
¥ 



o 

«.1 

\ 
^  ..-^ 

1  I^ÊwF  ̂ "^      ̂ ^^^^^Bl 

_J 
_ 

lU O                    ;^ ^^^ n 
_1                       "^ 

^^"'Hl'l 

1-
 

3 

3m^ 

O 

^         « p..',  ̂   ̂^ 

i  I' 
Q 
O 

\- 

0
5
T
O
N
 

'JÊ 

>»    u =3 

03        ̂  

W^^^Êm tJJ 
i: 

z 
^ 

■ 

.JC?o 
— 

^  '^^^^^B 
«5 

^BB 

n 



^ 





HISTOIRE 
ROMAINE 

DETITE-LIVE, 
QUATRIEME  DÉCADE, 

Traduite  par  M.  Guerin,  ancien  ProfeJJlur^ 

d'Eloquence  en  VUniverfité  de  Paris. 

Nouvelle  Édition,  revue  5c  corrigée  l 

Par  M,  CossoN i  Profijjlur  m  U  même- 

Univcrjité  i  au  Collège  Ma^arln^ 

TOME  PREMIER. 
'
^
^
 

Chez 

A    PARIS. 

'De  Lormel  ,  rue  du  Foîn  ,  à  Sainte 
Geneviève. 

B  R  G  c  A  s ,  rue  S.  Jacques ,  au  Chef  S.  Jean.' 
V  A  L  L  E  Y  E. E  3  rue  de  la  Vieille  Bouderie , 

à  l'Arbre  de  Jefle. 
Delalain,  rue  de  la  Comédie  Françoife. 

^Barbou,  rue  des  Mathurins.    ' 

M DCC LXXL 



^^  C"^^^^"^^^ 
): 



AVERTISSEMENT. 

X  L  ne  faut  point  du  tout  juger  de  la  nouvelle 

édition  de  cette  quatrième  Décade  ,  par  la- 

vertifftmcnt  qui  ell  à  la  tctc  de  la  féconde  , 

réimprimée  ,  il  y  a  trois  ans  ,  avec  plufieurs 

changements  eilentieh.  Ceux  qu'on  a  faits  ici^ •  font  bien  autrement  confidérables  ,  ou  plutôt ., 

ce  c]ui  fCile  de  i'ar.cienne  traduélion  fe  réduit 

prefqu'à  rien  :  comire  tout  Lecleur  inftruit 

pourra  s'en  appercevoir ,  en  faifant  la  compa- 

raifon  des  deux  ouvrages.  Ainfi,  celui  qu'on 
met  aujourd  hui  fous  les  yeux  du  public  eft  un 
ouvracre  neuf.  On  a  remanié  entièrement  les 

■defcriptions  &  les  harangues  qui  font  les  mor- 
ceaux du  texte  les  plus  multipliés  ,  les  plus 

brillants  &  les  plus  difficiles.  On  n'a  laiiïe 
fub/îfler  qu'un  petit  nombre  de  paiïages  qui  ne 
renfermant  que  des  détails  froids  &  purement 

hiiloriques  j  fe  trouvoient  fuffifamment  bien 
traduits- 

£n  lifantM.  Guerin  à  côté  de  Freinshemius, 

nous  n'avions  pas  remarqué  que  le  premier  fût 
conftamment  au  deffous  de  fon  original  :  au 

contraire  ,  il  nous  lèmbloit  avec  raifon  que 

tous  deux  alloient  de  pair  aflez  fouvent.  Mais 

en  examinant  de  plus  près  le  même  traduc- 

teur en  regard  avec  le  génie  de  Tite  -  Live  , 

nous  n'avons  pu  nous  difllmuler  la  foiblelTe 
&  les  imperfedions  fans  nombre  de  la  copie. 
Nous  avons  fenti  la  néceft^é  de  rappeiier  les 

<fiverfes  beautés  du  texte,  la  grâce ,  la  no- 

ble fre  ,  la  chaleur  ,  &  fur-tout^  la  précifion. 

Echauffés  par  l'examen  de  ce  riche  modèle, 

nous  avons  oCè  tenter  d'en  rendre  tous^  les 

traits  qu'on  avoit  manques.  C'ell  au  public  a Tom§  h 



Juger  fi  C€tte  tentative  eA  hèurctifé  Son  Suf- 

frage feul  peut  nous  dédommager  de  nos  pei- 
nes ,  &  nous  faire  continuer  un  travail  atifTi  la. 

borleux. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  croire  que 

1  cfTai  que  nous  préfentons  à  la  critique  ,  foit 

exempt  de  tous  les  défauts   reprochés  à  notre 

prédéceiïeur  dans  la  même  carrière.  Qui  peut 

fe  flatter  d'avoir  atteint  la  pcrfedion  dans  un 

genre  fi  difïicilc  ?  Nous  recevrons^  donc  avec 
reconnoiiïance  ,    non-feulement  les  obferva- 
îions  favantes  des  Erudits ,  mais   encore   Jcs 

remarques  plus  fines  des  hommes  de  goût ,  & 

des  gens  de  l'art.  Je  dis  de  Van ,  parce  que  la 
tradud:ion  en  eft  un  aujourd'hui  très-fûbtil    & 
trcs-délié  ,  qui  a  des  pri^icipes  philofophiqucs 

êi  des  règles  fevères.  Autrefois,  pour  mériter 
îe  titre  de  Tradudeur  ,  il  fu^ifoit  de  rendre 

plus  ou  moins  littéralement  le  fens  d'une  his- 
toire DU  d'un  poème  :  maintenant  il  faut  faire 

davantage,  il  faut  en  rendre  le  génie  ,  fi  l'on 

prétend  à  la  gloire  d'en  être  le  véritable  in- 
terprète ;  autrement  on   ne  peut  palTer  que 

pour  un  truchement  groflier.  Nous  avons  eu 

toujours  ces  confidérations    fous  les  yeux ,  &" 
fans  trop  nous  écarter  de  la  lettre  ,  nous  avons 

tâché  de  nous  élever  jufqu'à  Tefprit  de^  Tite- 
Live.  Nous  nous  proposons  parla  Culte  d'entrer 
dans  quelques  détails  fur  le  mérite  particulict 
de  ce  prince  des  Hiftoriens ,  fi  nous  achevons 
de  traduire  entierementibn  immortel  ouvrage» 
On  a  commencé    par  les  derniers  volumes  , 

parce  qu'ils  manquoient  abfolument  chez  les 
Libraires  j  &  qu'en  attendant  la  refonte  totale, 
il  falloit  donner  une  fuite  à  l'ancienne  traduc- 

tion, qui  peut  toujours  utilement  fcrvir  à  l'in- 

telligence de  l'Auteur» 

HISTOIRE 



HISTOIR 
ROMAINE 

DE  TITE-LIVE, 
QUATRIEME  DÉCADE. 

S  O  M  M  A  I  Pv  E 

Du  Livre  I.  de  la  IV^  Décade  ,  qui  eft 
le  XXXR  de  Tite-Live,  en  comp- 

tant la  Ile.  Décade  qui  eft  perdue, 
&:  a  été  fuppléée  par  Freinshemius. 

La  guerre  interrompue  pendant  quelque  temps  l 
recommence  contre  Philippe  Roi  de  Macédoi* 
ne  pour  les  raifons  qui  fuivent.  Dans  le  temps 
quon .  célébrait  les  Myfieres  de  Cérès  ,  deux 
jeunes  Acarnaniens  qui  ny  étoientpas  initiés, 

-  vinrent  à  Athènes,  &  entrèrent  dans  le  Tem- 
pie  de  cetu  Déeffe  avec  la  foule  des  Citoyens^ 
Les  Athéniens  regardèrent  cette  témérité  comme 
un  crime  énorme ,  &  les  tuèrent  fur  le  champs 
Les  Acarnaniens  irrités  du  meurtre  de  leurs 
Citoyens  y  implorent  Ufecours  de  Philippe  pour^ 

A  ii 



4        Histoire  Romaine; 
venger  cet  outrage.  Philippe  ayant  ajjlègè  cette 
Ville  i  quelque  temps  après  la  paix  que  les 
Romains  avaient  faite  avec  les  Carthaginois  , 
les  Hûhitans  vinrent  demander  du  fecours  aux 
Romains  contre  ce  Prince  ;  ce  qui  arriva  550 

ans  après  la  fondation  de  la  ville.  Le  Se" 

nat  étoit  d'avis  de  fecourir  une  ville  alliée  ; 
le  peuple  fatigué  de  tant  de  guerres  continuel- 

les s'y  oppojoit.  Mais  le  Sénat  l'ayant  em* 
porté ,  on  chargea  de  cette  commijfwn  le  Con* 
fui  Pub.  Sutpicius  ,  qui  paffa  en  Macédoine 

avec  une  armée  ,  &  vainquit  Philippe  en  plu" 
fleurs  combats  de  cavalerie.  Les  Hahitans  de 

la  Ville  d' Abyde  affiégée  par  Philippe  ,  fe 
tuent  avec  tous  les  leurs  à  L'exemple  des  Sa- 
contins.  L,  Furius  Préteur  vainquit  en  ba- 

taille rangée  les  Gaulois  Infubriens  qui  j*e'- 
îoient  révoltés ,  &  Amilcar  Général  des  Car^ 

thaginois  ,  qui  faifoit  la  guerre  de  ce  côté-lâ 
&  qui  y  fut  tué  avec  trente- cinq  mille  hom-^ 
mes.  Ce  Livre  contient  de  plus  les  expéditions 
du  Roi  Philippe  ,  celles  du  Conful  Sulpicius , 

&  les  prijes  de  plufieurs  villes  ,  tant  par  l'un 
que  par  l'autre.  Sulpicius  étoit  fécondé  dans 
cette  guère  par  le  Roi  Attalus  &  les  Rho" 
diens.  Le  Préteur  Furius  triomphe  des  Gaulois» 

UAND  j'aurois  partagé  avec  les  Ro- 
mains,  &c  les  Carthaginois  ,  les  périls 

Si;  les  travaux  de  la  dernière  guerre  ,  je 

n'en  verrois  pas  la  fin  avec  plus  de  joie. 
Je  fais  bien  qu'il  ne  convient  pas  à  un 
Jouteur  qui  s'eft  engagé  à  écrire  toute 
i'Hiftoire  du  peuple  Romain ,  de  paroî^ 
t;-e  épuifé ,  à  la  fin  de  chaque  partie  dVn 



ÎV.  Décade.  Liv.l.  5 
ouvrage  fi  vafte.  Mais  aufii  quand  je  vois 
les  foixante  8c  trois  années  depuis  la 

première  guerre  punique ,  jufqu'à  la  fin 
de  la  féconde  ,  occuper  autant  de  vo- 

lumes 5  que  les  quatre  -  cent  quatre- 
vingt  -  fept  ans  depuis  la  fondation  de 

R-ome ,  jufqu'au  confulat  d'Appius  Clau- 
dius  ,  époque  de  nos  démêlés  avec  les 

Carthaginois  ,  je  fuis  effrayé  de  la  perf^ 

peftive  qui  s'ouvre  devant  moi.^C'efi:  un 
océan  immenfe  où  j'ai  mis  le  pied  indif- 
crétement  ,  6>c  à  mefure  que  je  m'éloi- 

gne du  bord  ,  je  fens  que  j'enfonce  de 
plus  en  plus.  La  matière  femble  s'étendre 
en  quelque  forte ,  au  lieu  qu'en  commen- 

çant elle  paroifibit  diminuer  à  chaque 

morceau  que  j'achevois. 
La  paix  de  Carthage  fut  fuivie  de  la 

guerre  de  Macédoine ,  qui  afiiirénient 

n'efi  comparable  à  celle  qu'on  vient  de 
terminer,  ni  par  le  péril  dont  elle  me- 

na(^a  la  République ,  ni  par  l'expérience 
&  la  valeur  du  Général  ennemi,  ni  par 
la  force  ôc  le  courage  de  fes  Soldats  : 
mais  fi  on  fait  réflexion  à  la  gloire  des 

anciens  Rois  de  Macédoine  ,  à  la  cé- 
lébrité de  la  Nation ,  &  à  la  grandeur 

d'un  Empire  qui  avoit  autrefois  conquis 
une  grande  partie  de  l'Europe  ,  &  l'A- 
{\Q  prefqu'entiere  ,  on  conviendra  que 

l'éclat  de  l'une  furpaffe  peut- être  l'impor- 
A  iij 
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tance  de  l'autre.  Au  rede   cette  guerre 
commencée  contre  Philippe ,  il  y  avoit 

environ  dix  ans ,  s'étoit  comme  éteinte 

depuis  trois  ans  ;  les  Etoliens  qui  l'avoient 
occafionnée  ,  ayant  aufil  donné  lieu  à  la 
paix.  Mais  les  Romains  fe  trouvant  plus 

libres  par   celle   qu'ils  venoient  d'accor- 
der à  Carthage  ;  irrités  d'ailleurs  contre 

Philippe  qui  au  mépris  du  traité  ,  avoit 
attaqué  les  Etoliens  &  les  autres  Grecs 
leurs  Afliés ,  &  envoyé   quelque  temps 

auparavant  à  Annibal   Ôc  aux  Carthagi- 

nois ,  des  fecours  d'hommes  &:  d'argent, 
reprirent  les  armes  à  la  prière  des  Athé- 

niens que  ce  Prince  avoit  obligés  de  fe 

renfermer  dans  leur  ville  après  avoir  dé- 

folé  les  campagnes  de  l'Attique.  Ce  fut 
VUh.QYi  QQ  temps -là  que   le  Sénat  reçut  des 

J^I^'^.^Anibadadeurs  de  la  part  du  Roi  Attalus, desRho-&  des  Rhodiens ,  qui  venoient  fe  plain- 
ciens     dre  dcs  <  hoflilités  que  Philippe  exerçoit 

;;;'^^^,auiB  contre  les  Villes  de  l'Afie.  Il  leur 
tiiités  du  répondit  qu'il  auroit  foin  des  affaires  de 
Roi Pbi- l'Afie  :  mais  il  remit  tout  ce  qui  regar- 
i'ppe»     jj^if  la  guerre  de  Macédoine,  à  la  dif- 

pofition  &   à  la   prudence   des   Confuls 

Ambaf-qyi  étoient  alors  dans  leurs  départements, 

^^nvcls^^  attendant   on  envoya   en  ambaiïade 
enE-yp- auprès  de  (i)  Ptoîémée  Roi  d'Egypte, 

(i)  Ce  Prince  n'avçit  alors  que  quatre,  ans  j.  &  na 
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C  Claudius  Néron  ,  M.  Emilius  Lepi- 
dus,  &  Pub.  Sempronius  Tuditanus ,  pout 

apprendre  à  ce  Prince  la  défaite  d'Anni- bal  &  des  Cardiaginois,  le  remercier  de 
ce  que  dans  un  temps  où  les  Romains 
avoient  été  abandonnes  de  leurs  alliés 

les  plusvoifinsj  il  étoit  demeuré  fidèle; 
&  le  prier  de  vouloir  bien  conlerver  fa 
bienveillance  &  ion  amitié  au  peuple 

Romain  ,  qui  ne  prenoit  les  armes  con- 
tre Philippe  que  pour  venger  les  outra- 

ges qu'il  en  avoit  requs.  Le  Conful  Pub. 
Elius  ayant  fu  qu'avant  fon  arrivée  dans 
la  Gaule  ,  les  Boiens  avoient  fait  des 

incurfîons  fur  les  terres  des  Alliés  du  peu- 

ple Romain  ,  chargea  C.  Oppius  pré- 
fet des  Alliés,  de  conduire  dans  la  par- 

tie de  rOmbrie,  qu'ils  appellent  la  Tri- 
bu Sappinia  ,  deux  légions  levées  à  la 

hâte  contre  ces  brigandages ,  avec  qua- 

tre cohortes  de  fon  armée  qu'il  y  avoit 
jointes  ,  6c  de  fe  jeter  avec  ces  trou- 

pes fur  les  terres  des  Boïens  eux-mêmes. 

Pour  lui ,  il  s'y  rendit  auiïi  en  fuivant 
ouvertement  le  chemin  des  montagnes- 

Oppius  étant  entré  dans  le  pays  enne- 

mi ,  le    ravagea  d'abord  avec   aflez  de 

pouvoît  avoir  rendu  de  grands  fervices  aux  Romains  ; 

ce  qui  fait  dire  ■  à  Polybe  que  ces  Ambaffadeurs  al- 
loient  pour  le  mettra  à  couvert  lui  &  fes  Etats , 

contre  l'ambitipn  ̂ ^%  Rois  Philippe  &  Anthiochus.   - A  iv 
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fuccés ,  &  fans  s'expofer.  Mais  enfuîte 
étant  forti  d'un  pofte  avantageux  au- 

près du  fort  de  Mutile  ,  pour  aller  cou- 
per les  moiffons  qui  ëtoient  dans  leur 

maturité ,  fans  auparavant  reconnoître  le 
pays  5  &:  fans  donner  une  efcorte  fuffi- 

^^  iante  à  fes  fourrageurs  ,  il  fe  vit  tout 

<l\m  coup  invefti  par  l'armée  des  Gau- 
lois. Bientôt  le  détachement  même  defti- 

né  à  couvrir  le  fourrage  eut  peur  &:  prit 
î^-pPia  fuite.  Environ  fept  mille  hommes  épars piusi  re-  j  t  t  *i  ' 

teurop.^a"s  [es  champs  dont  lis  coupoient  les 
primé  bleds  furent  tués ,  &:  avec  eux  le  Préfet 
par    les  Qppj^^^  îui-même.  Les  autres  fe  retire- Gaulois  r  -r        1 
svec  la^^^^^  i^ihs  de  crainte  dans  leur  camp  : 
plupart  &  dès  la  nuit  fuivante  ils  i'abandonne- 
tie  fesj.gj^^  ̂ yQç.  j^  Yus  grande  partie  de  leurs 

errets.  Alors  fans  l'ordre  d  aucun  chef, 
fans  avoir  pris  aucunes  mefbres  en  com- 

mun ,  ils  fe  rendirent  dans  le  camp  du 
Conful  ,  à  travers  des  défilés  prefqua 
inaocefTibles.  Ce  Général  lui-ipême  re- 

tourna aufîî-tôt  à  Rome,  fans  avoir  rien 
fait  de  mémorable  dans  fa  Province  :  feu- 

lement il  avoit  pillé  le  pays  des  Boïens, 
&  fait  un  traité  avec  les  Liguriens  In- 

gaunes. 

Dès  le  premier  jour  qu'il  afiembla  les 
Sénateurs ,  tous  d^une  commune  voix  lui 

demandèrent  qu'avant  toutes  chofes  il 

4ffiit  en  délibération  l'aifaire  qui  regardoit 
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Philippe,  &  les  Alliés  qui  s'étoient  plaints 
de  fes  injuftices.  Il  le  fit  :  &  toute  l'Af- 
femblëe ,  fans  aucun  partage ,  fut  d'avis 
que  le  Conful  Pub.  Elius  nommât  celui 

cju'il  voudroit  ,  pour  aller  prendre  le 
commandement  de  la  flotte  que  Qn„ 
0(^avius  ramenoit  de  Sicile,  &  paiïer 
inceflamment  en  Macédoine.  Il  jeta  les 

yeux  liir  le  Propréteur  M.  Valerius  Le- 
vinus ,  qui  ayant  rencontré  Cn.  Oélavius 
près  de  Vibon  ,  autrement  Hippone,  re- 

çut de  lui  trente-huit  galères  avec  lef- 
quelles  il  paflTa  dans  les  Etats  de  Phi- 

lippe. Dès  qu'il  fut  arri^^é ,  le  Lieutenant M.  Aurelius  vint  le  trouver,  &:  lui  fit 
connoître  les  forces  extraordinaires  que 
Philippe  avoit  préparées  tant  par  mer 

que  par  terre  ;  ajoutant  qu'aduellement 
ce  Prince  parcouroit  ou  en  perfonne  ou 
par  fes  Ambafladeurs ,  non-feulement  les: 
Villes  du  Continent ,  mais  encore  les 

Ifles  ,  &  les  folliciîoit  à  prendre  les  ar- 
mes contre  la  République.  Il  concluoit 

que  les  Romains  de  leur  côté  dévoient 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  fe  mettre 

en  état  de  lui  réfifter  ;.  de  peur  que  s'ils- 
fe  lalffoient  prévenir  ̂   il  n'entreprit  ce 
que  Pyrrhus  avoit  exécuté  avant  lui 
avec  des  forces  bren  inférieures  aux  fien* 

nés.  Valerius  fut  d'avis  qu' Aurelius  écrî« 
:^ît  aux  Confuls  &C  au  Sénat  ,,  pour  les- A  Y 
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îiiformer  de  tout  ce  qu'il  venoit  de  luï 

apprendre- 
Sur  la  fin  de  cette  année ,  on  propo- 

fa  dans  le  Sénat  de  diflribiier  (i)  quel- 
que portion  de  terre  par  forme  de  ré- 

compenfe  aux  vieux  Soldats  qui  avoient 

terminé  la  guerre  d'Afrique  fous  la  con» 
duite  &:  les  aufpices  de  Pub.  Scipion  ;:. 

&  les  Sénateurs  ordonnèrent  par  un  Dé-^ 
eret,  que  M.  Junius  Préteur  de  la  Ville  ̂, 

choisît,  s'il  jugeoit  à  propos,  des  Dé- 
cemvirs  ,  pour  aller  mefurer  &:  partager 
aux  Soldats  dont  on  vient  de  parler ,  la 

partie  des  territoires  du  Samnium  &:  de- 

l'Apouille  qui  avoit  été  confifquée  au 
profit  du  peuple  Romain.  Ceux  que  le 
Préteur  nomma  furent  Pub.  Servilius, 
Q.  Cédicius  Métellus,  les  deux  Servilius, 

Caius  ôc  Marcus  ,  qui  portoient  l'un  &C 
Fautre  le  furnom  de  Geminus ,  les  deux. 
Hofiilius,  L.  &  A.  furnommés  Catons  5, 

Pub.  Villius  Tappulus,  M.  Fulvius  Flac- 
Gus ,  Pub.  Ellus  Petus ,  &c  Q.  Flaminius». 
Dans  ces  mêmes  jours  le  Conful  P.  Elius 

préfida  aux  Afiemblées  dans  lefquelles  on: 
créa  Confuls  Pub.  Sulpicius  Galba  pour 
la:  féconde  fois  ,,  ̂   C.  Aurélius  Cotta^ 

(l).  Ceft  ici  là  première  fois  quie  Tite-Live  parle 
da»  terres  données  pour  récompenfe  aux  Soldats  émé- 

rites-  :  cet  exemple  fut  fouvent  imité  depuis ,  §4  fur."- 
feaiiÊ:  fgius,  la  dominution  de?,  Céfais», 
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On  nomma  enfuite  Préteurs  Q.  Miniicius 

Rufus ,  L.  Furius  Purpureo ,  Q.  Fulviiis. 

Gillo  ,  &  Cn.  Sergius  Plancus.  Les  Jeux 

Scéniques  furent  reprëfentés  cette  amiee 

avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magni- 
ficence par  le  foin  des  Ediles  Curules 

L.  Valérius  Flaccus  &:  L.  Qaintius  Fia- 

mininus.  On  les  continua  pendant  deux 

jours.  Ces  mêmes  Magiftrats  diftribue- 
rent  aux  Citoyens,  avec  beaucoup  ds 

fidélité  6c:  d'exaditude  ,  le  bled  que  Pub, 

Scipion  avoit  envoyé  d'Afrique  en  gran- 
de quantité.  Le  peuple  à  qui  on  ne  fit 

payer  que  deux  fols  &  demi  le  boilTeau  , 

reçut  cette  libéralité  avec  beaucoup  de 

reconnoififance.  Les  Jeux  Plébéiens  fu- 

rent aufii  célébrés  pendant  trois  jours 

dans  toute  leur  étendue  par  les  Ediles 

du  peuple  L,  Apuftius  Fullo ,  &  Q.  Mi- 

nucius  Rufus  ,  qui  au  fortir  de  fon  Edi- 
iité  avoit  été  créé  Préteur.  Ces  Jeux 

furent  accompagnés  d'un  Sacrifice  Sc 
d'un  Feftin  offerts  à  Jupiter. 

L'an  de  Rome  552,  fous  le  Confulat  Puï?.^ 

de  Sulpicius  Galba,  &:  de  C.  AureliusS"¥-^ Cotta ,  on  commen<^a  la  guerre  contre  le  cl  Au- 

Roi  Philippe,  quelques  mois  après  qu'on  relias, 
eut  terminé  .celle  de  Carthage.  Mais^°"^"|^5^- 

préalablement  le  Conful  Sulpicius  en  fitj^"'^^^^ 
la  propofition  dans  le  Sénat,  sux  ides  de 

Mars^.  qui  étoit  le  temps  où  les  Confub 
A       VJ; 



Il  Histoire  Romaine; 
Corn  entroient  en  charge ,  ôc  le  Sénaf  or- 

jT.eiKe.  donna  que  ces  Maeiftrats  immolaient  de 
Li-'ierreg^^i'^^'^s  vichmes  E  telles  JL/ivmites  quils 
de  Ma.  jugeroient  à  propos  ,  en  les  priant  fo- 
cédoine.jgjyij-j£[lgj-nent  de  faire  réuffir  à  l'avanta- 

ge du  peuple  R^omain ,  des  Latins  &: 
des  autres  Alliés  de  la  République ,  la 

guerre  qu'ils  alloient  entt éprendre  ;  &C 
qu'immédiatement  après  le  Sacrifice,  ils 
confultaiTent  le  Sénat  fur  les  affaires  pré- 

fentes de  ta  République ,  &  fur  les  Pro- 
vinces  où  les  Généraux  6c  les  armées 

dévoient  agir.  Pendant  ces  mêmes  jourj 

arrivèrent  fort  à  propos  à  Rome  pour  ai- 
grir les  efprits  contre  Philippe ,  les  lettres 

du  Lieutenant  M.  Aurelius ,  &  les  nou- 
veaux AmbafTadeurs  des  Athéniens ,  de 

qui  on  apprit  que  le  Roi  de  Macédoine 

étoit  fur  le  point  d'entrer  fur  leurs  terres  y 
êc  que  s*ils  n'étoient  fecounis  par  les 
Romains,  il  feroit  bientôt  maître  &:  de 

leurs  campagnes  &  de  leur  Ville- même- 

Les  Confuls  ayant  déclaré  qu'ils  avoien^ 
effert  le  Sacrifice  ,  que  fuivant  le  rap- 

port des  Arufpices ,  les  Dieux  avoienf 
écouté  favorablement  leurs  prières ,  &C 

que  les  entrailles  c]qs  vi^iimes  n'annon-* 
coient  que  d'heureas  fuccès ,  l'accroifTe- 
ment  de  l'Empire,  h  Vi«51oife  &  le 

Triomphe  ;  alors  on  lut  les  lettres  d'Au- 
îdiusj  Ô£  oa  donna  audience  aux  Aîxl-: 



ÎV.  Décade.  Ltv\î.  j^ 
baffadeurs  des  Athéniens.  Enfuite  le  Sé- 

nat rendit  un  Arrêt  qui  portoit  qu'on  re-^ 
mercieroit  les  Alliés  de  ce  que  ni  les  hof- 

tilités  qu'ils  avoient  foufFertes ,  ni  la  crain- 
te de  fe  voir  affiégés  dans  leur  Capita- 

le ,  n'avoient  été  capables  de  le^  faire 
renoncer  à  l'amitié  des  Romains  ;  5c 

qu'à  l'égard  du  fecours  qu'ils  deman- 
doient,  on  leur  répondroit  quand  les 

Confuls  auroient  tiré  leurs  provinces  aui 

fort,  &  que  celui  à  qui  la  Macédoine 
feroit  échue  ,  auroit  propofé  au  Peuple 
de  déclarer  la  guerre  à  Philippe  Roi  de 
Macédoine. 

Le  fort  fit  tomber  îa  province  de  Macé* 

doine  au  Conful  Pub.  Sulpicius,  &  l'I- 
t-alie  à  Aurelius  fon  Collègue.  Le  pre* 
jiiier  affembla  aufTi  tôt  le  peuple ,  &  lui 

demanda  (i)  «  s'il  vouloit  &  s'il  or-  « 
donnort   qu'on   déclarât   la   guerre  au  a 
Roi  Philippe  &  aux  Peuples  quiétoient  « 

dans  fa  dépendance   pour  venger  les  « 

injures  &  les  hoftilités  commifes  con-  <«• 

ti^e  les  Alliés  du  peuple  Romain  ».  Les- 

Préteurs  tirèrent  auffi  leurs  départements- 

au  fort  :  &  vSergius  Plancus  fut  chargé' 

de  refter  à   Rome  ,   Q.    Fulvius   Gillo- 

d'aller   en  Sicile  ,   Q.  Minucius    Rufusv 
dans  l'Abruzze  ,  ̂  L,  Furius  Purpureo 

(j)  Formule   dont  on  ufoit  quand  on  propofoit^âi^f 
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dans  la  Gaule.  La  propofîtion  de  guerre 
fut  prefque  rejetëe  par  toutes  les  Cen- 

turies ,  dès  la  première   AfTemblëe   des 
Comices.  Le  peuple  avoit  pris  de  lui- 
même  ce  parti ,  rebaté  des  travaux  &  des 

périls  efTuyés  dans  une  guerre  longue  6c 
difficile.  Le  Tribun  Q.  Bebius  avoit  pro- 
£té  de  ces  difpolitions  pour  réveiller  les 
anciennes  plaintes  contre   les  Patriciens 

qu'il  accufoit  de  fufciter  toujours  de  nou- 
velles guerres  ,   pour  ne  pas  lailTer  au 

Peuple  la  liberté  de  refpirer.  Les  Séna- 
teurs furent  iî  irrités  de   ce  procédé  du 

Tribun ,   qu'après  l'avoir  accablé  d'inju- 
res en  plein  Sénat,  ils  firent  à  l'envi  les 

dernières  inftances  au  Conful ,  pour  l'en- 
gager à   tenir   une   nouvelle  Aïïemblée 

afin  d'y  faire  une  féconde  fois  la  même 
proportion ,  de  reprocher  au  Peuple  fa 
lâcheté  &:  fon  indolence  ,  &  de  lui  re- 
préfenter  combien  il   feroit  honteux  &: 

dommageable  à  la  République  de  diffé- 
rer cette  guerre. 

Le  Conful  ayant  affemblé  le  Peuple 

dans  le  champ  de  Mars ,  avant  d'envoyer 
les  Centuries  aux  fuffrages ,  lui  parla  en 
ces  termes.  »  Il  me  femble ,  Romains, 

»  que  vous  ne  faififfez  pas  l'objet  de  la 
»•  délibération  aâ:uelle  :  il  s'agit  de  favoir, 
>f  non  {i  vous  refierez  en  paix,  ou  û  vous. 
»'  ferez  la  guerre ,  (^caries  préparatifs  ex.-^ 
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terre ,  ne  vous  laiflent  point  la  liberté  <«• 

du  choix  ),  mais  fi  vous  devez  tranfpor-  <* 

ter  vos  légions  en  Macédoine ,  ou  at-  <* 

tendre  l'ennemi  en  Italie.  Or  la  difFé-  <^ 

rence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  partis ,  « 
vous  l'avez  fentie  lur-tout  dans  la  der-  <« 

lîiere  guerre  contre  les  Carthaginois.  <* 

Car  peut-on  douter  que  fi ,  comme  fi-  « 

rent  nos  Pères  en  pareil  cas  à  l'égard  <«> 
des  Mamertins,  nous  avions  promp-  << 

tement  fecouru  les  Sagontins  afTiégés  «^ 

&:  réclamant  notre  protection  ,  nous  <^ 

n'eufTions  fait  tomber  fur  l'Efpagne  tout  «■ 

le  poids  d'une  guerre  que  notre  négli-  «- 

gence  attira  dans  l'Italie  ,  où  nous  en  <^ 
avons  éprouvé  toutes  les  horreurs.  Il  <^ 

îi'efî:  pas  moins  indubitable  que  quand  «^ 
ce  même  Philippe  fe  préparoit  à  pafTer  «- 
en  Italie,  comme  il  en  étoit  convenu  « 

avec  Annibal  par  fes  Ambaffadeurs  &  «' 

par  fes  lettres,  ce  fut  la  diligence  avec  <♦ 

laquelle   nous  envoyâmes   Levinus  à  «- 

la  tête  d'une  flotte  pour   lui  déclarer  « 

la  guerre  à  lui  -  même  ,  qui  le  retint  « 

dans  fes  états.   Quoi  donc   I    ce   que  <« 

nous  avons  bien  pu  faire  dans  le  temps  « 

que  nous  avions  en  Italie  un  ennemi  «* 

tel  qu'Annibal ,  nous  n'oferons  Tentre-  «- 

prendre  ,  à   préfent  que   nous   avons^  <^ 

SLbaffé  Annibal  de.  l'Italie^,  &  que  nous.  <54. 
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»  avons  vaincu  les  Carthaginois  ?  Doîî* 
»  nons  à  ce  Prince,  en  fouffrant  qu'il 
»  prenne  Athènes ,  les  mêmes  preuves  de 
»  notre  indolence ,  que  nous  donnâmes 
»  à   Annibal  ,   en   lui   laiflant    prendre 
»  Sagonte  ;  &  vous  verrez  qu'il  pafTera 
»  de   Corinthe  en  Italie,   non  en  cinq 
»  mois  comme  fit  Annibal  après  la  prife 
»  de  Sagonte  ,  mais  en  cinq  jours.  V^ous 
^>  me  direz  peut-être  qu'on  ne  doit  corn- 
»  parer  ni  Philippe  à  Annibal  ,  ni  les 
^  Macédoniens  aux  Carthaginois  :  à  la 
»  bonne  heure  ;  mais  au  moins  Philippe 
»  vaut  bien  Pyrrhus.  Que  dis-je,  il  le 
>f  vaut  ?  quelle  différence  entre  ces  deux. 
>*  Princes  !    quelle  différence  entre   les 
»  Macédoniens  &  les  Epirotes  !  ne  fait- 

»  on  pas  que  TEpire  n'a  jamais  pafTé,. 
»  &c   ne   pafTe   encore    aujourd'hui  que 
^y  comme  un  foible  acceifoire  du  Royau- 
»  me  de  Macédoine  ?  A  l'égard  de  Phi- 
>>  lippe  ,  il  a  foumis  à  fa  domination  tout 
»  le  Péloponnefe ,  &  Argos  même,  cette 
»  Ville  qui   ne   s'efl  pas   rendue  moins 
»  célèbre  par  la  mort  de  Pyrrhus  ,  que 
»  par  les  exploits  de  fes  anciens  Rois.. 
n  Voyez  cependant  ce  que  fit  Pyrrhus^ 
»  en  Italie.  Loriqu'ii  y  porta  h  guerre,, n  elle   étoit    beaucoup    plus   floriffante ,, 
>»  &^  nos   affaires  en  bien  meilleur  état. 

>fc  q^u'aujourd'hui.  Nous  n'avions  pas  perdit 
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tant  de  Généraux  Se  tant  de   Soldats  ce 

que   le  fer    a   moifTonués    depuis.    Il  «* 

attaqua  cependant  notre   Empire  ,  il  « 

rébranla  ,  &  poulTa   prefque  fes  con-  c 

quêtes  )ufqu'aux  portes  de  Rome  ;  il  « 
fouleva  contre  nous  ,  non -feulement  « 

les  Tareatins,  &:  toute  cette  Côte  de  c 

l'Italie  qu  on  nomme  la  grande  Grèce  ce 

dont    on   pourroit  peut-être    attribuer  « 

la  défeaion   à   l'identité  d'un  idiome  « 

6c  d'un  nom  commun  avec  les  Epi-  « 

rotes  ,  mais  les  Lucaniens ,  les  Bru-  « 

tiens   6c    les  Samnites.   Pouvez -vous  « 

penfer  que  fi  Philippe  paffe  en  Italie,  
ce 

ces  peuples  vous  feront  fidèles  6c  de- 
 « 

meureront  en  repos  ?  Voyez  comme  <« 

ils  y  font  demeurés  pendant  la  guerre  «: 

de  Carthage  qui  a  fuivi  ?  Ces  Nations  «= 

ne  nous  feront  jamais  attachées ,  qu'au-  « 

tant  qu'il  ne  fe   préfentera   perfonne  « 

dont  elles  puiffent   embrailer  les  in-  « 

térêts    contre  nous.  Si  nous   n'avions  « 

pas  pris  le  parti  de  paffer  en  Afrique  ,  « 

nous  verrions   encore  aujourd'hui  en  « 

Italie  ,  Annibal   6c  les    Carthaginois.  « 

Croyez-moi ,  faifons  éprouver  les  mal-  's 

heurs   de  la  guerre  à   la   Macédoine  « 

plutôt  qu'à  l'Italie  :  que  les  villes  &  « 

les  campagnes  de  nos  ennemis  forent  « 

défolées  par  le  fer  &  par  le  feu.  Nous  « 

/avons  par  expérience  que  nos  armei  «5 
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»  font  plus  heureufes  &  plus  puifTantes 
»  dans  les  pays  étrangers  que  dans  l'Italie 
»  même.  Allez  aux  fufFrages ,  fous  la  pro- 
»  tedion  des  Dieux  ,  &  ratifiez  le  projet 
»   du  Sénat.  Ceft  le  confeil  que  vous  don- 
»   ne,  non-feulement  votre  Conful ,  mais 
»  les  Dieux  eux-mêmes  :  dans  le  Sa- 
»  crifice  que  je  leur  ai  offert  pour  faire 
»  tourner  cette  guerre  à  l'avantage  &  à  la 
»  gloire  du  Sénat,  à  la  votre,  Romains  , 
»  à  celle  des  Latins  &  de  tous  nos  Alliés , 
»  de  nos  flottes  &  de  nos  armées ,  ils 

»  m'ont  annoncé  les  plus  heureux  préfages, 
P^e  Ro"      ̂ ^  P^"P^^  ̂ y^^^  entendu  ce  difcours, main  or- ^^^^  aux  voix,    &  Ordonna   la   guerre, 
donne  la  comme  il  en  avoit  été    requis.   Enfuite 

^211^    les  Confuls,  en  conféquence  d'un  Arrêt 
PMip!    ̂ ^  Sénat,  ordonnèrent  des  prières  publi- 
pe,  Scleques  pour  trois  jours,  pendant  lefquels 
llTrie  ̂^^    ̂ i^oyens  fe   répandirent   dans    tous 

re'pl'bîû^^^'^^^^P^es,  conjurant  les  Dieux  d'ac- 
ques      corder  une  bonne  iflue  à  la  guerre  qu'ils 
poiirim-venoient  d'ordonner  contre  Philippe  :  6c 
protec-^^^  Conful^  Sulpicius  ayant  demandé  aux 
tfon  desFéciaux    s'ils   jugeoient   à  propos  qu'on £>ieux.  la  dénonçât  à  Philippe  en  perfonne  ,  ou 

s'il  fuffifoit  qu'on   en  fît  la   déclaration 
aux  premières  troupes  qui  fe  trouveroient 
fur  les  confins  de  fes  Etats  ;  ils  répon- 

dirent qu'ils  pouvoient  employer  l'une  ou 
l'autre  voie  indifféremment  :  ôc  ià-defTus 
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les  Sénateurs  lui  permirent  de  choifir  tel 

AmbafTadeur  qu'il  voudroit  hors  du  Sé- 
nat &:  de  renvoyer  à  Philippe  pour  lui 

déclarer  la  guerre.  Alors  on  (bngea  aux 

armées  que  dévoient  commander  les  Con- 
fuls  &  les  Préteurs.  On  ordonna  aux 

Confuls  de  lever  chacun  deux  légions 

nouvelles  &  de  congédier  tous  les  vieux 

foldats.  Mais  on  permit  à  Sulpicius  qui 

fe  trou  voit  chargé  d'une  guerre  impor- 

tante ,  d'engager  à  fervir  fous  lui  le  plus 

qu'il  pourroit  de  ceux  que  Scipion  avoit 
ramenés  d'Afrique  .,  fans  cependant  faire 
violence  à  aucun  d'eux.  II  devoit  don- 

ner aux  deux  Préteurs  L.  Furius  Purpu- 
reo,  &  Q.  Minucius  Rufus,  chacun  cinq 

mille  Alliés  du  nom  Latin  ,  pour  dé- 

fendre avec  fes  troupes,  l'un  l'Àbruzze, 
l'autre  la  Gaule.  Q.  Fulvius  Gildo  eut 

ordre  de  tirer  de  l'Armée  qu'avoit  com- 
mandée le  Conful  Pub.  Elius ,  les  fol- 

dats Latins  qui  avoient  fait  le  moins  de 

campagnes  ,  d'en  compofer  un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  comme  les  deux  au- 

tres ,  Se  de  les  conduire  en  Sicile.  On 
continua  le  commandement  pour  un  art 

à  M.  Valerius  Falton  ,  qui  Tannée  pré- 
cédente avoit  eu  le  département  de  la 

Campanie  en  qualité  de  Préteur  ;  il  eut 

ordre  de  pafTer  en  Sardaigne  pour  y  com- 

mander comme  Propréteur  j  &  de  choi' 
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iir  dans  les  troupes  qui  y  étoient  a(?l:uel* 
lement  ,  les  cinq  mille  Alliés  du  nom 
Latin  les  plus  nouveaux  dans  le  fervice. 
Enfin  les  Confuls  furent  encore  chargés 
de  lever  deux  légions  qui  dévoient  ref- 
ter  dans  la  Ville  ,  pour  être  employées  , 
s'il  en  étoit  befoin ,  contre  les  Nations 
de  l'Italie  qui  dans  le  cœur  étoient  en- 

core attachées  au  parti  des  Carthaginois, 
6^  avoient  peine  à  fe  confoler  de  leur 
défaite.  Les  forces  de  la  République  mon- 

tèrent cette  année  à  lix  Légions. 
Ambaf-  Pendant  que  les  Romains  étoient  oc- 

fa^deurs  j^up^^  '^  ̂^^  préparatifs,  les  Ambaffadeurs 
lemée  à  "^^  ̂ ^^i  Ptolemée  arrivèrent  ,  &  décla- 
Rome.  rerent  au  Sénat  :  a  Que  \qs  Athéniens 

»  avoient  demandé  du  fecours  à  leur 

»  Maître  contre  les  violences  de  Philip- 

aï  pe.  Mais  qu'encore  qu'ils  fuffent  fes  Al- 
»  liés,  aufîi-bien  que  des  Romains,  ce- 

»  pendant  le  Roi  n'enverroit  en  Grèce 
a»  ni  flotte  ni  armée  pour  défendre  ou 
»  pour  attaquer  perfonne,  que  du  con- 

»  fentement  du  peuple  Romain.  Qu'il 
a»  refteroit  tranquille  dans  fes  Etats,  fî 
a)  les  Romains  vouloient  fe  charger  de 
»  la  défenfe  de  leurs  Alliés  ;  ou  que  s'ils 
a>  aimoient  mieux  demeurer  en  repos, 
»  il  enverroit  aux  Athéniens  des  forces 
»  fuffifantes  pour  les  mettre  à  couvert 
*  contre  les   entreprifes  de  Philippe.  « 
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Le  Sénat  remercia  le  Roi  de  fon  atten- 

tion ,  &  répondit  à  (qs  AmbalTadeurs , 
que  le  deflein  du  peuple  Romain  étoit 
de  recourir  les  Alliés  :  «c  Que  fi  les  œ 
Romains  avoient  befoin  dans  cette  oc 

guerre  de  l'affi/lance  du  Roi,  ils  lui  « 
en  donneroient  avis  :  qu'ils  comptoient  « 
entièrement  fur  fon  amitié ,  &  qu'ils  « 
étoient  perfuadés  que  la  République  « 

trouveroit  dans  les  forces  de  fon  royau-  « 
me  des  reffources  folides  &  affurées.  œ 

Enfuite  le  Sénat  fit  porter  à  chacun  ̂ q% 
AmbafTadeurs  des  préfents  pour  la  valeur 
(i)   de  cinq  mille  As.  Pendant  que  les 

(i)  Si  ces  préfents  étoient  donnés  en  efpeces  ,  ces 
cinq  mille  As  ,  ou  cinq  cents  deniers  pouvoient  va? 

loir  250.  li/.    ce  qui  n'eft  pas  fort  confidérable. 
Il  eft  bon  d'ûverîir  ici  une  fois  pour  toutes,  que 

chez  les  Romains  l'As  valoit  environ  un  fol  de  notre 
irionnoie  ,  le  Sefterce  deux  fols  &  demi  ,  &  le  De? 

nier  dix  fols  :  que  la  livre  tant  d'or  que  d'argent  pe» 
foit  douze  onces  ,  &  que  l'or  étoit  à  l'égard  de  l'ar- 

gent comme  un  eft  à  dix  ,  c'eft  à-dire  qu'un  certain 
poids  en  or  valoit  dix  fois  le  même  poids  en  argent, 
que  le  marc  étant  de  huit  onces  ,  la  livre  valoit  un 

marc  6c  demi.  A  l'égard  des  monnoies  grecques  la 
drachme  équivaloit  au  denier  j  la  mine  valoit  ICO 
«Jrachmcs, 

Le  talent  Attique  environ  mille  écus  ,  &  le  talent 
Euboique  environ  un  tiers  moins. 

Il  fera  parlé  dans    la  fuite    de  plufieurs  autres  ef- 
peces de  monnoies  étrangères  à   mefure  que  les  Ro^ 

mains  s'étendront ,  qu'on  expliquera  en  temps  &  lieu. 
Dans   la   tradu£lion  ,    qnelquefois  on  exprimera  les 

(o!ï>n)ei  dans  leî  mlme^  ççrmes  que  T.  Uve  j  As, 
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Confuls  taiibient  les  levées ,  &  prépa- 
roient  tout  ce  qui  ëtoit  néceïïaire  pour 
la  guerre  ,  la  République  qui  le  piquoit 

d'une  extrême  Religion  ,  fur-tout  dans 
le  commencement  d'une  nouvelle  guer- 

re ,  non  contente  des  prières  publiques 

qu'on  venoit  de  faire  dans  tous  les  Tem- 
ples de  Rome  ,  pour  ne  manquer  à  au- 
cune des  précautions  dont  on  avoit  au- 

trefois ufé  ,  voulut  encore  que  le  Con- 
ful  à  qui  la  province  de  Macédoine  étoit 
échue  ,  promît  a  Jupiter  la  célébration 
des  grands  Jeux ,  Se  des  offrandes  dignes 

de  lui.  Ce  vœu  public  fut  différé  quel- 
que temps  par  le  fcrupule  du  Grand  Pon- 
tife Licinius.  «  Car  il  déclara  que  la 

»)  fomme  qu'on  deflinoit  à  raccomplifle» 
»>  ment  d'un  vœu ,  devant  être  fixée  & 
»  hors  de  tout  péril ,  il  falloir  commen- 
»  cer  par  la  tirer  du  tréfor  &  la  met- 
»  tre  en  dépôt  dans  un  lieu  fur ,  afin 

»  qu'elle  ne  fût  point  confondue  avec 
»  les  deniers  qui  dévoient  fervir  à  l'en- 
»  tretien  des  armées  ,  auquel  on  ne 

»  pouvoir  employer  l'argent  confacré 
^)  aux  Dieux.   Que   fans    cette    précau- 

Sefterces,  Deniers,  Livres,  &  quelquefois  on  les  ré- 
duira à  la  valeur  à  laquelle  elles  reviennent,  fuivant 

notre  façon  de  con>pter  :  &  afin  que  le  Lecteur  ne 
foit  pas  toujours  obligé  de  recourir  à  cette  première 
remarque ,  on  mettra  affez  fouvent  au  bas  écs  pages 
r^valuatioa  <lç5  fommes  e^îoncées  dmi  ie  lexte^ 
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tlon  ,  le  vœu  ne  iauroit  être  lëgi  « 

timement  accompli.  »»  Quelque  relpeél 

qu'on  eût  pour  celui  qui  propofoit  cet- 
te difficulté ,  le  Sénat  ne  s'en  rapporta 

pas  à  lui  ,  mais  ordonna  à  Sulpicius 
de  confulter  le  Collège  des  Pontifes  , 
pour  favoir  fi  on  pouvoit  légitimement 
faire  un  vœu  ,  fans  fixer  ni  mettre  en 

dépôt  la  fomme  dont  on  avoit  befoin 

pour  l'accomplir.  Les  Pontifes  répondi- 
rent affirmativement,  &  déclarèrent  mê- 

me qu'il  étoit  mieux  d'en  ufer  ainfi.  Cela 
fuppofé ,  le  Conful  prononça  le  vœu , 
en  fe  fervant ,  après  le  Grand  Pontife , 
de  la  formule  dont  on  avoit  coutume 

d'ufer  dans  les  vœux  (i)  de  cinq  ans  ; 
excepté  qu'il  ajouta  qu'on  emploieroit 
pour  les  Jeux  &  l'offrande ,  la  fomme 
que  iîxeroit  le  Sénat ,  dans  le  temps  de 

l'exécution  :  on  avoit  toujours  dépenfé 
jufques-là  pour  la  célébration  des  grands 
Jeux ,  une  certaine  fomme  fixée  par  les 
Auteurs  du  vœu  ;  &  ce  fut  la  première 

fois  qu'elle  demeura  incertaine  6c  indé- terminée. 

L'attention  de  tous  les  Romains  étoit  Amîlcaf 

(i)  Les  vœux  de  cinq  ans  confiftoîent  en  certai-  , 

nés   ofFrandes    qu'on    promettoit   aux  Dieux  ,  fi   cinq 
ans  après    la  République   fe  trouvoit    dans    le  même 

ctat,  ainfi  qu'il  «ft  marcjué  au  !•  27.  chi.  33.  §4  aii^ 
L  ̂ Q,  eh,  27, 
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roiileve  tournée  fur  la  guerre  de  Macédoine  ;; 

îois^onl  ̂orfqué  tout  d'un  coup  ,  &  dans  le  temps 
tre  les  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  on  apprit 
Romains  que  les  Gaulois  faifoient  de  nouveaux 

mouvements.  Les  Boïens  &:les  Manceaux 

ayant  fait  prendre  les  armes  aux  (i)  Sal- 

layens  Se  aux  IlvateSj  s'étoient  emparés de  Plaifance  ,  avoient  pillé  la  ville ,  6c 

après  en  avoir  brûlé  la  plus  grande  par- 
tie ,  pour  afTouvir  leur  colère  &  lailfé  à 

peine  deux  mille  hommes  au  milieu  de 

fes  ruines ,  ils  avoient  paffé  le  Pô  6>c  s'é- toient avancés  vers  Crémone  ,  dans  le 

deffein  de  la  traiter  comme  Plaifance. 

Mais  les  habitans  ayant  appris  la  défaite 

des  Plaifantins ,  avoient  eu  le  temps  de 

fermer  leurs  portes  ,  &:  de  placer  des 

troupes  le  long  des  murailles ,  pour  met- 
tre iiu  moins  les  ennemis  dans  la  nécef- 

fité  de  l'affiéger  avant  de  la  prendre  ; 
&  en  attendant  ils  envoyèrent  avertir  le 

Préteur  Romain  du  péril  qui  les  mena- 

coit.  L.  Furius  Purpureo  qui  comman- 

doit  alors  dans  le  pays,  après  avoir  ren- 

voyé par  ordre  du  Sénat,  la  plus  grande 

partie  de  l'armée  ,  n'avoit  retenu  que 
cinq  mille  Alliés  du  nom  Latin  ,  avec 

lefquels  il   fe   tenoit  autour   de    Rimini 

(i)  Ces  deux  peuples  qu'on  croit  avoir  habité  entre 
le  Rhôae  &  les  Alpes  ,  foiit  nowmés  différemment 
par  les  Auteurs, 
■  fur 
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iTur  les  frontières  de  la  Province.  Ce  fut 

lui   qui  écrivit  au   Sénat   pour   lui    ap- 
prendre ce  qui  fe  paiToit  de  ce  côté-là« 

«Que  de  deux  Colonies  qui  avaient  œ 
refifté    au    torrent   impétueux    de   la  « 

guerre  Punique  ,  l'une  avoit  été  prife  « 
ëc  pillée  par  les  ennemis ,  &:  l'autre  « 
etoit  aéluellement  attaquée  &  en  dan-  « 

ger  d'être  forcée  :  Qu'il  ne  pouvoit,  « 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui,  ̂  
défendre    cette    dernière  9     à    moins  « 

qu'on  ne  voulut  expofer  à  une  perte  « 
inévitable ,  cinq  mille  Alliés ,  en  les  « 

obligeant    d'aller     attaquer     qua^nte  «= 
mille  ennemis  qui  formoient  le  iiége   « 

de  la  place  :  Qu'une  défaite  ii   fan-  œ 
glante    augmenteroit   encore   l'audace  « 
de  ces  Barbares  enhardis  par  leurs  pre-  œ 

niiers  fuccès  &  par  la  mine  d'une  co-  « lonie  Romaine  au. 

Les  Sénateurs  ayant  entendu  la  ledlure 
de  ces  Lettres ,  ordonnèrent  au  Conful 

C  Aurelius  de  mander  à  l'armée  qui  par ^on  commandement  devoit  fe  trouver 

dans  l'Etrurie  à  certain  jour,  qu'elle  eût  à 
fe  rendre  fur  le  champ  à  Rimini,  &  de 

partir  lui-même  pour  aller  contre  les  Gau- 
lois, il  les  affaires  de  la  République  le 

lui  permettoient  ;  {inon  d'écrire  au  Pré- 

teur L.  Furius  que  quand  l'armée  de  ToA 

cane  feroit  arjivée  auprès  de  luij'ilen^. Tome  /«  B. 
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voyât  les  cinq  mille  Allies  qu'il  comman- 
doit  ,  pour  défendre  cette  Province  en 
{a.  place  ,   &  marchât  au   fecours  de  la 
colonie  afliëgée.  Ils  firent  partir  en  même 
temps   des   Ambailadeurs   pour  aller  en 

Afrique ,  d'abord  à  Carthage  ,  puis  delà en   Numidie  vers  le  Roi   Mafinifîa.    Ils 

ëtoient  chargés  de  fe  plaindre  aux  Car^ 

Ambaffathaginois.  a  Qu'Amilcar  leur  Citoyen  refté 
deurs  en  y,  dans  la  Gaule ,  où  il  avoit  fervi ,  foit 

^^^'^  dans  l'armée  d'Afdrubal,  foit  dans  celle 
suxCar.^  <^s  Magon,  y  faifoit  la  guerre  malgré 

ihagi-     a  les  conditions  du  Traité  :  qu'il  avoit 
^?'^/V»  foulevé    les  Gaulois  &c  les  Lieuriens 
fa^         »   contre  le    peuple   Komam  :  que  sus 

»  vouloient  conierver  la  paix  ,   ils  de- 
3D  voient  le  rappeller    &  le    livrer   aux 

»  Romains.  Que  d'ailleurs  ils  n'avoient 
»  pas  rendu  tous  les  transfuges.  Qu'on 
»  apprenoit  à  Rome,  qu'il  y  en  avoit 
33  un    grand    nombre    à    Carthage    qui 

5>  fe    montroient    publiquement  :   qu'ils 
a>  euffent   à  les  faire  arrêter ,   pour  les 
»  renvoyer  à  Rome  fuivant  le  Traité  de 
p  paix.  Ils  avoient  ordre  de  féliciter  Ma- 
»  linifTa  ,   de.  ce  que  non- feulement  il 
»  avoit   recouvré    le   Royaume  de    {qs 
3D  pères,  mais  y  avoit  encore  ajouté  la 
30  partie  la  plus  floriiTante  des  Etats  de 
»  Syphax  :    enfuite    de    lui    apprendre 
i>  que  les  Romains   avoient  déclaré  U 
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guerre  au  Roi  Philippe  ,   pour  avoir  « 
fecoiiru   Annibal    contre    eux  ,    avoir  œ 

infultë  les  Alliés   de  la  République  ,  œ 
avoir  forcé   les  Romains  ,  lorfque  la  « 

guerre  étoit  allumée  en  Italie  ,   d*en-  œ 
voyer  des  flottes  &  des  armées  dans  œ 

la  Grèce,  &  avoir  été  caufe,  par  cet-  « 

te  diverfion,  qu'ils  n'avoient  pu  paf-  « 
fer  en  Afrique  auffi-tôt  qu'ils  l'auroient  « 
fouhaité.  Que  le  Sénat  le  prioit  d'en-  « 
voyer  aux  Romains  un  fecours  de  ca-  œ 
valiers  Numides ,  pour  être  employés  « 
dans  cette  guerre  ».  On  leur  remit  pour 

ce  Prince  des  préfents  magnifiques ,  plu- 

fieurs  vafes  d'or  ôc  d'argent  ,  une  robe 
de  pourpre  avec  une  tunique  ornée  de 
branches  de  palmier,  une  robe  prétexte, 
&  une  chaire  curuie  ;  ils  eurent  ordre  de 

i'aiïurer  que  s'il  avoit  befoin  du  fecours 
des  Romains,  foit  pour  affermir  fon  au- 

torité ,  foit  pour  étendre  les  bornes  de 

fon  Royaume,  il  pouvoit  compter  qu'ils 
feroient  avec  joie  &  avec  empreffement 

tout  ce   qui  dépendroit  d'eux  pour  l'o- 
bliger. Dans  ces  mêmes  jours  les  A  m-  Vermî- 

baffadeurs  de  Vermina  fils  de  Syphax ,  ^^^|^'J^ 
furent  admis  à  l'audience  du  Sénat,  6c envoie* 
îe   prièrent  d'excufer  Terreur  Ôc  la  foi- des  Am- 

blefïe  d'un  jeune  Prince  qui  s'étoit  lailTé^^l^J"  , 
féduire  par  les  Carthaginois.  «  Que  Ma-  «Rome, 
finiffa  avoit  été ,  aufîi-bieu  que  lui ,  ̂n-  s 

B  ij 
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5>  nemi  du  peuple  Romain  ,  avant  que 

30  d'en  devenir  l'ami  &:  l'allié.  Qu'il  fe- 
3t>  roit  en  forte  dans  la  fuite  ,  que  les 

»  Romains  n'eufTent  pas  moins  à  fe  louer 
qa  de  fon  attachement  &:  de  fa  fidélité  , 

s>  que  de  celle  de  Mafmifla  ,  &  de  quel- 

3p  qu'autre  que  ce  fût.  Qu'il  eonjuroit  le »  Sénat  de  vouloir  bien  lui  donner  le 

»  nom  de  Roi  ,  avec  celui  d'Allié  &: 
ap  d'ami.  On  répondit  à  fes  Ambaffadeurs 
?>  que  Syphax  fon  père  étoit  devenu 

»  fubitement ,  fans  aucune  raifon ,  l'en^ 
a>  nemi  du  peuple  Romain ,  après  avoir 

z>  été  fon  ami  &  fon  allié ,  5c  que  lui- 

»  même  n'avoit  pas  plutôt  été  en  âge  de 
«)  porter  les  armes,  que  pour  fon  coup 

V  d'effai ,  il  les  avoit  prifes  contre  les 
qo  Romains.  Qu'ainfi  il  avoit  dû  leur  de- 
»  mander  la  paix ,  avant  de  fe  préfenter 

^  pour  obtenir  d'eux  les  noms  de  Roi, 
z>  d'Ami ,  &  d'Allié.  Que  le  peuple  Ro- 
ap  main  n'accordoit  ces  titres  glorieux 
»  qu'aux  fervices  fignalés  qu'il  avoit  re- 
3?  çus  des  Rois  qui  y  prétendoient.  Que 
«  les  Ambaffadeurs  de  Rome  fçroient  in*? 

30  cefTamment  en  Afrique  :  qu'ils  marque» 
a>  roient  à  Vermina  les  conditions  aux-^ 

»  quelles  le  peuple  Romain  confentoit 
3>  de  lui  donner  la  paix  ,  &  auxquelles 
»  ce  Prince  devoit  commencer  par  fe 

»  fou  mettre  :  que  s'il  fouhaij:oit  qu'on  y 



IV.  Décade,  llv.!.         If 

eliangeât ,  ajoutât  ou  retranchât  quel-  « 

que  claufe ,  ce  feroit  à  lui  à  le  deman-  « 

der  tout  de  nouveau  au  peuple  Ro-  œ 

main  ».  C.  Terentius  Varron ,  Pub.  Lu- 

crétius ,  Se  Cn.  Oftavius  nommés  à  cette 

ambaffade  partirent  pour  l'Afrique  avec 
les  inftruftions  dont  on  a  parlé  :  on  leur 

donna  à  chacun  une  quinquereme ,  pouf 
les  tranfpoiter. 

On  fit  enfuite  dans  le  Sénat  la  lec- 

ture des  Lettres  du  Préteur  Q.  Minu-l-es  tré- 

cius  à  qui  l'Abruzze  étoit  échue.  Il  man-p^"^^^® 
doit  que  pendant  la  nuit;»  on  avoit  pillé pine  pii< 

les  tréfors  de  Proferpine  dans  fon  Tem-lés« 

pie  de  Locres  ;  mais  qu'on  ne  trouvoit 
aucun  indice  qui  pût  faire  découvrir  les 
voleurs.  Le  Sénat  fut  indigné  de  voir 

qu'on  commît  de  fi  fréquents  &  de  fi 
énormes  facrileges  ,  Se  que  la  rigueur 

avec  laquelle  on  venoit  de  punir  les 

attentats  de  Pleminius ,  n'arrêtât  nulle- 
ment  l'audace  &  Timpiété  des  hommes* 

On  chargea  le  Conful  Aurelius  d'écrire 
au  Préteur  de  l'Abruzze  ,  que  le  Sénat 

vouloit  qu'on  informât  contre  les  fcélé- 
lats  qui  avoient  pillé  le  Temple  de  Profer- 
pine ,  de  la  même  fa^on  que  le  Préteur 

jpomponius  avoit  fait  quatre  ans  aupara- 
vant 5  contre  Pleminius  Se  (qs  compli- 

ces :  qu'on  remit  dans  le  tréfor  facré  l'ar- 
gent qui  feroit  retrouvé,  qu'on  fuppléât 

B  iij 
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ce  qui  y  manqueroit,  &:  que  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  la  Dëefle,  on  fît  les 

mêmes  facrifices  d'expiation  ,  que  les 
Pontifes  avoient  ordonnes  à  l'égard  du 

p^Q^j.  premier  de  ces  facrileges.  On  annonça 
|ôj.  en  même  temps  un  grand  nombre  de 

prodiges  arrivés  en  divers  lieux.  On  con- 
toit  que  dans  la  Lucanie  le  ciel  avoit  paru 

tout  en  feu.  Qu'à  Priverne,  dans  un  temps 
ferein  ,  le  Soleil  avoit  été  de  couleur  de 

fàng  pendant  un  jour  entier.  Qu'à  La- 
nuvium  on  avoit  entendu  un  fracas  épou- 

vantable dans  le  Temple  de  Junon  Sof- 
pite.  On  ajoutoit  à  ces  prodiges,  des  pro- 
duftions  monftrueufes  6c  obfcenes  de 

plufieurs  animaux  :  que  dans  le  pays  des 
Sabins  il  étoit  né  un  enfant  avec  les  deux 

fexes ,  &  qu'on  avoit  découvert  le  mê- 
me vice  de  conformation  dans  un  jeune 

îiomme  de  feize  ans  :  qu'à  Fruzinon  un 
agneau  étoit  venu  au  monde  avec  une 
tète  de  porc ,  à  SinuefTe  un  porc  avec 
une  tète  humaine  ,  &  dans  les  terres  du 
Domaine ,  dans  la  Lucanie ,  un  poulain 
avec  cinq  pieds.  Tous  ces  événements  où 
ta  nature  s'écartoit  de  Tes  routes  ordi* 
naires ,  femblerent  affreux  ,  &  de  mau- 

vais augure.  Ceux  qui  donnèrent  le  plus 

d'horreur  furent  les  deux  hermaphrodites. 
On  les  fit  aufïi-tôt  jeter  dans  la  m.er, 
comme  on  y  avoit  jeté  celui  qui  avoi^. 
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paru    récemment    fous   le    Confulat   dd 

C.  Claudius   &  de  M.  Livius  :  ce   qui 

n'empêcha  pas  qu'on  n'ordonnât  aux  De- 

cemvirs  de  confulter  les  livres  de  la  Si- 

bylle   à    l'occafion   de    ces   produdions 
monftrueufes  :   &:  en  conféquence  ,  on 

Ht  les  mêmes  Sacrifices  qu'on  avoit  déjà 

faits  dans  le  premier  cas.  Outre  ces  cé- 

rémonies ,    on    ordonna    à    vingt- fept 

jeunes  filles,  partagées  en  trois  bandes, 

de    marcher  par  la  ville  ,  en  chantane 

ime  Hymne  compofée  en  l'honneur  ̂ 'des 
Dieux ,  &   de  porter  une  offrande  dans 

le  Temple  de  Junon  Reine^  Le  Conful 

C.  Aurelius  eut  foin   que  tout  s'exécu- 

tât  conformément  à  la  réponfe  des  Dé- 

cemvirs.    Ce   fut   Pub.  Licinius  Tegula 

qui  compofa   THymne  ,   comme    avoit 

fait  Livius  du  temps  de  nos  peres.^ 

Lorfqu'on  eut  expié  tous  les  crimes 
commis  contre  la  Religion  ,  (  car 

Q.  Minucius  avoit  auffi  découvert  les 

voleurs  de  Locres ,  &:  par  la  confifca- 

tion  de  leurs  biens ,  remis  dans  le  tré- 

for  du  temple,  tout  l'arguent  qu'ils  en 
avoient  enlevé  )  les  Confuls  avant 

de  partir  pour  leurs  Provinces,  décla- 

rèrent aux  particuliers  ,  à  qui  le  troi- 

fieme  payement  de  l'argent  prêté  fous 
le  Confulat  de  M.  Valerius  &  de 

M.  Claudius,  étoit  dû,  que  la  Républi- B  iv 
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que  pouvoit  à  peine  fournir  aux  d^peit-' 

fes  qu'elle    étoit  obligée   de   faire   dans 
une  nouvelle  guerre ,  pour  l'entretien  des 

te  Se*  armées  de  terre  &:  de  mer  ;  &c  que  pair 

nstpayeconfëquent    elle    étoit    hors    d'état    de enterres    ,1  i  //• 

lesparti-S  ̂ c^^^^^^ï*  V^^^  ̂ ^  prêtent   envers  eux, 
cuiiers   Alors   ces  Créanciers   vinrent  en  grand 

qui  ont  j^Qj^^Vjj-g   fQ    plaindre    dans   le  Sénat  dû 

feur^ar.îort  que  leur  feroit  ce  retardement.  Ils 
gentàiaajoutoient    ce     que     fi    la     République 
RépublU^o  vouloit  employer  pour  la  guerre  de 
^"^*      3)  'Macédoine,  des  fommes  prêtées  pour 

39  la  guerre  de  Carthage ,  &  que  celle 
»  de  Macédoine   étant  terminée ,  il  en 

»  furvînt  toujours  de  nouvelles ,  il  ar- 

»  riveroit    delà    qu'ils    perdroient    leur 
»  bien  ,  tandis  qu'ils  avoient  rendu  fer- 
»   vice    à  l'Etat ,  comme    s'il   avoit  été 
20  confirqué  pour  crime  ».  Ce  raifonne- 

ment    étoit    jufle   :    mais    il    n'y    avoit 
point  d'argent  dans  le  tréfor.  Ainfi  le  Sé- 

nat pour  accorder  la  juftice  avec  la  né- 
celîité  préfente ,  déclara  que  comme  la 

plupart  de  ces  Créanciers  difoient  qu'il  y 
avoit  des   terres  à  vendre  ,  &  qu'ils  ne 
feroient  pas  fâchés  de  les  acheter  ,  on 
leur  abandonnerait  ce  que  la  République 

avoit  de    terrein    depuis    Rome    jufqu'à 
cinquante  milles  au-delà,  Se  fuivant  l'efli- 
mation  qu'en  feroient  les  Confuls  ;  en 
obligeant  les  particuliers  qui  ea  feroLent 
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mis  en  pofTeffion,  de  payer  douze  de- 
niers de  cens  par  arpent,  pour  fervir  de 

titres  &  de  preuves  comme  ces  terres 
étoient  du  domaine  de  la  République  f 

afin  que  quand  le  peuple  Romain  feroit 
en  état  de  payer  ,  il  reprît  fes  fonds  y 

6i  donnât  de  l'argent  à  ceux  des  poffef- 
feurs  qui  Taimeroient  mieux.  Les  créan-^ 
ciers  acceptèrent  ces  conditions  avec 
joie.  Ce  champ  fut  appelle  Triental  &t 

Tabulien ,  parce  qu'il  avoit  été  cédé  pour 
le  tiers  ou  troifieme  payement  d'une^ 
fomme  due  fuivant  les  tables  ou  regiftres 

publics. 
Alors  Pub.  Suîpicius  5  après  avoir  fait^^  ̂ ^^^, 

dans  le  Capitole  des  vœux  folemnels  pour  faiSuipi- 

le  falut  de  la  République,  partit  de  laci^spart^ 

ville  avec  (qs  lifteurs  ,  revêtu  du  man-^^  ̂ '^^^ 
teau  de  Général ,  ôc  fe  rendit  à  Brindes.  en  Macéi 

Là  après  avoir  incorporé  dans  fes  légions  ̂^o"^*^*' 

les  fbldats  de  l'armée  d*Afrique  qui  vou- 
lurent bien  fervir  fous  lui ,  &  choifi  des^ 

vaiiTeaux  dans  la  flotte  du  Conful  Cor-- 

nelius,  il  s'embarqua  pour  la  Macédoine^ 
où  il  arriva  deux  jours  après  être-  partie 

de  Brindes.  En  débarquant  il  rencontra'- 

les  AmbaiTadeurs  des  Athéniens  qui  ve°- 
noient  le  prier,  de  faire  lever  le  fiege  de' 
leur  Ville.  Le  Conful  envoya  fur  le  champs 
à  Athènes  C,  Clautius  CentHo  avee  vingts 

yaiffeaux  de  guerre  j.  &  quelques^  ttou*^ 
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pes.  Car  Philippe  n'afTiégeoit  pas  Athè- 
nes en  perfbnne.  Il  attaquoit  aduellement: 

Abyde ,  ayant  déjà  livré  par  mer  à  At- 
talus  &  aux  Rhodiens  ,  deux  combats ,, 

dont  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  avoit  réuffi. 
Mais  ce  qui  lui  donnoit  de  la  confiance, 

outre  fa  fierté  naturelle  ,  c'étoit  le  trai- 
té qu'il  avoit  fait  avec  Antiochus  Roi  de 

Les  A- Syrie,  dans  l'efpérance  de  partager  avec 

attirent  ̂ ^^  ̂ ^  Royaumc  d'£gypte.  Car  ils  fe  flat* 

théniens 

attirent        .  i       r>     •     t>      i  /       / 
fur  eux  Soient  que  la  mort  du  Roi  Ptolemee  , 

ies  ar- qu'ils  vcnoicnt  d'apprendre  ,  leur  ren- 
JTf.^,.  ̂^ droit  cette  conquête  aifée.  A  Téeard  des Philippe    .    ,    ,     .  .^  r  '  ^       ̂  
en  tuant  "Athéniens ,  qui  ne  coniervoient  de  leur 

deux  A- ancienne  fortune  ,  qu'une  orgueilleufe 
*^!'''"^"    préfomption,  ils  s'étoient  attiré  les  ar- mens  .  ■  . 

dans  le  "ISS  de  Philippe  par  une  raifon  tout-à- 
Tièmpîe  fait  deshonorante  pour  eux.  Deux  jeu- 
^f  ̂ ^'nes  Acarnaniens  entrèrent  à  la  foule 

dans  le  Temple  de  Cérès  ,  lorfqu'on 
céiébroit  les  fecrets  myfleres  de  cette. 

Déeiïe ,  dont  ils  n'étoient  point  inflruits. 
Oh  les  reconnut  aifément  à  leur  langa- 

ge ,  par  les  queftions  qu'ils  s'aviferent  de 
faire  fort  mal-à-proposc  On  les  mena  aufÏÏ- 
tôt  aux  Minières  du  Temple  ;  &:  quoi- 

qu'on eût  reconnu  qu'ils  n'y  étoient  en- 
trés que  par  légèreté  &:  fans  aucune  mau- 

■vaife,  intention ,  on  ne  laifla  pas  de  les- 

tuer  5.  comme  s'ils  eufTent  été  coupables: 
dk  quelque    facrilege   abominable,   Le.Sî 
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Acarnanlens  juftement  indignés  d'un  meur- 
tre fi  cruel,  en  portèrent  leurs  plaintes 

au  Roi  Philippe ,  &  obtinrent  fans  peine; 
de  lui  un  fecours  de  Macédoniens  avec 

lequel  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Athé- 

niens.   Cette    armée  ayant  d'abord   mis 

toute  l'Attique  à  feu  &:  à  fang  ,^  en  rap- 

porta dans  l'Acarnanie  un  butin  immenfe: 

de  toute  efpece.  Ce  prélude  ne  fit  qu'ai- 

grir les  efprits,  &:  fut  fuivi  d'une  guerre 
dans  les  formes ,   entreprife  &  déclarée    ̂ ^^.^^. 

par  les   décrets  de  tout  le  peuple.    Car^j^j    ̂ . 
le  Roi  Attalus  &  les  Rhodiens  étant  ar-théniens 

rivés  en  poursuivant  Philippe  qui  fe  re-  ̂ Yk,s^& 

tiroit   (i)  en  Macédoine,  juSques  dans  j^3''^|^o. 
rifle  d'Egine  ,  le  Roi  entra  dans  le  port  diens. 

de  Pirée  ,  pour  confirmer  l'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  les  Athéniens.  Tous  les: 

Citoyens  allèrent  en  foule  au-devant  de: 
lui  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,. 

précédés  des  Prêtres  revêtus  de  leurs  ha- 
bits facerdotaux  :  on  penfa  tirer  aufîl  de- 

îeurs  fanéluaires  les  Dieux  mêmes  de  la: 

Républiqu-e. 

On  convoqua  aufTi-tôt  le  peuple ,  afin- 

que  ce  Prince  eût  la  liberté  de  dire  pu- 

bliquement tout  ce  qu'il  jugeroit   à  pro°;  ̂ ^^^^ 

pos.  Mais  après   un   peu  de  i^éflexion  ,^j^^^^^.g^^' 
on  jugea  qu'il  convenoit  mieux  à  la  Ma-  donnent •    àAttal'JS 

(i)  Après  les  deux  combats  dont  a  parle  plus  haut  ,  ̂ ^^;^i^,^ 
&.  qyi  ne  lui  -  avoieat  pas  -  réufiî, 

b:  vjj 
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murées  ̂ ^'^^  Rovale  ,  qu'il  témoignât  Tes  intefi- 
&iuidél.tions  par  écrit,  &  qu'il  ne  falloit  pas  le 
cernent  mettre  dans  la  nécefTiîé  de  rougir,  en  par- 

jlg^j.^^"'  lant  de  vive  voix  des  fervices  qu'il  venoit 
extraor-<^e  rendre  à  la  République ,  &c  en  en- 

^ifjaires.  tendant  les  éloges  outrés  d'une  multitu- 
de naturellement  portée  à  la  flatterie.  Cr 

dans  les  Lettres  qu'il  écrivit,  &  dont  on 
fît  leélure  dans  rÀiïsmbîée ,  après  avoir 

parlé  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de 
{qs  alliés,  &c  contre  Philippe  leur  enns° 
mi ,  il  ajoutoit  que  les  Athéniens  dévoient 

poufler  la  guerre  avec  beaucoup  de  vi- 

gueur,  tandis  qu'ils  étoient  appuyés  de 
{es  forces ,  de  celles  des  Rhodiens,  & 

même  de  celles  des  Romains.  Que  s'ils 
îmfToient  échapper  une  occafion  fi  favo*-- 
rable ,.  ils  la  chercheroient  inutilement- 
dans  la  fuite.  On  donna. auffi-tôt  après 
audience  aux  AmbafTadeurs  des  Rhodiens ^ 

qui  venoient  tout,  récemment  de  rendre 
un  fervice  confidérable  aux  Athéniens  , 

«en.  leur  renvoyant  quatre  galères  qui 

lieur  appartenoient ,  &  qu'ils  avoient  re- 
prjfes  aux  Macédoniens.  Ainfi  la  guerre, 
fut  décernée  &  entreprife  contre  Philipr 
pe  avec  un  égal  empreflement  de  tous 
Ibs  Alliés.  Les  Athéniens  accordèrent  des 

Bonneurs  extraordinaires  d'abord,  au  Roi 
Attalus,  puis  aux  Rhodiens.  Ce  fut  alors, 

«gjiton  grogofa,  gour  la  premiers  fois,  d'% 
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jouter  une  onzième  tribu  aux  dix  ancien- 
nes ,  fous  le  nom  de  la  tribu  Attalide  i. 

on  décerna  une  couronne  d'or  au  peu- 
ple de  Rhodes  pour  récompenfe  de  fa 

valeur,  &  le  droit  de  bourgeoise  à  Athè- 
nes, comme  les  Rhodiens  les  premiers 

Favoient  accordé  aux  Athéniens  dans 

kur  ville.  Après  tous  ces  témoignages- 
de  reconnoiffance ,  Attalus  alla  rejoinr 

dre  fa  flotte  dans  l'Ifle  d'Egine,,  d'où  les. 
Rhodiens  payèrent  dans  celle  de  Cée ,, 
6c  delà  à-  Rhodes  ;  ils  reçurent  dans 

leur  alliance,  toutes  les  Ifles  qu'ils  trou- 
vèrent fur  leur  route  ,  à  f exception  de 

celles  d'Andros ,  de  Paros ,  6c  de  Cy^ 
thne  5  où  Philippe  avoit  des  garnifons. 
Pour  Attalus,,  il  refla  un  temps  coniidér 

rable  à>  Egine  fans  rien  faire. ,  en  atten- 
dant que  les  Etoliens  lui  envoyaffent  des; 

Ambafladeurs  ,  comme  il,  les  invitoit  à 

le  faire ,  par  les  députés  qu'il  leur  avoit 
dépêchés.  Mais  il  ne  put  les  engager  à 
unir  leurs  armes  avec  les  fiennes ,  tant 

ils  étoient  charmés  d'avoir  fait  la  paix 
avec  Philippe  à  des  conditions  tolcrables, 

Ainfî  Attalus- 5c,  les  Rhodiens,  qui  pour- 
voient acquérir  le  titre  honorable  da 

Libérateurs  de  la  Grèce ,  pour  peu  qu'ils^ euflent  redoublé  leurs  efforts  contre  Icc 

Roi-  de.  Macédoine  ,  donnèrent  à.  ca 

Irince.^  par  leur  lexiteur^  le.  temps  da- 
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pafTer  une  féconde  fois  dans  THellefponf;, 
&  de  fe  fortifier  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  poiles  avantageux  dans  la  Thra- 
ce  ;  &  par -là  tirant  la  guerre  en  lon- 

gueur ,  ils  lailTerent  aux  Romains  une 

gloire  qu'ils  auroient  pu  fe  donner  à  eux- mêmes. 

Philippe  au  contraire  fit  paroître  un 

courage  digne  du  nom  qu'il  portoit.  Car 
quoiqu'il  n'eût  pu  réfifier  à  des  enne- 

mis tels  qu'Attalus  &  les  Rhodiens ,  ce- 
pendant fans  être  effrayé  des  menaces 

des  Romains  qu'il  alloit  avoir  fur  les 
bras-  ,  il  détacha  Philocles  l'un  de  (qs^ Lieutenants  avec  deux  mille  hommes 

d'infanterie,  &:  deux  cents  cavaliers,  pour 
aller  ravager  les  terres  des  Athéniens  ; 
&  ayant  envoyé  Héraclide  avec  fa  flotte 
vers  Maronée  5  il  marcha  lui-même  de 

ce  côté-là  à  la  tête  d'un  corps  de  deux mille  fantafifins  &  de  deux  cents  cavaliers» 

Et  d'abord  il  emporta  Maronée  ,  dès  le 
premier  afifaut  ;  &  après  avoir  efifuyé 

Beaucoup  de  fatigues  au  fiege  d'Enus, 
il  s'en  rendit  enfin  maître  par  la  trahifon de  Ganimedes  Lieutenant  de  Ptolémée. 

Il  s'empara  enfi-iite  de  plufieurs  autres 
forts ,  comme  Cypfele ,  Dorifque  &  Ser- 

ûiéQ.  S'étant  delà  avancé  à  Cherfonnefe, 
il  reçut  à  compofition  Eleonte  &c  Alo- 
peconefe  :  Callipolis ,  Madyte  6c  quel* 
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ques  autres  châteaux   peu   confidérables 

fe  rendirent  aufli  à  lui.  Pour  ceux  d'A-^^^Pf 
byde  ,  ils  fermèrent   leurs  portes   à  ce  Abydeo 

Prince  ,  fans  vouloir  feulement  permet- 

tre à  (qs  Ambaffadeurs  d'entrer  dans  leur 

ville.  Il  fut  long-temps  occupé  à  ce  fiege  ; 

6c  il  auroit  été  obligé  de  le  lever,  fi  At- 
talus  &  les  Rhodiens   euflent  fait  toute 

la  diligence  qu'ils  pouvoient.  Mais  Atta- 

lus  ne  leur  envoya  que  trois  cents  hom- 

mes de  renfort  ;  &  les  Rhodiens  ne  dé- 

tachèrent de  leur  flotte  qu'ils  tenoient  à: 

la  rade  auprès  de  Tenedos  ,  qu'une  ga- 
lère à  quatre  rangs.  Lorfque  les  afliégés 

furent  réduits  à  la   dernière   extrémité  , 

Attalus  pafia  à   la  vérité  la   mer  ;  mais 

après  leur  avoir  montré  d'affez  près   le 

fecours  qu'ils  attendoient ,  il   fe  retira, 
fans  avoir  rien  tenté  pour  fes  Alliés  ni 

par  mer  ni  par  terre. 

Mais  les  Abydeniens  fe  défendirent 

d'abord  affez  vigoureufement  par  eux- 

mêmes.  Car  ayant  difpofé  leurs  ma- 

chines le  long  des  murailles,  ils  re^ 

pouffoient  les  affauts  des  affiégeants  du 

côté  de  la  terre  ,  &  même  incommo- 
doient  extrêmement  leurs  vaiffeaux  dans 

la  rade.  Mais  lorfque  les  Macédoniens, 

eurent  abattu  une  partie  du  mur,  &t 

pouffé  une  mine  jufques  fous  celui  qua^ 
les  affiégés  avoient  élevé  à  la.  hâte,  aur 



4^        HrSTOÏRE   RoMAÎNEy 
dedans   de   la  Ville  ,   en-de(^à  du   pre^ 
mier  qui   étoit  renverfé  ,  ils   prirent  le 

parti  d'envoyer  des  AmbalTadeurs  à  Phi- 
lippe,  pour  traiter  des  conditions  aux- 

quelles  ils    rendroient  la   place.   Or  ils 

demandoient    qu'il   leur   fût   permis    de 
renvoyer  aux  Rhodiens  leur  quadrireme 
avec    tout  fbn   équipage  ;   au  Roi  At- 
talus ,  le  corps  de  troupes  qui  lui  appar- 
tenoit  :  ils  vouloient  aufli  avoir  pour  eux- 
mêmes  la  liberté  de  fortir   de   la  Ville 
avec  chacun  un  habillement.  Mais  le  Roi 

leur  ayant  déclaré  qu'ils  n'avoient  rien  à 

Fureur  ̂ ^pérer  ,  s'ils  ne  commençoient   par  fe 
®u  pia  rendre  à  difcrétion  ;  l'indignation,  le  dé- 
TesAb^/^^P^j^^^^^  pouffèrent  aux  derniers  excès.. 
<ieiiiens..^gi^^s    de   la   même  rage    que  les  Sa- 

gontins ,  ils  firent  fur  le  champ  enfermer, 
toutes   les  Dames   dans  le  Temple  de 
Diane  :   ils  raffemblerent  de.  même  au 

milieu  du  Gymnafe  les  jeunes  garçons  Se 
les  jeunes  filles  de  condition  libre,  fans 
excepter  les  enfans  à.  la  mammelle,  avec 
kurs  nourrices  ;  ils  apportèrent  enfuite 
dans  la  place  publique   tout  leur  or  ôc 
leur  argent,  chargèrent  de  leurs  meubles. 
les  plus  précieux,  deux  galères  qui  étoient 

dans  le  port,  appartenantes  l'une  aux  Rho- 
diens ,  l'autre   à   ceux   de  Cyzique  ;  &c ordonnèrent  à  leurs  Prêtres  d'amener  des: 

^ftimes;,,  &  d'élever  dei-  aaitels,.  Alors> 
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îls   choifirent   un   nombre    de    citoyens 

déterminés   ,    qui     promirent    avec    ua 

ferment  terrible,  dont  les  Prêtres  leur 

didoient  la  formule  ,  que  quand  les  dé- 
fenfeurs  de  la  brèche  auroient  tous  été 

tués,  ils  égorgeroient  auffi-tôt  les  femrnes 

&:  les  enfants  ,  jeteroient  dans  la  mer  l'or 
&  l'argent,  avec  les  meubles  tranfportés 
fur  les  vaifTeaux  ,  &   mettroient  le  feu 

aux  maifons,  aux  édifices  publics,  &  à 

tous  les  endroits  où  ils  pourroient.  Tous 

ceux   qui  étoient  en  âge   de  porter  les 

armes  jurèrent  auffi   qu'aucun  d'eux  ne 
cefferoit  de  combattre ,  qu'il  n'eût  perdu 
la  vie   ou   gagné  la  vidloire.  Fidèles  à 
leur  ferment,  ils  com.battirent  avec  tant 

d'opiniâtreté   6c  d'acliarnement ,  que  la 
nuit  étant  fur  le  point  de   terminer  le 
combat,  Philippe  effrayé  de  la  rage  qui 
les  aveugioit,  donna  le  fignal  delà  retraite. 

Les  principaux  citoyens  qui  étoient  char- 

gés de  l'ade  le  plus  affreux  de  cette  fan- 

glante    tragédie  ,   voyant    qu'il    ne  leur 
reftoit  plus  qu'un  petit  nombre  de  fol- 
dats  couverts  de  blelTures  &  accablés  de 

lalTitude ,  envoyèrent  dès  le   matin  les 

Prêtres  revêtus  de  leurs  bandelettes  fai- 

crées,  au  Roi  Philippe,  pour  lui  remet- 
tre la  place. 
Mais  avant  CQtto.  reddition ,  M.  Emir 

îius  le  plus  jeune  des  trois  Anibaffadeurs 
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qui  avoient  été  envoyés  à  Alexandrie  j 

ayant   appris  qu'Abyde    étoit  afîiëgée  , 
vint  trouver  Piiilippe   du   confentement 

Philippe  de   Tes    deux    collègues.    Il   fe    plaignit 

étonné   ̂   lui    de  la  guerre   qu'il  avoit  déclarée 

qué^ai^  Attalus  &  aux  Rhodiens  5  &  de  celle 
même     qu'il  faifoit  a6luellement  aux  Abydéniens 
temps  de  dont  il  tenoit  la  ville  affiégée.  Le   Roi 

q'ue'^lfar-^"^  ayant  répondu  que  c'étoient  Attalus die  d'E.&  les  Rhodiens  qui  avoient  été  les  ag- 
miiius     grefTeurs  ;  &  les  Abydéniens  ont-ils  aufli 

fad^euV  ̂ ^^  ̂ ^^  aggreiTeurs,  lui  repliqua-t-il  ?  Ce 
Romain.  Prince  à  qui  on  n'avoit  pas  coutume  de 

parler  û  librement  ,  trouva   la  réplique 
un   peu  trop  hardie ,    pour  être  faite  à 
un  Roi  en  face.  »  Je  vois  bien,  dit-il  à 

»  Emilius,  que  c'eft  la  jeunefTe,  un  ex- 
»  térieur  avantageux,  &  fur-tout  le  nom 

»  de  Romain  ,  qui  vous  infpirent  l'au- 
30  dace  avec  laquelle  vous  parlez.  Pour 

3»  moi ,   ce  que  j'ai    à  vous  répondre  , 
»  c'eft   que    je    fouhaite    premièrement 
9  que  vous   obferviez  le  traité  de  paix 

»  fait   avec   moi.    Mais  fi  vous  m'atta- 

»  quez ,  j'aurai  foin  de  vous  faire  fen- 
»  tir ,  que  les  Macédoniens  ne  font  ni 
»  moins  fiers,  ni  moins  braves  que  les 

»  Romains  ».  Ayant  congédié  l'Ambaf- 
fadeur   avec   cette   réponfe  ,   il  fe   faiiit 

de  l'or  &:  de  l'argent  que  ceux  d'Abyde 
avoient  entafles  dans  leur  place  publl» 
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que,  mais  il  perdit  tout  l'avantage  qu'i! 
auroit  pu  tirer  des  prifonniers.  Car  les  ha- 

bitants furent  faifis  d'une  telle  fureur ,  que 
perfuadés  tout  à  coup  qu'on  avoit  trahi 
ceux  qui  étoient  morts  en  combattant,  ils 
fe  reprochèrent  mutuellement  leur  parjure, 

s'emportèrent  fur-tout  contre  la  perfidie 
facrilege  des  Prêtres  qui  livroient  vivantes 

à  l'ennemi   des  victimes   qu'eux-mêmes 
avoient  dévouées  à  la  mort,  coururent 

aufîitôt  de  tous  côtés  égorger  leurs  femmes 
&  leurs  enfants  ;  oc  enfin  employèrent     Ceux 

contre  eux  perfonnellement  les  différents  «^'A^yde 

moyens  dont  on  peut  fe  détruire.  Le  Roi  H^J^^ 
demeura  interdit  à  la  vue  de  ce  tranfport  égorgé 

frénétique  ;  &  ayant  réprimé  l'ardeur  de  fes  ̂^^^^ 

fbldats,  il  dit  qu'il  donnoit  trois  jours  à  ceux  ̂ "^j^^r5 
d'Abyde  pour  difpofer  de  leur  vie.  Pendant  enfants, 
cet  intervalle  ces  malheureux  Citoyens  ̂ ^  tuens 

exercèrent  contre  eux-mêmes  des  cruautés  ̂ "^""^^^ 

plus  étranges  que  n'auroient  pu  en  inven- 
ter les  ennemis  les  plus  irrités  :  aucun 

ne  tomba  vivant  entre  les  mains  du  vain- 

queur ,  excepté  ceux  que  les  chaînes  &C 

la  prifon  ou  quelqu'autre  obftacle  empê- 
chèrent de  fe  tuer.  Philippe  mit  garnifon 

dans  Abyde  &  fe  retira  dans  fes  Etats,. 
Ce  Prince  animé  à  faire  la  guerre  aux 

Romains  par  la  ruine  d'Abyde ,  comme 
Annibal  l'avoit  été  par  celle  de  Sagonte,, 
rencontra  des  courriers  qui  lui  apprirent- 

mesa 
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que  le  Conful  ëtoit  déjà  dans  l'Epire"  ̂ ^ 
&  qu'il  avoit  envoyé  Tes  troupes  de  terre 
pafTer  l'hiver  à  Apollonie,  &  celles  de mer  à  Corfou. 

Cependant    les   AmbafTadeurs    qu'on 
avoit  envoyés  en  Afrique  pour  fe  plaindre 
des  hoflilités  d'Amilcar  ,  reçurent  la  ré- 
ponfe   des   Carthaginois  qui  déclarèrent 

que^tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire,  étoit 
de  Jexiler  ,   &  de  confifquer  fes  biens. 
Qu'ils  avoient  rendu  tous  ks  déferteurs 
6^^  les  efclaves  Romains  qu'ils  avoient  pu 
découvrir  ;  qu'au  refte  ils  enverroient  des 
AmbafTadeurs  à  Rome  pour  donner  fa* 
tisfa^ion  au  Sénat  fur  ces  deux  articles. 
En  même  temps  ils  firent  porter  à  Rome 
<îeux   cent  mille  boifTeaux  de  froment  , 
êc  autant  en  Macédoine  pour  la  fubfif- 
tance  des  armées.  A  l'égard  d^s  AmbaA 
fadeurs  qu'on  avoit  fait  partir  pour  la  Nu- midie ,  ceux  qui  dévoient  s'adrefTer  à  Ma- 
fmifTa  lui  offrirent  les  préfents  du  peuple 
Romain,  &:  lui  expoferent  leur  commit- 
fion.   Ce   Prince  offrit  à  la  République 
deux  mille  Numides ,  dont  ils  n'en  ac- 

ceptèrent que  la  moitié.  Il  ks  ût  embar- 
quer lui-même  ,  &:  les  envoya  en  Macé- 

doine avec  deux  cent  mille  boifTeaux  de 
froment,  &  autant  d'orge.  Pour  ceux  qui étoient  envoyés  à  Vermina ,   ce  Prince 
■ymt  au-devant  d'eux  jufques  fur  les  fron- 
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tîeres  de  Ton  Royaume ,  5c  leur  laifTa  la 
liberté  de  lui  impofer  telles  conditions 

de  paix  qu'ils  voudroient,  aiTurant  que 
de  quelque  nature  qu'elles  puflent  être, 
ils  les  agréeroit  de  la  part  du  peuple  Ro- 

main. On  les  lui  communiqua,  avec  or- 

dre d'envoyer  à  Rome  pour  en  avoir  la confirmation. 

Dans  ce  même  temps  le   Proconful 

L.  Cornélius  Lentulus  étant  revenu  d'Ef- 
pagne,  après  avoir  expofé  au  Sénat  les 

fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Républi- 
que pendant    tant   d'années   dans    cette 

Province  ,  toujours  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  courage ,  demanda  que  pour 

récompenfe,  on  lui  permît  d'entrer  triom- 
phant dans  la  ville.  Le  Sénat  ne  difcon-   On  ae- 

venoit  pas   qu'il  n'eût  mérité  cet  hon-f.^'^^® 
neur  ;  mais  il  repondoit  quil  ny  avoittion     k 

point  d'exemple  dans  l'Hiftoire  du  peuple  Lentu- 
Romain,  qu'un  Général  eût  triomphé  ,!"*  Pf*"^ 
%  •  5-1        ,    A^  ^,  ̂        'les   fuc 
a  moins  qu  il  neut  commande  en  quar  ̂ ^^  ̂j^.jl 
lité  de  Diâ:ateur,  de  Conful  ou  de  Pré- a    rem« 

teur.  Que  pour  lui ,  il  n'avoit  eu  en  E{pa-P°^5l^ 

gne   que   le   titre  de   Proconful.    Après  gjjç^  ̂̂ * quelque  conteftation  on  convint  de  lui 

accorder  l'ovation.  Le  Tribun  du  peuple 
T.  Sempronius  Longus   s'y  oppofa  d'a- 

bord 5  fur  ce  qu'on  n'en  trouvoit   point 
d'exemple  dans  l'antiquité  ;  mais  à  la  fin 

^  céda  à  l'autorité  des  Sénateurs,  §ç 
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L.  Lentulus  entra  clans  la  ville  avec  les 

honneurs  du  petit  triomphe  ,  ou  de  l'o- 
vation. Il  expofa  dans  cette  cérémonie, 

&  fit  enfuite  porter  dans  le  trélbr  public 

(i)  quarante-quatre  mille  livres  d'argent, 
&  (2)  deux  mille  quatre  cents  livres  d'or 
qu'il  avoit  pris  fur  les  ennemis-.  De  ce 
butin  il  en  donna  à  chaque  foldat  cent 

vingt  (3)  as. 

Déjà  l'armée  confulaire  étoit  paÏÏee 
d'Arretie  à  Rimini ,  &:  les  cinq  mille 
Alliés  du  nom  Latin  étoient  venus  pren- 

dre fa  place  dans  l'Etrurie.  Ainfi  L.  Fu- 
rius  étant  parti  promptement  de  Rimini , 

alla  camper  à  quinze  cents  pas  des  Gau- 
lois qui  afîiégeoient  alors  Crémone.  Il 

avoit  la  plus  belle  occafion  qu'il  pût  dé- 
lirer de  les  battre ,  s'il  étoit  venu  bruf^ 

quement  attaquer  leur  camp ,  pendant 

qu'ils  s'étoient  difperfés  de  tous  côtés  dans 
ia  campagne ,  fans  avoir  lailïe  des  trou- 

pes ruffifantes  pour  le  garder.  Mais  il  ne 
voulut  pas  expofer  {qs  foldats  fatigués 

d'une  marche  longue  &  rapide.  Les 
Gaulois  rappelles  des  campagnes  où  ils 
etoient  répandus ,  par  les  cris  de  leurs 
compagnons  ,  abandonnèrent  leur  butin , 

regagnèrent  leur  camp  ;  bc  dès  le  len- 

{i)  Soixante-fix  mille  marcs. 
(2)  Trois  milieux  cents  marcs* 

{3)  Environ  fix  livres* 
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detnaîn  en  Ibrtirent  pour  fe  mettre  en 
bataille.  Les  Romains  acceptèrent  le  défi. 
Mais  les  ennemis  vinrent  fondre  fur  eux 

avec   tant  de    précipitation  ,   qu'ils  leur 
laifTerent  à  peine  le  temps  de  fe  former* 

Les  Romains  partageoient  en  ce  temps-là 

l'armée  des   alliés  en   deux  corps  qu'ils 
appelloient  (i)  Taîle  droite  ,  &  iVile  gau- 

che. Le  Préteur  mit  à  la  première  ligne 
cette    aile    droite    fous   la    conduite  de 

M.  Furius.  Il  plaça  les  deux  Légions  Ro- 
maines à  la  féconde  ligne ,  avec  M.  Céci-^ 

lius  à  leur  tête.  L.  Valerius  eut  le  com- 
mandem.ent    de  la   cavalerie.   Ces   trois 

Officiers  étoient  Lieutenants  de  l'armée  ; 
aufli-bien  que  Cn.  Letorius ,  &  Pub.  Ti- 
tinnius ,  que  le  Préteur  retint  auprès  de 

lui ,  pour  avoir  avec  eux  l'œil  à  tout  ce 
qui  fe  paflTeroit,  &  fe  porter  promptement 
aux  endroits  où  les  ennemis  feroient  des 

mouvements  &  des  efforts  imprévus.  D'a- 
bord.les  Gaulois,  en  dirigeant  toutes  leurs 
forces  du  même  côté,  efpéroient  accabler 
les  Alliés  qui   combattoient  au   premier 
rang.  Mais  voyant  que  leur  attaque   ne 
réufliffoit   pas  ,   ils   rapprochèrent    leurs 

ailes  (2) 5 formèrent  un  demi  cercle,  efpé- 

•  (0  On  fe  fervoît  du  mot  ala  ,  pour  fignifier  ces 
ideux  corps  des  Alliés  ,  au  lieu  que  chez  les  Romains 
psi  ufoit   du  terme  de   Lépo, 

I2)  Le  raot  ailé  n'a  plus  iei  la  même  fignification  s 
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rant  envelopper  par  la  multitude  de  leurs 
bataillons  ,  des  ennemis  bien  inférieurs 

en  nombre*  Le  Préteur  s'apperçut  de  leur 
deffein.  Et  pour  élargir  auffi  fa  bataille, 

il  tira  les  deux  Légions  du  corps  de  ré- 
ferve ,  &  les  étendit  à  droite  &  à  gauche 

de  la  première  ligne ,  promettant  à  Ju- 
piter de  lui  élever  un  Temple ,  û  ce  jour- 

là  il  battoit  les  ennemis.  En  m.éme  temps 
il  ordonna  à  L.  Valérius  de  lâcher  contre 

les  deux  ailes  des  ennemis ,  d'un  côté  la 
cavalerie  des  deux  Légions,  &  de  l'autre 
celle  des  Alliés ,  pour  les  empêcher  d'en- 

velopper les  Romains.  Et  lui-même  voyant 
îe  corps  de  bataille  des  Gaulois  dégarni , 
par  le  prolongement  des  deux  ailes  ,  il 

commanda  aux  Tiens  de  fe  ferrer ,  &:  d'en- 
foncer le  centre  des  ennemis.  Il  réuffic 

également  des  deux  côtés  :  fa  cavalerie 
repouffa  les  deux  ailes  des  Gaulois  ;  Se 
fon  infanterie  perça  leur  corps  de  bataille. 

Les  Gaulois  voyant  qu'on  les  tailloit  en 
pièces  de  toutes  parts ,  prirent  tout  d'un 
coup  la  fuite  ,  ôc  ie  retirèrent  en  défor- 
dre  dans  leur  camp.  La  cavalerie  des  Ro- 

mains les  y  pourfuivit  ;  &  les  Légions 

étant  arrivées  peu  de  temps  après,  l'at- 
taquèrent &  le  prirentc  II  s'en  fauva  à 

peine  iix  mille  hommes.  Il  en  fut  tué  ou 

Il  conferve  le  fens  ufîté  dans  toutes  les  defcriptions 
^£  JbataiUes. 

pris 
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prîs  plus  de  trente-cinq  mille  avec  quatre-       T-ss 

vingts  enfeignes  militaires ,   &   plus   de  ̂;'!.";°'^ 
deux  cents  charriots  remplis  d'un  riche  bu-  pg^    les 
tin.  Amilcar,  Capitaine  Carthaginois,  fut  Romains 

tué  dans  cette  bataille  ,  avec  trois  Génë*  ̂ "P^!.^ , 

raux  Gaulois  des  plus  diftinguës.  Le  vain-  j-none,  ' 
queur  délivra  autour  de  deux   mille  ci- 

toyens libres  de  Plaifance ,  qui  avoient 

€té  faits  prifonniers ,  Se  qu'il  rétablit  dans leur  colonie. 
Une  vi£loire  fi  confîdérable  caufa  une 

extrême  joie  aux  Romains.  Dès  qu'on 
en  eut  appris  la  nouvelle  par  les  Let- 

tres du  Préteur ,  le  Sénat  ordonna  àe^ 

prières  publiques  pour  trois  jours.  Les 
vainqueurs  perdirent  dans  cette  journée 
autour  de  deux  mille  hommes  tant  Ro- 

mains qu'Alliés.  L'aile  droite  des  derniers, 
fur  laquelle  les  ennemis  étoient  venus 
fondre  dès  le  commencement»  fut  la  plus 
maltraitée.  Quoique  le  Préteur  eût  preP 

que  terminé  cette  guerre,  le  Conful  Au- 
rélius  ayant  fini  les  affaires  qui  le  rete- 
îioient  à  Rome  ,  ne  laiiïa  pas  de  fe  rendre 

dans  la  Gaule,  &  de  prendre  le  com- 
mandement de  Farmée  vidorieufe,  que 

lui  remit  le  Préteur.  L'autre  Conful  n'é- Affaires 

tant  arrivé  dans  fa  Province  que  fur  la^^  ̂^^' 
fin  de  l'Automne  ,  hivernoit  aux  envi- 

rons d'Apollonie.  C,  Claudius  ,  qu'on 
avoit  fait  partir  de  Corfou  avec  les  tri- 

Tome  /,  C 
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rêmes  des  Romains ,  pour  (e  rendre  à 

uhènes  Athènes  ,  comme  on  a  dit  plus  haut , 

étant  arrive  au  port  de  Pirëe  ,  au  mo- 
ment où  les  Alliés  commençoient  à  per- 

dre courage  ,  avoit  prodigieufement  re- 
levé leurs  efpérances.  Car  les  Corin- 

thiens ceiToient  les  incurfions  qu'ils  fai^ 
foient  auparavant  fur  les  terres  de  l'At- 
tique  ,  en  païïant  par  le  pays  de  Mé- 
gare  ;  &  les  Pirates  de  Chalcis  qui  non- 
feulement  avoient  maltraité  les  Athéniens 

fur  mer,  mais  même  ravagé  leurs  cam- 
pagnes en  y  faifant  fréquemment  des  def- 

centes,  bien-loin  de  doubler  le  promon- 

toire de  Sunion  ,  n'ofoient  plus  fortir  de 
TEuripe  pour  fe  mettre  en  pleine  mer. 

Au  fecours  qu'ils  venoient  de  recevoir 
des  Romains,  fe  joignirent  quatre  qua- 
driremes  envoyées  par  les  Rhodiens  ;  en 
outre  les  Athéniens  avoient  déjà  trois 

galères  fans  ponts  deftinées  à  défendre 
leurs  côtes.  Claudius  croyoit  allez  faire 
pour  le  préfent ,  ii  avec  cette  flotte  il 

mettoit  la  Ville  &  le  territoire  d'Athènes 

hors  d'infulte  ,  lorfque  la  fortune  lui  donna 
occalion  de  faire  un  coup  plus  important. 

Des  exilés  de  Chalcis  chaiTés  de  leur 

patrie  par  les  outrages  qu'ils  recevoient 
des  foldats  du  Roi ,  lui  apprirent  qu'on 
pouvoit  fans  peine  s'em.parer  de  cette  pla- 

cé :  que  la  garnifon  de  Philippe  m  voyant 
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^oînt  crennemis  dans  le  voifinage  ,  s'é- 
toit  difperfée  de  diflerents  cotés  ;  &:  que 
les  habitants  eux-mêmes ,  comptant  fur  la 

garnifon,  négligeoient  la  garde  de  leur 

ville.  Claudius  partit  d'Athènes  fur  l'avis 
de  ces  exilés,  &  arriva  d'affez  bonne  heure 
au  promontoire  de  Sunion  ,  pour  paffer 

dès  le  même  jour  jufqu'à  la  première  en- 

trée du  détroit  de  Pille  (i)  d'Eubée  :  mais 
craignant^  d'être  appercu  quand  il  auroit 
doublé  ce  cap ,  il  tint  fa  flotte  cachée  dans 

une  rade  le  refte  du  jour.  Il  ie  mit  en  che- 
min à  l'entrée  de  la  nuit  ;  &  étant  arrivé  à 

Chalcis  fans  obftacle ,  il  attaqua  un  peu 
avant  le  jour  ,  avec  un  petit  nombre  de 

foldats  qu'il  fit  monter  à  l'efcaîade ,  une 

tour  &  le  mur  qui  y  étoit  joint  ,  à  l'en- 
droit de  la  ville  le  moins  fréquenté  ,  & 

s'en  rendit  maître,  ceux  qui  en  avoient 

la  garde  ,  étant  endormis  ,  ou  abfents.  ̂ ^^  ̂* 
Delà  s'étant  avancé  dans  des  quartiers  s'empn- 
plus  fréquentés,  il  tua  ceux  qui  les  gar-reat  de 

doient;  &:  après  avoir  rompu  les  portes,  ̂^^^^^^^"^ fit  entrer  le  refte  de  (qs  gens  dans  la  ville. 

Ils  fe  répandirent  de  tous  côtés  ,  mirent 
le  feu  aux  maifons  qui  environnoient  la 

place ,  &  parla  augmentèrent  le  tumulte 

oc  le  défordre.  Les  greniers  du  B.oi  fu- 
rent confumés  par  les  fiarnmes,  auffi  bien 

que  l'arcenal  avec  toutes  les  machines  de 
(j)  Âujourd'hvii  Né^reponu 

c  ij 
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guerre.  On  £t  mainbafTe  également  fur 

ceux  qui  fuyoient  &  fur  ceux  qui  fe  dé- 

fendoient ,  &:  après  qu'on  eut  ou  tué  ou 
chaffé  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 

porter  les  armes ,  &:  que  Sopater  Acar- 
nanien  j  Gouverneur  de  la  ville  ,  fut  aufîi 
demeuré  au  nombre  des  morts ,  on  porta 
tout  le  butin  dans  la  place  publique ,  ÔC 
delà  dans  les  vaiffeaux.LesRhodiens  rom- 

pirent même  les  portes  de  la  prifon ,  &: 
donnèrent  la  liberté  aux  prifonniers  de 
guerre  que  Philippe  tenoit  renfermés  pour 

3'en  aPiurer  davantage.  Alors,  après  qu'on 
eut  renverfé  &:  mis  en  pièces  les  fta- 
tues  du  Roi ,  Claudius  donna  aux  fiens 

le  fignal  de  la  retraite  5  fe  rembarqua , 

■&  revint  au  port  de  Pirée  d'où  il  étoit 
parti.  S^il  avoit  eu  alfez  de  troupes  pour 
garder  Chslcis  avec  l'Euripe ,  &  défen- 

dre Athènes  en  même  temps ,  il  auroit 
fait  un  beau  coup  dès  le  commencement 
de  la  guerre  ,  en  ôtant  à  Philippe  deux 
pofles  qui  ferment  la  Grèce  du  côté  de 
la  mer,  comme  le  détroit  des  Thermo^ 
pyles  la  ferme  du  côté  de  la  terre. 

Philippe  apprit  à  Démétriade  ,  où  il 
étoit  alors  ,  le  malheur  de  ceux  de 

PhHlppe  Chalcis  fes  alliés.  Pour  les  venger  au 

v#  .>our moins,  pcsifquMl  n'étojt  plus  temps  de 
f^j-pren^l  fauvcr ,  il  partit  avec  cinq  mille  hom- 
^^,      |Ti€s  d  infanterie  oc  trois  cents  chevaux  ̂  
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&  courut  en  diligence  à  Chalcis,  conip-=* 

tant  d'y  furprendre  les  Romains.  Mais 
voyant  qu'il  ëtoit  prévenu ,  &:  qu'il  fem- 
bloit  n'être  arrivé  que  pour  contem- 

pler les  débris  fumants  d'une  ville  alliée 
que  le  feu  avoit  réduite  en  cendres ,  &: 

dont  il  étoit  à  peine  refté  affez  de  ci^ 
toyens  ,  pour  donner  la  fépuîture  aux 

morts  5  il  fe  retira  aufîi  vite  qu'il  étoit 
venu  i,  &  ayant  pafTé  l'Euripe  fur  un 
pont  5  il  mafcha  vers  Athènes  en  travers 
îant  la  Béotie  :  il  ne  dérefpéroit  pas  de 

furprendre  cette  ville  ,  comme  les  Ro-* 
mains  avoient  furpris  Chalcis.  Et  en  ef- 

fet il  auroit  réuffi,  fi  un  de  ces  courriers  j, 

que  les  Grecs  nomment  (i)  Eméradro- 
mes ,  à  caufe  de  la  diligence  extrême 

qu'ils  font  en  courant  tout  un  jour  fan^ 
interruption,  ayant  apperc^u  la  marche  des 

troupes  du  Roi,  du  haut  d'une  tour  où  il 
étoit  en  fentinelle,  n'eût  averti  de  l'arrivée 
de  ce  Prince,  en  arrivant  à  Athènes,  au 
milieu  de  la  nuit.  Les  habitants  de  cette 

ville  étoient  enfevelis  dans  le  même  fom- 

meil  &  la  même  fécurité  qui  avoienC 
caufé  la  ruine  de  Chalcis  quelques  jours 
auparavant.  Le  Préteur  des  Athéniens  9 

êc  Dioxippe  Commandant  d'une  cohorte 
de  troupes  auxiliaires  ,  réveillés  par  le 

(1)  Ce  mot  eft  compofé  de  tl'fii^ec,  jour,  &  de 
è^i^M/ f  je  cours. 

G  ilj 
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courrier  dont  je  viens  de  parler,  aflen^- 
blent  aulîi-tôt  les  foldats  dans  la  place, 
6c  de  la  citadelle  font  Tonner  la  trom- 

pette ,  pour  avertir  tous  les  citoyens  de 

l'approche  des  ennemis.  On  court  de 
toutes  parts  aux  portes  &c  fur  les 

murailles.  Quelques  heures  après  Phi- 
lippe arriva  à  la  vue  de  la  ville  ,  avant 

cependant  qu'il  fût  jour.  Mais  apperce- 
vant  les  feux  qu'on  avoit  allumés  de 
diftance  en  diftance,  &  entendant  le  tu- 

multe &:  les  cris  des  citoyens  qui  écoient 
en  mouvement,  il  ordonna  aux  fiens  de 

s'arrêter  &  de  fe  repofer  quelque  temps> 
pour  attaquer  enfuite  la  place  ouver- 

tement ,  puifque  leur  rufe  n'avoit  pas 
réuffi.  Il  s'avança  vers  cette  partie  de  la 
ville  dont  la  porte  s'appelle  (i)  Dipyle» 
Cette  porte  ,  comme  la  principale 

entrée  d'Athènes  ,  eft  beaucoup  plua 
haute  &  plus  large  que  toutes  les  au- 

tres ,  étant  le  centre  où  aboutirent  plu- 
fieurs  rues  fort  grandes  tant  du  côté  de 
la  ville ,  que  de  celui  de  la  campagne  : 
il  les  habitants  avoient  la  faculté  de 

conduire  aifément  leurs  troupes  de  la 

place  publique  jufqu'à  cette  porte  ;  pa- 
reillement celles  des  ennemis ,  tant  ca- 

(i)  On  dit  que  cette  porte  fubfiile  encore  ,  &  eft 
regardée  comme  un  des  plus  célèbres  monuments  dô 

l'antiquité  :  ce  terme  Grec  fignifie  double  porte» 
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valerîe  ,  qu'infanterie  ,  pouvoient  commo 

dément  s'avancer  Jufqu  au  pied  des  mu- 

railles par  un  large  {entier^  qui^ contient 

mille  pas,  depuis  la  ville  jufqu'au  gym- 

nafe  ou  collège  de  (i)  T Académie.  Phi- 

lippe   s'étant    apperc^u  de    cet  avantage 

que  lui  ofFroit  la   fituation  du  lieu  ,   ne 

douta  point  qu'il  ne  pût  Te  rendre  maître 
de  la  ville  ,  &  aiTouvir  fa  colère  par  le 

carnage   fi  long-temps  defiré   du  peuple 

de  la  Grèce  qu'il  haiiïoit  le  plus.  Ainfi 

après  avoir   exhorté  Tes  foldats  à   com- 
battre les  yeux  attachés  fur  fa  perfonne  , 

à  ne  pas  oublier  que  les  enfeignes  &  le 

corps  de  bataille  dévoient  être  où  feroit 

le  Roi  ,  il  pouffa  fon  cheval  contre  les 

ennemis  ;  emporté  par  les  mouvements 

non-feulement  de  fa  colère  ,  mais  enco- 

re de  fon  ambition ,  il  lui  fembloit  glo- 
rieux de  combattre  à  la  vue  de  tant  de 

milliers  de  Grecs  que  leur  courage  ou 

leur  curiofité  avoit  attirés  fur  les  ̂ ^^^^^'^  ̂ ^J^jf^f^ 

les.  S  étant  donc  jeté  au  milieu  des  en-^ie^'^^de 
nemis  avec  une  poignée  de  cavaliers,  ilphiUpi>e 

donna  autant  d'ardeur  aux  Macédoniens 

qu'il   infpira  de  frayeur  aux   Athéniens, 
H  en  tua  ou  bleffa  un  grand  nombre  de 

(i)  Cétoit  anciennement  un  jardin  accompagné  d'im 
bois ,  qu'un  certain  Académus  donna  au  public  ,  pour 
fervir  d'école  aux  Philofophes,  ce  qui  fit  donner  aux 

DifcipUs  de  Platon  le  nom  d'Académiciens. C  Lv 
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ia.  main  :  il  repouffa  les  autres  jurques 
fous  la  porte  ,  où  il  les  fnrvît  lui-même; 
ôc  après  en  avoir  fait  un  grand  carnage 
dans  cet  efpace  étroit,  il  eut  le  bonheur 

de  fe  tirer  fans  accident  de  l'entreprife 
la  plus  téméraire  ;  parce  que  les  Grecs 
qui  combattoient  fur  les  tours  de  la  porte , 
retenoient  leurs  coups  pour  ne  point  bief- 
fer  ceux  des  leurs  qu'ils  voyoient  con- 

fondus avec  les  ennemis.  Après  une  mê- 
lée fi  chaude  ,  les  Athéniens  retinrent 

leurs  foldats  dans  l'intérieur  des  murail- 
les ;  &  Philippe  ayant  fait  fonner  la  re- 

traite ,  alla  camper  à  (i)  Cynofarge , 
où  il  y  avoit  un  Temple  d'Hercule  ,  un 
Gymnafe  &  un  bois  facré.  Mais  il  brûla 
Cynofarge ,  &  le  (i)  Lycée ,  fans  épar- 

gner aucun  des  lieux  qui  étoient  ou  re- 
marquables par  leur  beauté  6r  leurs  orne- 

ments ,  ou  refpeélables  par  la  majeflé 
des^  Dieux  à  qui  ils  étoient  confacrés  ; 
&  il  détruifit  non-feulement  les  édifices 
des  vivants  ,  mais  encore  les  fépulcres 
des  morts  ;  &  fon  courroux  implacable 
lui  fit  violer  indiftinélement  les  droits 

facrés  de  la  Religion  &  de  l'humanité, 
(i)  Comme  qui  diroit  au  chien  blanc  de  y.v^v  chien  > 

&  «pyo'î  blanc. 
(2)  Autre  Gymnafe  tirant  fon  nom  d'un  cercaia 

tycius,  QÙ  Arillote  avoit  coutume  de  donneir  fes 
leçons» 



IV.  Décade.  Liv.I.     ̂      57 
le  lendemain  les  portes  qui   cFaborci 

avoient   été   fermées  ,   s'étant    ouvertes 

pour  recevoir  les  Tecours  qu'Attalus  en- 

voyoit  d'Egine  ,  &  les  Romains  du  Pi- 
rée  ,  le  Roi  retira  Ton  camp   environ  à 

trois  milles  de  la  ville.  Delà  étant  parti 

pour  Eleufis ,  dans  l'eipérance  de  s'em- 

parer &  du  Temple,  6c  du  fort  qui  do- 
mine fur  le  Temple  U  Ténferme  ,  quand 

il  vit    qu'on    gardoit   foigneufement    ce' 

pofte  ,  &  que  Ta  flotte  des  Romains  étoit 
fortie   du  Port  de  Pirée  ,  il  renonc^a  à 

ce    deffein ,    &c   palTa    premièrement^  à 

-Mégare,  &  delà  tout  de  faite  à  Corn> 

the.  Apprenant  que  les  Achéens  tenoient 

leur  afîem.blëe  à  Argos ,  il  vint  tout  a  inv 

coup    sy   préfenter    contre    l'attente  de 

ces  peuples.  Ils  s'y  étoient  rendus  pour 

délibérer  île  la   guerre   qu'ils  méditoient 

contre  Nabis  Tyran  de  Lacédémone.  Ca?" 
ce  Prince  voyant  que  les  Argiens  avoient 

choifi  ,  pour  les  commander,.  Cycliade 

en  la  place  de  Philopomene,  à  qui  il  étoit: 

bien  inférieur  ,  &  que  les  troupes  des^ 

Achéens  s'étoient  retirées  ,  avoit  repris- 

les  armes  ;  &:  après  avoir  pillé  les  cam- 

pagnes   voifmes  ,    menaçoit  même    les- 
villes  de  cette   contrée.  Ils  examinoient: 

donc  combien  chaque-  ville  pourroit  four- 

nir de:  foldats  pour  repoufler  les  efl'orts^ 
de  ceTyranp,lorfque  PhiUppé  fe  préfentai 
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dans  rAiTemblëe.  Il  leur  promit ,  qne 

fans  qu'ils  s'^en  mifTent  en  peine,  il  les 
déiendroit  contre  les  entreprifes  de 

Nabis  &:  des  Lacédëmoniens ,  &  non- 
feulement  empécheroit  le  ravage  de  leurs 

terres,  mais  conduiroit  lui-même  Ton  ar- 
mée dans  la  Laconie  ,  &  tourneroit  con- 

tre cette  Province  tous  les  malheurs  de 

la  guerre.  Philippe  voyant  que  tout  le 
monde  avoit  écoute  fon  difcours  avec 

beaucoup  de  plaifir  &  d'applaudiffement  : 
»  Après  tout  ,  continuat-il ,  il  eft  jufte 
»  que  je  mette  votre  pays  à  couvert, 

»  de  fac^on  que  je  n'expofe  pas  le  mien» 
a»  Ainfi  levez  ,  fi  vous  le  trouvez  bon , 

»  autant  de  Toldats  qu'il  en  faut  pour 
»  défendre  Orée ,  Chalcis  &  Corinthc  ; 

»  afin  que  laiffant  m.es  Etats  en  fureté 
»  derrière  moi ,  je  porte  la  guerre  fans 
a>  rien  craindre  dans  ceux  de  Nabis  & 
»  des  Lacédëmoniens  ».  LesÂchéens 

virent  bien  quel  avoit  été  fon  but ,  lorf- 

qu'il  leur  avoit  fait  des  promeiTes  fi  obli*- 
géantes,  &:  leur  avoit  offert  de  les  pro- 

téger contre  les  Lacédëmoniens.  Que 
fon  defTein  étoit  de  tirer  leur  jeuneiîe 

du  Pëloponnefe,  &  de  l'avoir  en  fa  dif- 
pofînon  comme  un  otage  dont  il  fe  fer- 
viroit ,  pour  engager  toute  la  Nation 

dans  la  guerre  qu'il  alloit  faire  contre 
liêS  Romains ..  Mais  Cycliade  jugeant  qu'il 
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'étoît  Inutile   de  lui  reprocher  cette   (u- 

percherie  ,   fe    contenta    de    repon
dre, 

que  fuivant  les  loix  des  Achéens  ,  il
s  ne 

pouvoient  donner  leurs  avis  que  f
ur  les 

affaires  qui  avoient  été  mifes  en
  délibé- 

ration ;  Se  dès  que  le  Décret  qui  ordon- 

noit  la   guerre   contre  Nabis  ,    eut  
ete 

porté ,  il  congédia  l'Affemblée  ,  après 
 y 

avoir  donné  des  preuves  de  Ton  
courage- 

&  de  fa  fermeté,  tandis  que  j^iques-l
a  il 

avoit  paffé  pour  un  des  partifans  de
  Philip- 

pe. Ce  Prince  déchu  de  l'efpérance  dont 
 li 

s'étoit  flatté,  enrôla  un  petit  nombre  à^ 

foldats  qui  s'offroient  volontairement 
,  6C 

s'en  retourna  à  Corinthe ,  ̂  delà  dans^ 

i'Attique.  . 
Pendant  le   temps   que    Philippe   tut 

dans  l'Achaie,  Philocles,  un  de  fes  Lieu
- 

»  tenants  ,  partit  de   l'Eubée    avec    d
eux, 

mille  hommes,  Thraces  ou  Macédoniens
^ 

pour  aller  ravager  les  confins  de 
 1  Atti- 

que ,   U  palTa  le  défilé  de  Cithéron  
vis- 

à-vis  d'Eleufis.  Delà  envoyant  une  par-^
 

tie  de  fes  gens  piller  la  campagne  y  il  le
; 

mit  en  embufcade  avec  le  refte  dans  
um 

lieu  commode  où  il  fe  tint  cache ,  afiii^ 

que  fi  la  garnifon  du   fort  d'Ele
ufis  for- 

toit  pour  aller  attaquer  fes  fourrageurs 
,, 

il  pût  lui-même  fondre  tout  d'un  c
oup 

far  elle,  quand  elle  fe   feroit  
difperfé^' 

dans^  les  champs.   Mais  le  piége^  ayan
^ 

C  vjj 
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été   découvert  ,    il    rappelia    les    foldats 

qu'il    avoît    détachés    pour    piller  ,    les; mit  en   ordre   de  bataille  ,  &  alla  avec 

eux   donner  l'aiTaut    au    fort   d'Eleufis  : 
il   fut    encore    repouffé    avec    beaucoup 
de    perte  ,    &c    rejoignit    Philippe    qui 
venoit    de    TAchaie.     Ce    Prince    tenta* 

aufTi-tôt  de  forcer  ce  château;  mais  les. 
galères  des  Romains   qui   étoient  forfies 

du  Pirée  ,  &  le  renfort  qu'elles  y  avoient' 
jeté ,  l'obligèrent  d'abandonner  cette  en- 

fuit''^de^^^P^^^^'    Enluite   ayant  partagé    fon   ar- 
vainsef-mée  en  deux  corps,  il  envoya  Philocles; 
forts      attaquer  Athènes  avec  l'un  ,  6c   marcha^ 

pr°end're'^"^""^^,"^^.  ̂ ^^^   l'autre  contre  le    Pirée,. Athènes  11  efpéroit  que  tandis  que  Philocles  ,  en. 

&ieports*approchant  des    murailles   de  la  ville,, 
deVir^e,  contiendroit  les  Athéniens  par  la  crainte" 

de  les  voir  forcer,  il  pourroit  s'emparer 
du  Pirée  refté  avec  fort  peu  de  monde.. 

Mais  il  ne  réuffit  pas  mieux  qu'il  avoit' 
fait  à  Eleufis  ,  ayant  trouvé  les  mêmes 
ennemis  en  tête  des  deux  côtés.  Du  Pi- 

rée  il   marcha  auiTi-tôt   contre   Athènes 
même  ;  mais  il  fut  repouffé  par  une  fortie 
que  fit  brufquement  fur  lui   une  troupe 

d'infanterie  &   de  cavalerie  ,    entre    les^ 
brèches  du  mur  à  moitié  ruiné  qui  em- 
brafle  le  Pirée ,  &  joint  ce  port  avec  la- 

•ville  ;  s'étant  retiré ,.  il  partagea  une  fé- 
conde, fois  Tes  troupes  avec.  Philocles ., 



ÏV.  Décade.  Llv.  L  et 

&  alla  tout  de  nouveau  ravager  les^  ca
m- 

pagnes  :  la  première  fois  il 
 n  avoit  dé- 

truit que  les  tombeaux  trouvés  aux  en
- 

virons de  la  ville  ;  mais  alors  pour  ne  Philippe 

rien  épargner  de  tout  ce  que  l
a  religion bnUe ^,6. 

devroit  rendre  Inviolable,  il  fit  brûler  oc^^^^3  j^s, 

démolir  tous  les  Temples  des  bourgs  
b^Tcm- 

villages  de  la  contrée.  L'Attique  remplie pi^es_^^
 

de  marbre  &  d'excellents  artiftes  off
roit 

les  plus  beaux  édifices  en  ce  genre,   6s 

donna  lieu  à  Philippe  d'exercer  fa
  ven- 

geance r  non  content  de  rafer  les  Tem- 

ples ,  &:  de  renverfer  les  ftatues  des  Dieux  , 

il  fit  encore  mettre  en  pièces  toutes  le
s 

pierres  qui  étoient  reftées  entières,
  afin 

qu'elles  fuffent  hors  d'état  d'être  employées 

aux  réparations.  Alors  ne  trouvant  pl
us 

d'objet  fur  lequel  il  pût  décharger  fa  cokre 

qui  n'étoit  pas  encore  affouvie  ,  il  fe  re- 

âra  dans  la  Béotie  ,  &:  ne  fit  plus  rieri
 

dans  la  Grèce  qui  mérite  d'être  rapport
e. 

En  ce    temps-là  le    Conful  Sulpicius 

étoit    campé    auprès    du    fleuve  Apfus , 

entre    Appollonie    Se    Durazzo   :   ayant
 

mandé  Apuftius  fon  Lieutenant,  il  len-
LesRo-^ 

voya  avec  une  partie  de  l'armé
e ,  rava--s- 

<Ter  les  confins  du  pays  ennemu  Cet  vJtti-j^^-^^^^ 

eier,  après  avoir  défolé  les  frontières  de  fins  de  h 

la  Macédoine,  &  pris  d'affaut  
les  forts Macédo. 

de  Corrage  ,  de  Gerrune  8c  d'Orgeffe
 ,,    - 

ia^vanc^a  jufqu'à  Antigatrie ,,  YiUe.  fitue^  ̂  
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rentrée  d'un  défilé  fort  étroit  ;  &  d^a- 
bord  ayant  invité  les  Principaux  à  une 
entrevue ,  il  fit  tous  Tes  efforts  pour  leur 
perfuader  de   fe  rendre   volontairement 
aux  Romains.  Mais  lorfque  comptant  fur 
la  grandeur  de  la  place  ,  fur  fa  fituatioa 
avantageufe,  &  fur  la  bonté  de  Tes  mu- 

railles ,   ils   eurent    rejeté    avec    mépris 
toutes  {qs  proportions  ,  il   employa  la 
force  des  armes    pour  la  réduire ,  l'em.- 
porta  d  affaut ,  abandonna  tout  le  butin 
aux  foldats,  fit  tuer  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  puberté ,  abattit  les  murailles  , 
6c  mit  le  feu  à  la  ville.  La  crainte  d'un^ 
pareil  traitement  engagea  Codrion  ,  ville 
afTez  bien  fortifiée ,  à  fe  rendre  aux  Ro- 

mains  fans  réfiflance.  Apufîius   y   laifTa 
une  garnifon  ,  &  alla  prendre  de  force 
Ilion,  connue  feulement  par  un  nom  fa- 

meux qui  lui  eft  commun  avec  une  autre 

ville  de  l'Afie.   Après  ces  expéditions,. il  alloit  retrouver  le  Conful  avec  un  ri- 

che butin,  lorfqu'Athénagoras,  Tun  des 
Lieutenants  de  Philippe ,  attaqua  fon  ar- 
riere-garde  au  païïage  d'un  fleuve ,  &  la 
mit  en  déroute.  Mais  Apuftius,  aux  pre- 

miers cris  qu'il  entendit ,  accourut  à  ch©-- 
val  ,   fit  faire  volte  face  à  (es  troupes, 
les  mit  en  bataille,  plaçant  les  équippages" 
au  centre.   Les  Macédoniens  ne  foutin- 
îent  point  la  charge  des  Romains.  Uu: 



IV.  Décade.  ZzV./,     ̂     éj 

grand;  nombre  des  premiers  fut  tué ,  ou 

pris.  Le  Lieutenant  du  Conful  ramena  
a 

fon  Général  l'armée  qu'il  avolt  fauvée  , 

&  alla  fur  le  champ  reprendre  le  corn- 

mandement  de  la  flotte. 

Les  Romains  ayant  commencé  la  guer-Us
Roî* 

re  par  des  expéditions  affez  heureules  ,^^;^-|:^_ 
virent  arriver  dans   leur  camp  plufieurs  ̂ ^^^j^e^ 

Rois  ou  Princes  voifms  de  la  Macédoine ,  vieanenî 

entr'autres  Pleuratus  fils  de  Scerdiledus ,  ̂^- ;- 

Amynander  Roi  des  Athamanes ,  oc  Bato  ̂ ^  Coa^ 

fils  de  Longarus  Prince  des  Dardaniens,fu
U 

qui  avoit  fait  la  guerre  en  Ton  nom  co
n- 

tre Démétrius  père  de  Philippe.  Le  Con- 

fui  répondit  à  ces  Princes  qm  lui  offroien
t 

kurs   fervices  contre  le  Roi  de  Macé- 

aoine,  que  quand  il  entreroit  dans  
 les 

Etats  de   ce  Prince  avec  fon  armée,  il 

emploieroit  les   troupes  que  les  Dard
a- 

niens  &  Pleuratus  lui.  fourniroient.  Pour 

Amynander,  il  le  chargea  d'engager  
îes- 

Etoliens  à  entrer  dans    la  ligue    contre- 

Philippe  ;  àl  fit  dire  à  Attalus ,  dont  
les: 

AmbalTadeurs  étoient  aufli  venus  le  trou*
 

ver  ,  qu'il  attendît  la  flotte  des  Romanis
 

à  Egine  où  il  étoit  en  quartier  d'hiver  
, 

&  que  quand  elle  s'y  feroit  rendue ,  il 

continuât  à  faire  la  guerre  aux  Macédo- 

niens par  mer ,  comme  il  avoit  commen- 

cé. Il  envoya  auffi  des  Ambaffadeurs  aux: 

Rhodiens  pour   les  exhorter  à  agir  de 
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concert  avec  les  Alliés  conrre  Philippe; 

Ce  Prince  de  Ton  côté  étant  arrivé  'en 
Macédoine ,  fe  préparoit  fortement  à  la 
guerre.  Il  fit  partir  Ton  fils  Perfée  qui  né- 
toit  encore  qu'un  enfant ,  avec  des  Lieu- 

tenants capables  de  le  conduire,  &  une 
partie  de  les   troupes  ,    pour   s'emparer 
àes  détroits  qui  font  à  l'entrée  de  la  Pë- 
lagonie.  Il  rafa  Sciathe  &  Péparethe  vil- 

les affez  confidérabîes  ,   pour  empêche? 

qu'elles    ne    devinrent   la    proie    de   b flotte  ennemie.  Il  envoya  des  AmbafTa- 
deurs  aux  Etoliens  ,  dont  il  connoiflbit 

l'inquiétude   &  fineonflance  ,   pour   les;, exhorter  à  demeurer  unis  avec  lui  con'«- 
fre  les  Romains. 

Les  Etoliens  dévoient  tenir  à  un  joue 
marqué,  l'AfTemblée  qu'ils  appellent  l^. (i)  Panétolie.  Les  AmbafTadeurs  de  Phi- 

lippe marchèrent  à  grandes  journées  ̂ t 
pour  y  arriver  à  temps  ;  L.  Purpureom 
y  vint  auffi  de  la  part  du  Conful  ,  & 
les  députés  des  Athéniens  ne  m.anquerent 
pas  de  s'y  rendre.  On  donna  d'abord  au- 

dei'Am!'^^^"^^  à  ceux  de  Philippe.  Comme  leur 
baffi-  ̂ ^.itve  venoit  tout  récemment  de  faire 

deurMa-un  Traité  d'aîli.qnce  avec  Jes  Etoliens,. ils  fe  contentèrent  de  dire  que  ce5  peu- 
cécio 
niencon- 

Ea-iiains      ̂^'"^  G'eft-à-dîre ,  rAffemoIée  de  tous  les  peuplés  cîe.^ 
l'Etoîie,   du   Çxec  ;r««mf,.  totts ,  6c  ̂ r^A>^,  i^ J&tOliÇiîS,. 
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pies  s'étant  unis  avec  Philippe  ,  parce 

qu'ils  avoient  cru  que  l'alliance  des
  Ro- 

mains étoit  contraire  à  leurs  intérêts ,  la 

même  raifon  les  devoit  engager  a  per- 

fifter  dans  cette  union,  r>  A  moins  que  
« 

vous  n'aimiez  mieux ,  ajouta  un  des  Am-  « 

baladeurs,  imiter,  dirai-je  la  lice
nce  ̂  

ou  la  légèreté  des  Romains  ?  Car  vo
us  ̂  

favez  la  réponfe  qu'ils  firent  il  y  a  quel-
  ̂ 

que  temps  à  vos  AmbalTadeurs  à  
Rome.  « 

Pourquoi  venez-vous  ici ,  leur  dir
ent-  «c. 

ils  ,  ô  Etoliens ,  après  avoir  fait  votre  « 

paix  avec  Philippe  fans  notre  aveu
  ?  « 

Ces  mêmes  Romains  aujourd'hui  
de-  « 

mandent  que  vous  vous  joigniez  à  eux
  « 

pour  faire   la  guerre    à   Philippe.  Vil
  « 

étoit  vrai ,  comme  ils  le  diioient ,  qu  ils  « 

n'avoient  pris  les  armes  auparavant  que  ce 

pour  vous  mettre  à  l'abri  des  hodilit
és  « 

du  Roi  de  Macédoine  ,  pourquoi   ne  « 

vous  laiffent-ils  pas  jouir  aujourd'hu
i  « 

de  la  paix  que  vous  avez  conclue  a
vec  « 

lui  ?  On  voit  aifément  que  toute  leur 
 « 

conduite-  n'efr    qu'artifice   &  que   fu-  « 

percherie.  Ils  paiTerent  premièrement
 

en  Sicile  pour  fecourir  les  Mamertins  ;
 

&  depuis   pour  délivrer  Syracufe   du 

ious  que  lui  avoient  impofé  les  C
ar- 

thaginois.  Qu'ea-il   arrivé  ?    ils  font 

aujourd'hui  les  maîtres  de  MefFme  ,  cle 

Syracufe  ,  &c  de  toute  la  Sicile  
;  ôc 

oc 

r- 

ce 
C3 
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»  après  avoir  rendu  cette  Province  tri- 
»  butaire  ,  ils   l'ont  foumife   aux  haches 
»  &:  aux  faifceaux  de  leurs  Préteurs.  Ceft 

»  fous  l'autorité  des  loix  que  vous  avez »  établies,  &:  des  Magiftrats  que  vous 
»>  avez  créés ,  que  vous  vous  afiemblez 
»  à  Naupaae  :  vous  y  choififfez  libre- 
»  ment  ceux  que  vous  voulez  avoir  pour 
*>  alliés  ou  pour  ennemis  ;  vous  y  fai- 
»  tes  à  votre  gré  la  paix  ou  la  guerre. 
»  Croyez -vous  peut-être  que  les  Sici- 
»  liens  v'afTemblent  de  même  à  Syracu- 
»  fe ,  à  MeiTine ,  à  Lilybée  ?  C'eft  un 
»  Préteur  P^^omain  qui  indique  leurs  af- 
»  fembléer-M  c'eft  par  Ton  ordre  qu'elles 
>>  fe  ̂tiennent.  Il  y  préfide  fièrement  lui- 
»  même  élevé  fur  un  trône  ;  il  s'y  mon- »  tre  entouré  de  Lifteurs  dont  les  faif^ 
»  ceaux  menaçants  forment  un  appareil 
»  terrible  :  &  tous  les  ans  ces  efclaves 
»  changent  de  Tyran.  Ils  ne  doivent  ni 
»  ne    peuvent  fe   plaindre  :    ils  voient 
>>  en  Italie  les  villes  de  Rheges ,  de  Ta- 
»  rente   &  de  Capoue  dans   la  même 
w  fervitude  ,  pour  ne  point  parler   des 
M  Etats  plus  voifins  de  Rome  ,  fur  le& 
»  ruines  defquels  cette   orgueilleufe  ca- 
»  pitale  s'eft  élevée.  J'avoue  qu'ils  ont »  laifTé  fubfifter  Capoue,  cette  malheu-^ 
»  reufe   ville,   le   tombeau   de    Ja  plu^ 
>>  grande  partie  de  Tes  habitants  dont  le 
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refte  eft  exilé  ;  ce  n'eft  plus  aujourd'
hui  » 

qu'un  corps   tronqué,  un   alTemblage  << 

monftrueux   fans  fénat ,  fans  peuple,  « 

fans  Magiftrats  ;  il  y  auroit  moins  de
  « 

barbarie  à  l'anéantir   entièrement  qu  a  « 

la  lailTer  ainii  fe  repeupler.  C'eft  êt
re  « 

infenfé  de  croire  que  fi  ces  étrangers, 
 « 

plus  différents  de  nous  par  leur  langa
-  << 

ge  ,  leurs  mœurs ,  leurs  coutumes  &  « 

leurs  loix  ,  qu'ils  n'en   font   éloignes
  « 

par  la  mer  &  les  terres  qui  nous  fe
-  « 

parent,  mettent  une  fois  le  pied  dans
  « 

la  Grèce  ,  ils  laiiferont  jouir  fes  peu- 
 « 

pies  de  leurs  droits ,  &  de  leurs  pri- 
 « 

vileges.  Philippe  dont  la  dominat
ion  <^ 

fait  ombrage  à  votre  liberté ,  étant  de-
  « 

venu   votre  ennemi  par  votre  faute  ,  « 

s'eft  cependant  contenté  de  vous  ex-  <^ 

horter  à  la  paix  ;  &  tout  ce  qu  il  vous  « 

demande  aujourd'hui,  c'eft  que  vous  « 
en  obferviez  fidèlement  les  conditions.

  « 

Accoutumez  les  Légions  étrangères  à  « 

la  douceur  de  ce  climat  ,  &:  fouffrez 
 << 

qu'elles   vous  mettent    fous  le   joug.  « 

Quand   vous  aurez  une  fois  reçu  les  « 

Romains  pour  maîtres ,  vous  voudrez  ,  <« 

mais  trop  tard  ,  avoir  Philippe  pour  a 

ami   &  pour  allié.  Les  Etotiens ,  les  <i 

Acarnaniens  Se  les  Macédoniens,  tou-  « 

tes  nations  qui  parlent  la  même  lan- 
 <* 

gue  3  ont  de  temps  en  temps  des  d
if-  <i 
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»  putes  qui  s'appaifent  auffi  facilement, 
»  qu'elles  fe  font  élevées.  Mais  tous  les »  peuples  de  la  Grèce  font  les  ennemis 
»  éternels  des  étrangers  &  des  barba- 
f>  Tes,  Cette  haine  nationale  a  fa  fource 
»  dans  la  nature  qui  eft  invariable,  & 
»  non  dans  des  caufes  qui  varient  avec 
»  les  circonftances.  Mais  pour  finir  mon 
M  difcours  par  où  je  l'ai  commencé,  il 
»  y  a  environ  cinq  ans  que  vous-mê- 
»  mes  ,^  dans  ce  même  lieu  ,  conclûtes 
»  la  paix  avec  le  même  Philippe  ,  mal» 
»  gré  roppofition  de  ces  mêmes  Ro- 
»  mains  qui  veulent  aujourd'hui  vous 
>»  porter  à  la  rompre.  Comme  il  n'ef! 
»  rien  arrivé  depuis  ce  temps  qui  ait 
»  changé  l'état  des  affaires ,  je  ne  vois »  pas  quelle  raifon  vous  auriez  de  chan- 
»  ger  de  fentiment. 

Après  les  Macédoniens,  on  introdiil- 
fit  dans  l'Aflémblée,  non -feulement  du confentement ,  mais  encore  fuivant  Tor- 

dre des  Romains ,  les  AmbafTadeurs  des 
Athéniens,  parce  qu'ayant  été  traités  in- 

dignement par  Philippe,  ils  fembloient 
devoir  employer  contre  fon  orgueil  &: 
fa  cruauté  ,  des  plaintes  plus  jufles  ,  8c 
des  raifons  plus  fortes  &  plus  touchantes. 
Après  avoir  déploré  FafFreufe  défolation 

de^ leurs  campagnes,  ils  ajoutèrent  qu'a- 
près tout  ils  ne  fe  pîaignoient  pas  d'avok 
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Touffert  des  holtiiités  de  la  part  d'un 
 emie- °^^'=^"« 

mi  :  «  Qu'il  y  en  avoit  que  les  loix  «^^tinvec 

de  la  guerre  autorifoient  ;  que  de  voir  «tive  des 

brûler  Tes  moilTons ,  abattre  Tes  cdi-  «^dié- 

ilces,  &c  enlever  les  troupeaux  &  les  <<  contre 

habitants  de  fes  campagnes,  c'étoient  «Philippe 

à  la  vérité  des  malheurs ,  mais   dont  « 

pn  ne   devoit   pas   faire    un   crime  à  « 

des  ennemis,  à  qui   on   pouvoit   les  « 

faire  fentir   à  fon  tour.    Que   ce   qui  « 

leur    caufoit    une    jude    indignation ,  « 

ç'étoit  de  voir  un  Prince  qui  traitoit  les  « 

Romains  d'étrangers  ̂   de  barbares ,  i< 

fouler  aux  pieds  toutes  les  loix  divi-  « 

nés  &:  humaines ,  5c  faire  une  guer-  « 

re  impie  aux   Dieux  des   enfers  dans  « 

fa  premieje  expédition ,  &:  dans  la  fe-  « 

conde  à  ceux  de  l'Olympe.  Que  dans  « 

toute    l'Attique    il    avoit    détruit    les  ̂< 

tombeaux    6>t   les  monuments   :  qu'il  « 
avoit  troublé  les    mânes  de    tous  les  « 

morts  :  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  « 
dont  les  os   n  euffent  été    découverts  i< 

^  difperfés,  Se  les  cendres  jetées  au  « 

vent.  Qu'on  voyoit  auparavant  aux  en-  « 

virons   d'Athènes  ,  un  grand  nombre  « 

de  Temples  que  leurs  ancêtres  avoient  « 

confacrés ,  dans  le  temps  qu'ils  habi-  « 

toient  (i)  féparés  en  différents  bourgs  « 

(I)  Les  Athéniens,  avant  que  Théfée  les  eût  
réu= 

cis  dans  l'enceinte  d'une  même  ville  ,  étoient  fép4?. 

j^5  f  a  différents  bourgs  ou  châteaux. 
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f>  ou  châteaux ,  &:  qu'ils  n'avoient  paf 
f>  même  abandonnés  ,  depuis  qu'ils »  avoient  été  réunis  dans  une  même 

»  ville.  Mais  que  Philippe  n'en  avoit 
s*  épargné  aucun ,  qu'il  n'y  en  avoit 
»  aucun  où  il  n'eût  mis  le  feu  ;  qu'on 
n  voyoit  au  milieu  des  débris  de  leurs 
w  fan61uaires  les  flatues  des  Dieux  mu- 

»p  tilées  &  noircies  par  les  flammes. 

y>  Que  s'il  en  avoit  la  liberté ,  il  exer- 
p>  ceroit  dans  l'Etolie  &  dans  tout  le 
w  refte  de  la  Grèce ,  les  mêmes  rava- 

ff  ges  qu'il  avoit  fait  fentir  à  l'Attique, 
f>  cette  contrée  autrefois  fi  ornée ,  û 

w  floriffante ,  &  û  riche.  Qu'il  auroit 
»  traité  Athènes,  comme  il  avoit  ravagé 
>>  les  terres  de  fa  dépendance ,  fî  les 

w  Romains  n'étoient  venus  fort  à  pro- 
w  pos,  pour  îa  préferver  de  fa  barbarie, 
>>  &:  de  fes  impiétés.  Que  fon  deilein 

»  avoit  été  de  porter  fes  mains  facrile- 
»  ges  jufques  fur  les  Dieux  qui  habitent 

.*>  cette  ville  ,  fur  Minerve  qui  préfide  à 
»  la  citadelle  ,  fur  le  Temple  de  Cérès 

^)  d'Eleufis ,  &c  fur  celui  de  Jupiter  ôc  de 
p>  Minerve  dans  le  Pirée.  Mais  qu'ayant 
«  été  repouilé  par  la  force  des  armes  , 
»  il  avoit  fait  tomber  tout  le  poids  de 
»  fa  colère  &:  de  fa  vengeance,  fur  ceux 

^>  de  la  campagne  qui  n'avoient  eu  à  lui 
f?  oppofer   que    les   loix  facrées   de  la 
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Religion*  Que  pour  toutes  ces  raifons  ,  <c 

lis  conjuroient  les  Etoliens  d'avoir  com-  «c 
pafiioîn  des  Athéniens,  &:  d'entrepren-  «c 
cre  la  guerre  pour  les  venger ,  fous  éc 
la  conduite  des  Dieux  premièrement  ̂   <4 
ë^  enfuite  fous  celle  des  Romains ,  u 

ciui  ne  reconnoiiïbient  que  les  Dieux  u 

au-deflfus  d'eux  », 
Alors  TAmbafladeur   Romain  pre-  u  Haran- 

nant  la  parole  ;  les  Macédoniens  pre-  <cgue    de 

miérement,  dit-il,  puis  après  eux  les  «c^'Ambaf- 

Athéniens  ,   ont   renverfé    l'ordre    ÔC  ̂^i^o^"/j„ 
changé    toute  la   forme   de  mon  dif-  encontre 
cours.  Les  uns  ,   en  accufant  les  Ro-  «Philippe 

mains ,  m'obligent  de  faire  leur  apolo-  <« 
gie  i  &  d'abandonner  Taccufation  que  <c 
j'avois  préparée  contre  Philippe  qui  a  « maltraité  tant  de  villes  nos  alliées  :  les  ce 

autres  en  rapportant  les  attentats  énor-  4c 

mes  qu'il  a  commis  contre  les  Dieux  ̂  
des  Enfers  &  de  l'Olympe,  n'ont  rien  ̂ c 
lahTé  à  dire  contre  lui.  Imaginez-vous  ̂ ^ 

eue   ceux    de    Cio  ,    ceux    d'Abyde ,  ce 
d'Enus ,  de   Maronée ,  de  Paros ,   de  4c 
Simos,  de  Larifie  ,  &  de  Meflene  ,  u 

qui  font  maintenant  partie  de  l'Acliaie,   ̂ ^ 
tiennent  tous  le  même  langage  ;  &c  çç 
que   des   plaintes  plus  graves  encore  u 
6r  plus  ameres  fortent  de   la  bouche  c« 

de  ceux  qu'il  a  pu  outrager  davanta-  ̂  
ge,.  Je  viens  préfentement  aux  aiftions  ̂ ^ 



72.  Histoire  Romaine, 

„  qu'il  nous  a  reprochées,  ô>c  li  je  ne 
5,  prouve  pas  qu'elles  méritent  des  ëlo- 
j,  ges  5  je  coniens  qu'on  les  regarde 
5,  comme  criminelles.  11  nous  accule  d'a- 
5,  voir  traité  indignement  Rhege  ,  Ca- 
,^  poue  ,  &  Syracufe.  Il  eft  vrai  que 

5,  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus  en  Ita- 
3,  lie  ,  nous  envoyâmes  à  Rhege ,  à  la 
3,  prière  de  Tes  habitants ,  une  légion 
5,  qui  5  au  lieu  de  défendre  cette  ville  , 

„  comme  nous  l'en  avions  chargée  ,  l'ôta 
5,  à  fes  pofieiTeurs ,  &:  s'en  empara  par 
5,  un  crime  abominable.  Mais  peut- on 
55  dire  que  nous  ayons  approuvé  cet 

5,  attentat  ?  N'avons-nous  pas  au  con- 
5,  traire  pourfuivi  les  armes  à  la  main 

>,  cette*  coupable  légion  ;  &  après 
5,  l'avoir  obligé  de  fe  rendre  ,  après 
j,  avoir  fait  battre  de  verges  ÔC  déca- 

.^,  pit€r  tous  ceux  dont  elle  étoit  com- 
5,  pofée,  pour  venger  nos  Alliés  ;  ne  leur 

9,  avons-nous  pas  rendu  leur  ville,  leurs 
5,  campagnes ,  tous  leurs  effets  ,  leurs 

^,-  loix  &  leur  liberté  ?  A  l'égard  de 
5,  Syracufe,  la  voyant  opprimée  par  des 
^,  Tyrans  étrangers  &  barbares  ,  ce  qui 

55  étoit  le  comble  de  l'indignité  ,  nous 
9,  lui  envoyâmes  du  fe  cours  ;  &:  après 
5,  nous  être  épuifés  en  quelque  forte  à 
5,  afliéger  une  place  aufTi  forte  pendant. 
^j  trois  ans  par  mer  ôc  par  terre  ,  nous 

la 
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la  prîmes  enfin  ,  mais  nous  la  rendîmes  c< 
en  même  temps,  quoique  lesSyracufains  a. 

euirent  opiniâtrement  préféré  leurs  op-  « 

preneurs   à  leurs  libérateurs.    J'avoue  t< 
que  nous  avons  mis  ia  Sicile  au  nom-  <>< 
bxe  de  nos  Provinces ,  &  que  nous  fai-  << 
fons  payer  tribut  aux  villes  qui  avoient  <« 

pris  le  parti  des  Carthaginois  ,  &  s'é-  <« 
toient  unis  avec  eux  pour  nous  faire  «« 

la  guerre.  Il  y  a  plus  :  je  vous  appren-  u 

drai  même  à  vous  &  à  tout  l'univers ,   <« 
<^ue  nous  avons  traité  les  peuples  de  u 

cette  nie  fuivant  qu'ils  en  ont  bien  ou  <« 
.  mal  agi  avec  nous.  Quant  aux  Cam-  a 

paniens,  nous 'reprocherions-nous  une  a 
févérité  dont  eux-mêmes  ne  peuvent  <tf 
fe  plaindre  ?  Ce  peuple  pour  qui  nous  u 
avions  fait  ia  guerre  contre  les  Sam-   <« 
nites  pendant  près  de  foixanîe  &.  dix  u 
ans ,  en  efTuyant  fouvent  Ats  pertes  &:  <« 

des  défaites   très-fangîantes  ;  ce  peu-  <i 
pie   avec   qui   nous   nous    étions  unis  <c 
premièrement  par  un  traité  ,  puis  par   «< 
Iqs  alliances  ôc  les  mariages  contrariés  « 
entre  les  deux  nations  ,  &  enfin  par  « 
le    droit    de    bourgeoisie     dont    nous  t< 

l'avions    honoré  ,   ce    même    peuple  <c 
a  été  le  premier  de  l'Italie,  dans  le  a 
temps  que  la  fortune  nous  perfécutoit  u 

le   plus    à   fuivre   le    parti    d'Annibal  a 
contre  nous ,  après  avoir  égorgé  notre  « 

Jomè  /»  D 
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39  garnifoii  de  la  manière  la  plus  inhu- 
»  maine  :  Ôc  furieux  enfuite  de  fe  voir 

33  alTiégé  par  nos  troupes,  il  vouloit  en 
»  appellant  les  Carthaginois ,  nous  faire 

»  affiëger  nous-mêmes  dans  Rome  ? 
ai  Quand  nous  aurions  rafé  leur  ville,  ÔC 

39  fait  périr  Tes  habitants  depuis  le  premier- 

3>  jufqu'au  dernier,  pourroit-on  nier  qu'ils 
»  n'eulTent  mérité  ce  traitement  ?  Cepen^ 
V  dant  ceux  que  le  témoignage  de  leur 

35  propre  confcience  a  forcés  de  fe  donner 
3>  la  mort,  font  en  plus  grand  nombre ,  que» 
»  ceux  à  qui  nous  avons  fait  foufFrir  le 
»  châtiment  dont  ils  étoient  dignes.  A 

?)  l'égard  des  autres ,  nous  leur  avons  ôté 
»  leur  ville  &:  leur  territoire  ;  mais  nous 

3>  leur  avons  afîigné  une  autre  demeure, 

3  &  d'autres  campagnes  :  nous  avons 
30  laiïïe  fubfifter  les  édifices  qui  n'avoient 
3P.  point  de  part  à  la  rébellion  des  habi- 

30.  tants  :  cette  Capitale  n'offre  pas  les 
33  moindres  veiliges  d'une  ville  afïiégée 
»  &  prife  d'aflaut.  Et  je  parle  de  Ca- 
»  poue  ,  comme  fi  nous  n'avions  pas 
33  donné  la  paix  &  la  liberté  à  Cartha- 

»  ge  même  ,  après  l'avoir  foumife  par 
2)  les  armes.  Ce  que  nous  avons  le  plus 

7>  à  craindre  ,  c'eft  qu'en  pardonnant  trop 
30  aifément  aux  vaincus  ,  nous  ne  por- 
?3.  tions  plufieurs  nations  à  tenter  contre 
V  nous  la  fortune   de  la  guerre.  Voilà 
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ce  que  j'avois  à  dire  en  faveur  à^s  œ 
Romains.  A  l'égard  de  Philippe  ,  tout  «c 

ce  que  je  puis  dire  contre  lui ,  c'eft  « 
qu'étant  Tes  voifins  de  plus  près ,  vous  « 
connoiiTez  aufîî  mieux  Tes  parricides  « 
domeftiques ,  fa  cruauté  envers  {qs  « 

parents  6c  {qs  amis  dont  il  n'a  pas  « 
épargné  la  vie,  &  fa  lubricité  plus  « 
cruelle  encore  que  fa  barbarie.  Pour  « 

vous,  Etoliens,  quoique  nous  n'ayons  « 
entrepris  la  guerre  contre  Philippe  « 

qu'en  votre  faveur ,  c'efl  cependant  « 
fans  nous  que  vous  avez  fait  la  paix  œ 

avec  lui.  Vous  nous  direz  peut-être  « 
que  forcés  par  la  crainte  des  armes  « 
de  ce  Prince,  qui  alors  étoit  le  plus  « 
puiiTant ,  vous  avez  accepté  une  paix  « 
néceûaire  ,  dans  le  temps  que  nous  « 
étions  occupés  à  combattre  contre  ce 

les  Carthaginois.  A  quoi  j'ajouterai  «« 
qu'ayant  âiCs  affaires  plus  importantes  « 
fur  les  bras ,  nous  avoQS  nous-mê-  « 
mes  interrompu  une  guerre  à  laquelle  « 

vous  aviez  renoncé.  Mais  préfente-  «c 
ment  que  par  la  bonté  des  Dieux,  « 
nous  avons  terminé  glorieufement  la  « 
guerre  de  Carthage ,  nous  reprenons  œ 

celle  de  Macédoine  avec  plus  de  vi-  « 

gueur  qu'auparavant  ;  &  vous  avez  « une  occafîon  favorable  de  renouer  « 

l'alliance  6c  l'amitié  qui  vous  unilToit  * 
Dij 
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»  avçc  nous  ;  à  moins  que  vous  n'aimiez 
30  mieux  périr  avec  Philippe ,  que  de 
10    vaincre  avec  les  PvOmains  «. 

L'AmbafTadeur,  par  ce  difcours  ,  avoit 

fait  pencher  tous  les  elprits  pour  l'allian- 
ce des  Romains  ;  lorfque  Damocrite  Pré- 

teur des  Etoliens ,  qui ,  fuivant  le  bruit 

commun ,  avoit  été  gagné  par  l'argent  de 
Philippe,  dit,  fans  ie  déclarer  pour  aucua 

a»  parti,  »  que  rien  n'étoit  plus  contraire 
»  aux  grandes  entreprifes,  que  la  précipi- 

39  tatîon  ;  qu'elle  étoit  fuivie  d'un  prompt, 
3»  mais  inutile  repentir  ;  parce  qu'après 
»  s'être  témérairement  engagé ,  il  n'étoit 
»  plus  pofîîble  de  revenir  fur  fes  pas. 

»  Qu'ainfi  on  pouvoit  dès-à-préfent  fixer 
»  le  temps  où  l'on  délibéreroit  fur  une 
9»  propofidon  à  laquelle  il  falloit  mure- 
»  ment  réfléchir.  Que  comme  leurs  Loix 
p  défendoient  de  traiter  de  la  paix  ou 

3B  de  la  guerre  ,  ailleurs  que  dans  l'Af^ 
»  fembiée  générale  des  Etoliens  en  la 

S)  ville  de  Therfhe  ;  ils  n'avoient  qu'à  dé- 
^  cerner  alors  que,  quand  il  s'agiroit  de  la 
59  paix  ou  de  la  guerre ,  le  Préteur  pour- 
39  roit  fans  rifque  convoquer  une  AfTem- 

»  blée  ;  &c  que  tout  ce  qui  auroit  été  pro- 
w  pofé  &  conclu ,  feroit  ratifié  de  même 

^  que  fi  l'affaire  s'étoit  traitée  dans  l'Af- 
fembiée  générale  à  Therme  ».  Les  Am- 
baffadeurs  ayant  été  congédiés  ̂   fans  quoii 
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eût  rien  décidé  ,  Damocrite  fe  vântok 

d'avoir  rendu  tin  grand  fervice  à  fa  na- 
tion 5  qui  par  le  moyen  de  ce  délai  au- 

roit  la  liberté  dans  la  fuite  d'embrafler 
le  parti  en  faveur  duquel  la  fortune  fe 
feroit  déclarée. 

Voilà  ce  qui  fe  pafta  dans  rAiTemblée  x>Yép,. 

des  Etoliens.  Philippe  ne  perdoit  pasratifs  d^* 

un  moment  pour  fe  préparer  à  fiire^^^'''^'^^" 
vigoureufement  la  guerre  par  mer  & 

par  terre.  Il  affembloit  fes  forces  mari- 
times à  Démétriade  dans  la  Theffalie  : 

&  perfuadé  que  dès  le  commencement 

du  printemps,  Attalus  &c  les  Romains  for- 

tiroient  de  l'Ifle  d'Egine  avec  leurs  vaif- 
feaux  5  il  donna  le  commandement  de 
fa  flotte  &  de  toute  la  côte  maritime  â 

Héraclides  qui  en  avoit  déjà  été  chargé» 

Pour  lui  il  s'occupoit  à  raÏÏembler  fes  trou- 
pes de  terre  ,  Sc  fe  fiattoit  d'avoir  ôté 

aux  Romains  deux  grandes  reffources , 

en  les  privant  d'un  côté  du  fecours  des 
Etoliens  ,  &  de  l'autre  ,  de  celui  des  Dar- 

daniens  ̂   par  la  précaution  qu'il  avoit 
prife  d'envoyer  fon  fils  Perfée  pour  fer- 

mer l'entrée  de  la  Pélagonie.  Cependant 
le  Conful  étoit  déjà  paiTé  des  préparatifs 
aux  hoflilités,  11  traverfoit  avec  fon  armée 

le  pays  des  DaiTaretes ,  &  faifoit  conduire 

le  bled  tiré  de  (qs  quartiers  d'hiver.  On  ne 
touchoit  point  à  cette  provifion ,  le  pillage 

D  ii)
  ■ 



78  Histoire  Romaine, 
des  terres  ennemies  fourniflant  à  Tes  ibî- 
dats  tout  ce  qui  leur  ëtoit  néceffaire. 
L'inclination  ou  la  crainte  lui  foumet- 
toient  les  villes  &  les  bourgs  qui  ie 
trouvoient  fur  Ton  palTage.  H  prenoit 

quelques  places  d'alTaut  ;  il  en  trouvoit 
d'autres  abandonnées  par  la  retraite  des habitants  fur  les  montagnes  voifînes.  11 

s'arrêta  auprès  de  Lycus  fur  les  bords 
du  fleuve  Bëvus  ,  &  delà  envoyoit  fes 
troupes  pour  enlever  les  bleds  que  les 
Dafïaretes  avoient  ferrés  dans  leurs  gre- 

niers. Philippe  voyoit  bien  que  la  ter- 
reur ôc  la  confîernation  regnoient  de 

toutes  parts  ;  mais  ne  fâchant  pas  de 
quel  côté  étoit  allé  le  Conful ,  il  envoya 
un  détachement  de  cavalerie  pour  recon- 
noitre  la  marche  de  l'armée  ennemie. 
Le  Conful  étoit  dans  la  même  incerti- 

tude. Il  favoit  que  le  Roi  étoit  fort! 

de  {es  quartiers  d^hiver ,  mais  il  ignoroit 
de  quel  côté  il  s'étoit  porté.  Pour  s'en 
éclaircir  ,  il  avoit  aufîi  détaché  une 

troupe  de  cavaliers.  Ces  deux  partis^ 
après  avoir  erré  pendant  quelque  temps 
au  hafard  dans  la  Daflarétie ,  fe  ren» 

contrèrent  enfin.  L'un  &;  l'autre  s'ap- 
perc^urent  auffi-tôt  par  les  cris  des  foldats 

&  le  henniffement  des  chevaux  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  loin  des  ennemis.  CeCt 
pourquoi  fans  attendre  qu'ils  fuflent  en 
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préfence  ,  ayant  préparé  leurs  chevauji 

&:  leurs  armes  ,  ils  en  vinrent  aux  mains 

dès  qu'ils  furent  à  portée  de  fe  battre* 

Us  étoient  à -peu -près  égaux  en  nom- 
bre  &:-en  valeur  ;  tous  foldats  choifis , 

ils  difputerent  la  vi61oire  pendant  plu- 
fieurs  heures  ;  ôc  après  avoir  épuifé  leurs 

forces  &:  celles  de  leurs  chevaux ,  ils  fe 

lëparerent  fans  qu'elle  fe  fût  déclarée. 
Il  périt  quarante  cavaliers  du  coté  àQ^^ 

Macédoniens  ,  &  trente  -  cinq  de  celui 

des  Romains.  Ils  s'en  retournèrent ,  les 

uns  vers  le  Roi ,  les  autres  vers  le  Conful  , 

ians  pouvoir  leur  apprendre  où  étoit  l'ar- mée  ennemie.  On  en  fut  inilruit  p?xr  le 

rapport  des  déferteurs  ,  dont  l'infidélité fert  dans  toutes  les  guerres  à  favoir  ce 

qui  fe  pafle  dans  le  parti  contraire. 

Philippe  afin  de  s'attacher  davantage 

le  cœur  des  fiens ,  &  les  engager  à  s'ex- 
pofer  plus  hardiment  au  péril  pour  (q^ 

intérêts  ,  prit  foin  lui-même  de  la  fépul- 
ture  des  cavaliers  qui  avoient  été  tués 
dans  la  rencontre  dont  nous  venons 

de  parler  ;  ilfit  apporter  leurs  corps 
dans  le  camp ,  pour  les  inhumer  avec 

diftin£lion  à  la  vue  de  toute  l'armée- 

Rien  n'eft  fi  incertain ,  ni  plus  difficile  à 
connoître  ,  que  le  génie  de  la  multitude- 

Ce  qui  paroifToit  devoir  augmenter  le 
zeie  des  Macédoniens  ,  &  les  engager 

D  iv 
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à  braver  toute  forte  de  périls  pour  leur 

Roi,  ne  fervit  qu'à  les  décourager  &  à  les 
dégoûter  de  la  guerre.  Jufques-là  ils  n'a- 
voient  vu.  que  des  coups  légers  de  flèches 
ëc  de  javelots ,  dans  leurs  guerres  contre 

les  Grecs  &:  les  Illyriens;  quand  ils  apper- 
^urent   des   plaies  profondes  faites  avec 
la  lance  Romaine  ,  des  bras  abattus  ou 

vîa-^^^  ̂ ^^^^  entièrement  féparées  du  corps 
€éâo-     psr  ie  fabre  Efpagnol ,  des  ventres  (en- 
îiiensef-dus  de  haut  en  bas  dont   les  entrailles 

["^^^'^^^ fortoient  à   découvert,  &  d'autres  bleP- 
des  bief- i^i-î^^s  Horribles  Schideufes  au  premier  coup 
fures      d'oeil  ;  ils  tremblèrent  en  fongeant  à  quel- 
?^^       les  armes  &:  à  quels  ennemis  ils  alloient leurs  .         „  .  T        n     •         •       » 
gens  avoir  afraire.  Le  Roi  qui  n  avoit  point 
avoient  encore  combattu  en  bataille  rangée  con- 
reçues  ̂ ^^  j^.^  Roinains ,  en  fut  effrayé  lui-mê- 

me. C'eft  pourquoi  ayant  rappelle  fon 
fils  avec  les  troupes  qui  gardoient  l'ea- 
trée  de  la  Pélagonie,  pour  les  joindre  à 
fon  armée ,  il  ouvrit  à  Pleuratus  &  aux 
Dardaniens  le  chemin  de  la  Macédoine. 

Pour  lui  s'étant  mis  en  chemin  ,  dans  le 

«ôeilein  de  cherclier  l'ennemi,  avec  vingt 
jnille  hommes  de  pied ,  &  quatre  mille 
chevaux  ,  il  a!l:i  camper  environ  à  trois 

cents  pas  des  Romains ,  fur  une  éminen- 

ce  voifine  d'Athacus ,  qu'il  entoura  d'un 
foïïe  &  d'une  paliffade  :  &  delà  con* 
fidérant  les  Romains  campés  au-deffoui 

m^ms. 
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de  îul  dans  la  plaine ,  il  ne  put  s'empê- 
cher d'admifer  l'ordre  général  de  leur 

camp  5  fa  diftributioii  intérieure ,  l'alli- 
gnement  des  tentes  féparées  psr  des  in- 

tervalles réguliers  ;  il  déclara  que  ce 

n'étoit  point  là  un  campement  de  Bar- 
bares (ï).  Le  Confui  éc  le  Roi  refle- 

rent  deux  jours  renfermés  dans  leurs- 
lignes  ;  chacun  attendoit  à  quoi  fe  dé- 
termineroit  Tennemi.  Le  troiiieme  jour^ 

le  Confui  voyant  que  Philippe  ne  faifoit- 
aucun  mouvement ,  forîif ,  &  mit  toutes 
fes  troupes  en  bataille. 

Mais  le  Roi  qui  craîgnoit  d'en  venit 
^ytùt  à  une  bataille  générale  ,  envoyai 
quatre  cents  Tralliensj  nation  Illyrienne  j^ 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  &  troi& 

cents  Cretois ,  avec  un  pareil  nombre  de' 
cavaliers  ,  fous  la  conduite  d'un  des  grands' 
de  fa  Cour  nommé  Athénagoras  ,  pour 
harceler  la  cavalerie  des  Romains  donf 

Tarmée  n'étoit  éloigrtée  de  fon  camp  que' 
d'environ  500  pas.-  Le  Confui  à  fon^ 
exemple ,-  détacha  une  partie  des  Vélites^' 
&  deux  efcadrons ,  qui  faifoient  un  nom^* 
bre  de  cavaliers  &  de  gens^  de  pied ,  à°' 
peu -près  égal  à  celui  des  ennemis.  Les- 

royaliftes  crurent  qu'ils  allô  lent  combattr^- 

(i)  On  rapporte  ce  rtiêmc?  niot  de  Pyrrhus  ,  îa^ 

première  fois  qvi'il  vit  la^  diftribution  du  camp  de^ 
Romains^' 
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à  leur  manière  accoutumée  :  que  îes  ca«^ 
valiers    chargeroient   &:    fe   replieroienf 
alternativement  ;   que    les   Illyriens  par 
leur  lëgëreté  naturelle  ,  feroient  propres 

à  courir  inopinément  fur  l'ennemi  ;   &: 
que  quand  les  Romains  viencîroient  fon- 

dre fur  eux  avec  impétuoiité  ,  les  Cré* 
îois  les  repoufferoient  à   coups  de  flè- 

ches. Mais  les  charges  également  vives 
Se   opiniâtres   des   Romains   troublèrent 
cet  ordre.     Car    comme    dans  une  ba- 

taille   en    règle  ,    les    Vélites    n'eurent 
pas  plutôt  lancé  leurs  traits ,  qu'ils  mi^ 
lent  Tépée  à  la  main  ,  &  continuèrent 
de  combattre    :  &    les    cavaliers  ayant 
ime  fois  joint  les  ennemis,  les  prefTerent 
fans  relâche  ,   tantôt  en  combattant  de 
defTus  leurs  chevaux,  tantôt  en  fautant  à 

t^rre,  &  fe  mêlant  avec  l'infanterie»  Ainiî^ 
lès  cavaliers  de  Philippe  peu  accoutumés 
à  combattre  de   pied  ferme  ,  ne  p.urent. 

réfifter  à  ceux  du  Conful  :  &  l'infanteriei 

de  ce  prince  compofée  de  foldats  qiii  n'é-^ 

îoient  propres  qu'à  courir  légèrement  çà 
&  là  ,  &  que  d'ailleurs  leur  armure  laiiToif- 
à  demi-nuds  ,  céda  bientôt  aux  Vélites 

qui  étant  armés  d'épées  &  de  boucliers  ,. 
pouvoient  avec  un  égal  avantage  Se  bief-. 
fer  îes  ennemis,  &  fe  mettre  à  couvert 

de   leurs  coups.,  Ainfî   après   une  foible 

làûûanc^^,  les  Grecs  s'enfuirent  dans  leur 
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camp ,  &:  ne  durent  leur  falut  qu'à  leur 
légëretér 

Deux  jours  après  ,  Philippe  ayant  pris  ComHaîr 

le  parti  de  combattre  les  Romains  avec  !  J  .^^^'\* 
toute  la  cavalerie  5  &.  les  loidats  armes  les  Ro- 

à  la  légère,  avoit  pofté  pendant  la  miit'^^ins^ 
dsns   un  lieu'  commodément  fimé  pour 
une  embufcade  entre  les   deux   camps, 

ceux   des   fiens  qui  porîoient  des  petits 
boucliers  ;  il  avoit  ordonné  à   Athéna- 

goras  qui  commandoit  fa  cavalerie  ,  de 
fuivre  la  fortune  ,  fi  elle  le  favorifoit  ; 

fi-non  de  lâcher  pied  infenfiblement ,  juf- 

qu'à  ce  qu'il  eût  attiré  les  Romains  dans 
Fendroit  où  Tes  2rens  étoient  ca<:hës»  Lay    rt 
cavalerie    exécuta  cet  ordre  avec   allez  fui    bat 

d'adrefTe.  Mais  ceux  qui   commandoient^es  Ma- 
cédo- Fembufcade,  en  faifant  paroitre  trop  tôt' -  .  .       '  .  1  -  i  mens  en- 

une 

leurs  foldats ,  perdirent  l'avantage  qu'ils  piaj 
auroient  pu  tirer  du  ftratagême  de  Phi-&  évite- 

lippe.  Les  Romains  après  avoir  battu  à'?.^"^" 
forces  ouvertes  leurs  ennemis,  échappe- que  Phr- 

rent  encore  aux  pièges  qu'ils  leur  avoienti'ppe  UiJ 
fendus  ,  &c  fe  retirèrent  dans  knr  camp.  |;^°'^, Dès  le  lendemain  le  Conful  fe  remit  en 

bataille  avec  toutes  fes  troupes  „   ayant  ̂^^  ̂ ^* 
t        /  •  1  /r'    I  1:         mains- 

place  au  premier  rang  les  éléphants  dont^^  .^^ 
les   Romains   firent   alors  ufage   pour  laient  des? 

première  fois  ,   parce  qu'ils  en-  avoienr^^^p''^"^' .  r^       V        •       '       X K    '    peur    !ài 
pris  quelques  uns  aux  Carthagmois,  Mars^j.ç^,^;g^ 

lorfqu'il  vit  que  Philippe  fe  tenolt  à  cov^mïQï^ 
D    Vj; 
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vert  dans  Tes  retranchements,  il  s'en  ap- 
procha de  plus  près ,  pour  infulter  à  fa^ 

lâcheté  :  le  Roi   perfifta   toujours  à  re- 
fufer  k  combat.   Comme  le  ConfuI  ne 

pouvoit  ,  étant  û  voifin  des  ennemis  ,, 
envoyer  fes   foldats   au   fourrage  ,    fans 

les  expofer  à  être  attaqués  par  leur  ca- 

valerie ,   dès  qu'ils  fe   feroient  répandus 
dans  la  campagne ,  il  alla  camper  à  huit 

milles  plus  loin  dans  un  lieu  appelle  Odo- 
îophe  5  &C  delà  il  envoyoit  fes  gens  fourra- 

ger aux  environs.  D'abord  Philippe  de- 
meura tranquille ,  pour  augmenter  la  pré-- 

Ibmption  &:  la  négligence  des  ePinemis,. 

Mais  lorfqu'il  les  vit   difperfés  dans  les:- 
plaines ,  il  partit  brufquement  avec  tous 
fes  cavaliers,  &  les  troupes  auxiliaires  des. 

Cretois  qui  ne   leur  étoient  guère   infé- 

rieurs en  Yiteiï'e^  &  vint  fe  pofter  entre 
le  camp  des  Romains  Scieurs  fourrageurs, 
Enfuite  ayant  partagé  fa  troupe,  en  deux 

corps ,  il  envoya  l'un  contre  les  fourra- 
geurs,  avec  ordre  de  ne  faire  quartier  à- 
perfonne  ;  &:  lui-même  refta  à  la   tête 

de  l'autre  ,.6c  s'empara  de  toutes  les  rou- 
Fn:kppe  jgg   Q^g   jgg   fuyards  pourroient  prendre 

crand     P^^^  regagner  leur  camp.  Ueja  tous  les 
carnage  fourrageurs  étoient  tués,  ou  mis  en  fuite  ̂ z 

^■^^^'^'-^^■fans   que  perfonne  en  eût  encore  porté 
ùr^Con-'^^  no'avelle  au  ConfuI  ;  parce  que  ceux 

OU-      qui  échappoient  d'abord ,  tomboieat  en? 
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tre  les  mains  du  détachement  que  le  Ror 

I  avoit  avec  lui.  Cette  troupe  qui-gardoit  les 

paffages  tuoit  plus  de  mond-e  que  celle  qu'i 
avoit  ordre  de  courir  lur  l'ennemi  »  Enfin 

quelques  foldats  Romains  ayant  pa-ffé  à. 
travers  les  poftes  des  Macédoniens,  ap- 

portèrent l'alarme  dans  le  camp  du  Con- 
fiil  5  fans  pouvoir  informer  exad^ement 
ce  Général  de  ce  qui  fe  paiToit 

Le  Conful  ordonna  à  Tes  cavaliers  d'al- 
îer  comme  ils  pourroient  au  fecours  de- 

ceux  qui  étoient  en  danger.  Et  lui-même-, 
fortant  de  Ton  camp  avec  les  légions^  qxv 
forma  un  bataillon  quarré  Se  marcha  aux. 
ennemis.  Les  cavaliers  fe  difperferentdans: 

la  plaine ,  courant  au  hafard  où  les  ap- 
peltoient  les  cris  divers  qui  fe  faifoient 
entendre.  Plufieurs  pelotons  rencontrèrent 

l'ennemi  ;  &  c'étoit  autant  de  combats 
feparés  :  la  troupe  que  com.mandoit  Phi- 

lippe en  perfonne  ,  faifoit  un  carnage 

horrible  :  car  l'infanterie  &:  la.  cavalerie 
dont  elle  étoit  compofée  pouvoit  former 
un  corps  de  bataille  ;  ôt  comme  ce  Prince, 

s'étoit  pofté  avantageufement  pour  couper 
îa  retraite  aux  Romains,  tous  leurs  efforts 

fe  portoient  contre  lui.  Les  Macédoniens 

étoient  animés  par  la  ])réfence  Scies  inf- 
tances  de  leur  Roi,  &  les  Cretois  bien- 
préparés  &C  ferrés  en  un  corps,  tiroient  à; 

coup  fur,  contre  des  g^ens  furpris,  oC  que  la: 
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fuite  avoit  difperfés.  Si  Philippe  eût  fu- 

ie modérer  ,  s'il  eût  pouriiiivi  l'ennemî 
avec  moins  de  chaleur  ;  outre  la  gloire 
dont  il  fe  feroit  couvert  dans  le  moment, 
ce  fuccès  auroit  influé  favorablement  fur 

tout  le  refîe  de  la  guerre.  Mais  ce  Prince 

6c  les  {lens  s'abandonnant  indifcrétement 

â  la  pourfuite  de  l'ennemi ,  vinrent  fe  jeter 
au  milieu  des  cohortes  Romaines  qui  par 

l'ordre  du  Conful ,  avoient  pris  les  dé- liants avec  les  Tribuns  des  foldats.  Les 

cavaliers  qui  fuyoient,  n'apperqurent  pas 
plutôt  les  enfeignes  de  leur  infanterie, 

qu'ils  tournèrent  bride  contre  l'ennemi» 
En  un  inilant  on  vit  changer  la  face  des 

aifalres ,  5c  ceux  qui  pourfuivoient  pri^ 
rent  la  fuite  à  leur  tour.  Un  grand  nombre 
fut  tué  foit  en  fuyant,  foit  en  combattant. 
Ils  ne  périrent  pas  feulement  par  le  fer, 

mais  quelques-uns  furent  engloutis  avec 
leurs  chevaux  dans  les  marais  où  ils  fe- 

précipitèrent.  Le  Roi  lui-même  courut  un 
grand  danger.  Son  cheval  ayant  été  ble/Té, 

îe  renverfa  par  terre  ;  &  il  n'évita  d'ê- 
tre pris  que  par  le  zèle  d'un  cavalier  p 

qui  fe  jeta  promptement  en  bas  du  fien  y 
pour  y  mettre  ce  Prince  effrayé.  Alors 
ce  fidèle  fujet  ne  pouvant  fuir  à  pied 
aufîi  vite  que  fon  maître  &  ceux  de  fa 
fuite,  fjt  percé  de  coups  par  les  Romains 
^ui  étoient  accourus  pour  faire  le  Roi 
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jn-Ifonnier.  Philippe  après  avoir  traverfé 
dans  fa  fuite  précipitée  divers  marais  dont 
la  plupart  étoient  impraticables  ,  arriva 
enfin  dans  fon  camp  lorfque  les  fiens 
commen^oient  à  défefpérer  de  fon  falut» 
Il  périt  dans  ce  combat  deux  cents  ca- 

valiers Macédoniens  ;  il  en  fut  pris  cent 

vingt ,  &  quatre-vingts  chevaux  fuperbe- 
ment  équippés  avec  les  armes  de  ceux 
qui  les  avoient  montés. 

Quelques  uns  fe  font  imaginés  que  ce  ̂■^'-'^"'" 
jour-là  le  Roi  avoit  manqué  de  prudence  j^ideui^ 

&  le  Conful  d'aélivité.  Que  le  premierfur     îe 
auroit  dû  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  voyant^^T*^,^^ 

tout   le    pays    d'alentour   ruiné  ,   6>c   les^ç^.^^,^ 
ennemis  bientôt  réduits  à  la  dernière  né- 

eeffité  :  &  que  le  Conful ,  après  avoir 
défait  la  cavalerie  &  les  foldats  armés  à 

la  légère  des  Macédoniens  ,  après  avoir 

manqué  de  prendre  le   Roi   lui-même  ̂  
avoit  fait  une  faute  de  ne  pas  aller  fur 

le  champ  attaquer  fon  camp.  Que  les  En- 

nemis effrayés  comme  ils  étoient  n'auroient 

pas  été  en  état  de  fe  défendre ,  &  qu'ils^ 
auroient  pu   être  forcés  en  un  moment» 

Ces  procédés,  comme  la  plupart  des  cho- 
fes  ,  font  plus  aifés  dans  la  fpéculation 

que  dans  la  pratique.  Il  efl  bien  vrai  que 

il  Philippe  eût  mené  aufîî  toute  fon  in- 
fanterie au  combat,  le  Conful,  en  atta- 

4|iumt  fott  camp  avec  fes  troupes  vida» 
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îieufes ,  auroit  pu  s'en  emparer.  Mais  coîi> 
me  ce  Prince  y  avoit  lai  (Té  toute  fon  intan* 
terie  ,  avec  de  bons  corps-de- garde  dif* 

poies  aux  portes  &  aux  environs,  qu'au- 
roit  gagné  le  Conful  ?  N'auroit-il  pas 
imité  la  témérité  du  Roi  qui ,  quelques 
heures  auparavant ,  avoit  pourfuivi  trop 
chaudement  la  cavalerie  Romaine  mife 

en  défordre  ?  On  ne  pourroit  pas  nori 

plus  blâmer  ce  Prince  d'avoir  chargé  les 
fourrageurs  épars  dans  les  campagnes  ^  s'il 
s'en  fût  tenu  à  ce  premier  avantage  :  & 
j'ajoute  qu'on  ne  doit  pas  trop  s'étonner 
qu'il  ait  voulu  tenter  la  fortune  d'un  com- 

bat ,  puifque  le  bruit  fe  répandoit  que 
Pleuratus  &  les  Dardaniens  étoient  paftes 

de  leur  pays  dans  la  Macédoine  avec  des 

troupes  très-nombreufes.  Or  s'il  eût  été 
invefli  de  tous  côtés  par  ces  troupes  , 

les  Romains,  fans  fe  remuer,  pouvoient" 
miner  entièrement  (es  forces.  Mais  après; 
k  défaite  de  fes  cavaliers  dans  ces  deux^ 

occafions  différentes,  ne  croyant  pas  pou- 
voir fans  péril  refter  plus  long-temps  dans; 

le  même  camp  ,  il  réfolut  de  fe  retirer.- 
Ainii  pour  amufer  les  Romains  &  avoir 

le  temps  de  s'éloigner  ,  il  députa  au  Con- 
lui  un  officier  avec  le  caducée^  pour  lui 
demander  une  trêve  de  quelqu€s  jours  , 

fous  prétexte  qu'il  vouloit  donner  la  fé- 
pulture  à  (qs  cavaliers.  Mais  dès  la  fe--^' 
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eonde  veille  de  la  nuit,  il  fit  allumer  des 

feux  dans  toutes  les  parties  de  ion  camp  , 
6c  fe  retira  lans  bruit. 

Le  Conful  alloit  fe  mettre  à  tible ,  lorf- 

qu'on  lui  apprit  l'arrivée  du  Député ,  &C 
l'objet  de  fa  miffion.  Son  audience  fut  re- 
mife  au  lendemain  mat-iij.  C^était  ce  que 
demandoit  Philippe  :  il  profita  de  ce  délai 

d'une  nuit  &  d'une  partie  du  joar  fuivant  , 
pour  prendre  Tavance,  &  gagjnerdes  mon- 

tagnes où  il  étoit  bien  aiTuré  que  le  Con- 
ful ne  le  fuivroit  pas  avec  fes  légions 

pefamment  armées.  Le  lendemain  Suîpi- 

cius  n'eut  pas  plutôt  renvoyé  le  Député 
après  avoir  accordé  la  trêve  qu'on  de- 

mandoit, qu'il  apprit  la  retraite  des  enne- 
mis. Mais  ne  fâchant  pas  le  chemin  qu'ils 

avoient  pris ,  il  demeura  dans  le  même 

camp  pendant  plufieurs  jours  qu'il  em- 
ploya à  faire  des  provifions  de  bouche. 

Il  marcha  enfuite  vers  Stuihere  ̂   ̂,<.  en- 

leva tous  les  bleds  qu'il  trouva  dans  les 
campagnes  de  la  Pél?gonie.  îl  alla  delà 
à  Pellina  fans  connoître  encore  rien  de 

la  marche  des  Macédoniens.  Philippe 

étant  d'abord  refté  quelque  temps  à  Brya- 
nion,  en  partit,  ôi  païïant  par  des  che- 

mins de  traverfe  ,  porta  tout  d'un  coup 
la  terreur  dans  le  camp  des  ennemis.  Les 
Romains  abandonnèrent  donc  Pellina , 

6c  allèrent    camper   auprès    du    fleuve 
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Ofphage.  Le  Roi  les  y  fuivit ,  &:  cam- 

pa lui-même  affez  près  d'eux  ,  le  long 
des  bords  d'une  rivière  que  les  habitants 
appellent  Erigone  :  &:  bien  perfuadé  que 

Philippe  içs  Romains  iroient  delà  à  Eordée  ,  il 

re"TunP^^^  les  devants,  &:  s'empara  d'un  défiié 
défilé,  étroit  par  où  les  ennemis  dévoient  né- 

pour  ar-  cefTairement  paffer.  11  en  ferma  l'entrée 

Romains^"  partie  d'un  fbiTé  &  d'une  palifTade, en  partie  avec  des  pierres  entailées  les 
unes  fur  les  autres  en  guife  de  mur ,  ou 

avec  des  abattis  d'arbres,  fuivant  que  le 
terrein  le  permettoit ,  ou  qu'il  avoit  la 
matière  à  fa  difpofition.  Et  par  ces  ob- 
flacles  divers,  il  crut  avoir  rendu  inac* 
ceffible  aux  ennemis ,  un  chemin  déjà 
très-difficile  de  fa  nature.  Tout  le  ter?- 

rein  d'alentour  étoit  couvert  de  buiflbns 
fort  incommodes  fur- tout  à  la  phalange 

Macédonienne ,  qui  n'eft  d'aucun  ufage  j 
à  moins  qu'elle  n'ait  la  liberté  de  for- 

mer avec  (qs  longues  piques  devant  les 
boucliers  ,  une  efpece  de  rempart  ;  ce 

qu'elle  ne  peut  faire  qu'en  rafe  campa- 
gne. Les  Thraces  n'étoient  pas  moins  em- 

baraiïes  de  leurs  (  i )  rhomphées  qui  étoient 

aufli  d'une  longueur  gênante  au  milieu des  branches  dont  ils  étoient  entourés. 

(i)  Efpece  de  javelines  fort  longues  dont  fe  fer- 
volent  les  Thraces ,  &  avsc  kfc^ueUes  ils  attei^nokût;. 
l'ennemi  de  ioin. 
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La  Teule  cohorte  des  Cretois  étoit  en 

état  d'agir.  Mais  encore  eût  il  fallu  qu'ils 
neuflent  affaire  qu'à  des  cavaliers  fur 
qui  leurs  flèches  auroient  eu  prife ,  aufîi- 
bien  que  fur  leurs  chevaux.  Mais  ces 

fortes  d'armes  ne  furent  d'aucun  effet 

contre  des  boucliers  qu'elles  n'avoient 
pas  la  force  de  percer,  &:  qui  couvroient 

les  Romains  depuis  le  haut  jufqu'en  bas. 
Voyant  donc  que  leurs  coups  étoient 

inutiles ,  ils  fe  mirent  à  ramafTer  les  pier- 
res dont  tout  ce  vallon  étoit  couvert, 

&:  à  les  jeter  contre  les  ennemis.  Leur 
choc  contre  les  boucliers,  plus  bruyant 
que  dangereux  arrêta  pendant  quelque 

temps  les  Romains.    Mais   bientôt  mé- 

Fifant  auffi  ces  nouveaux  traits,  les  uns     ?  ̂̂ ' 
au  moyen  de  la  tortue  marchent  droit  ̂ ent    le 

à  l'ennemi    qu'ils    ont    en    iètQ  ;  tandis p-^fr^g^^ 
que  les  autres  après  avoir  fait  un  petit 'S*^;'^  ̂"'^ j.  1  i  cloicnt 

circuit,  gagnent  le  haut  de  la  colline, lesMicé 

d'où  ils  fondirent  fur  les  Macédoniens ,  doniens» 

s'emparèrent    de    leur    pofte  ,     8c     en 
tuèrent  même  un  grand  nombre  ,   dont 
la  fuite  étoit  arrêtée  par  la  difficulté  des 
lieux. 

Le  Confuî  ayant  forcé  ce  paiTage  avec 

plus  de  facilité  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  , 
arriva  enfin  à  Eordée  ,  d'où ,  après  avoir 
ravagé  tout  le  pays,  il  fe  retira  à  Eli- 

méê.  Delà  ii  fe  jeta  dans  l'Oreilide  ̂  
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6i  attaqua  la  ville  de  Celetre  fituée  datïs 

une  péninfule.  Ses  murailles  font  entou- 

rées d'un  lac  ,  &  du  côté  de  la  terre 

on  n'y  peut  aborder  que  par  un  chemin 
fort  étroit.  C'eft  ce  qui  fit  que  d'abord 
les  habitants  fiers  de  leur  fituation  ,  fer- 

mèrent leurs  portes  aux  Romains.  Mais 

voyant  qu'ils  ne  laifToient  pas  d'avancer  , 
à  couvert  de  la  tortue  ,  &  qu'ils  avoient 
forcé  le  défilé  ,  ils  n'attendirent  pas  qu'on 
leur  donna  l'aflaut,  &  la  crainte  les  obli- 

gea de  fe  rendre.  De  Celetre  le  Con- 
ful  entra  dans  la  Daïïarétie ,  où  il  prît 
de  force  la  ville  de  Pélion.  Il  en  tira 

les  efclaves  &  autre  butin  qu'il  garda, 
renvoya  les  perfonnes  libres  fans  rançon, 
les  rétablit  dans  leur  ville  &:  y  laiifa 
une  forte  garnifon.  Car  cette  place  eft 
fituée  avantageufement  pour  faire  des  in- 
curfions  dans  la  Macédoine.  Ainfi  Suî- 

picius  ayant  traverfé  tout  le  pays  enne- 
mi ,  arriva  enfin  dans  celui  de  fes  Alliés, 

&  ramena  fes  troupes  à  Apollonie  d'où 
il  étoit  parti  en  commençant  la  guerre. 
Pour  Philippe  ,  il  avoit  été  forcé  de 
tourner  fes  forces  contre  les  Etoliens, 
les  Athamanes,  ks  Dardaniens,  &  tant 

d'autres  ennemis  qui  s'étoient  tout  d'un coup  déclarés  contre  lui.  Les  Dardaniens 
fe  retiroient  déjà  de  defî^.is  les  terres  de 

la  Macédoine  ,  lorfau  Athénagoras  fe  mit 



ÎV.  Décade.  Llv,  L  <5| 
à  leurs  iroulles  avec  la  plus  grande  partie 

jde  la  cavalerie,  Ôi  les  plus  difpos  de  Tin- 
fanterie.  11  avoit  ordre  de  charger  vigou- 
reufement   leur   arrriere- garde  ,   afin    de 
leur  apprendre  à  ne  pis  lortir  une  autre 
fois  fi  hardiment,  de  leur  pays  ,  pour  le 

jeter   fur   les    terres  d'autrui.    A   l'égard 
ides  Etoliens  ,  le  même  Damocrite  qui 
les  avoir  empêchés   à   Naupaéle    de  Te 
I  déclarer   pour   la   guerre ,    avoit   été  le 

premier ,   dans  l'Afremblée   fuivante  ,  à 
leurconfeiller  de  prendre  les  armes  contre 

Philippe  ;  dès  qu'il  avoit  appris  le  com- 
bat de  cavalerie  qui  s'étoit  donné  à  Oc» 

tolophe  ,  l'irruption  des  Dardaniens  ,  de 
Pleuratus  &  des   Jllyriens  dans   la    Ma- 

cédoine ,  l'arrivée  de  la  flotte  Romaine 

à  Orée,  &  la  guerre  qu'on  alloit  faire 
aux  Macédoniens  par  mer  ,  outre  celle 

qu'ils  a  voient  à  foutenir  par  terre  contre 
^  tant  de  nations  dont  il  étoient  environnés. 
I      Voilà  les  raifons  qui  avoient  ramené 
Damocrite  &  les  Etoliens  dans  le   parti 

des  Romains  ;  &:  s'étant  joints  à  Amy-,.^^  ̂ «I 
I  n.ander  Koi  des  Athamanes,  il  ainege-iesAtha^ 
rent  Cercinie.Les  habitants  leur  en  avoient  mânes 

fermé  les  portes  ou  volontairement,  ou*^^*^'^". 
'contraints  par  la  garnifon  de  Philippe  :  guerre  à 
rnais  peu  de  jours  après  cette  ville  fut  Philippe 
prife  &  brûlée  ;  &  tous  ceux  qui  échap- 

pèrent au  carnage  tant  libres  qu'efclaves , 
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furent  emmenés  avec  le  rtde  du  biitîn,, 

La  crainte  d'un  pareil  malheur  obligea 
tous  ceux  qui  habitent  aux  environs  du 

marais  de  Bébé  ,  d'abandonner  leurs  vil- 
les ,  &:  de  s'enfuir  dans  les  montagnes. 

Les  Etoliens  obligés  de  quitter  le  pays 

faute  de  vivres  ,  entrèrent  dans  la  Per- 

rhébie ,  où  ils  prirent  d'aflaut  Cyrétie 
qu'ils  pillèrent  impitoyablement.  Les  ha- 

bitants du  cap  de  Mallée  fe  rendirent, 
^  furent  admis  au  nombre  des  Alliés, 

Amynander  vouloit  qu'on  allât  de  la  Per- 
rbébie  attaquer  Gomphe  ,  ville  fîîuée  fur 

les  confins  de  l'Athamanie  ,  &:  qu'il  pa- 
roilToit  facile  d'emporter.  Mais  les  Eto- 

liens marchèrent  du  côté  de  la  ThelTalie, 

dont  les  riches  campagnes  leur  offroient 
un  butin  immenfe.  Amynander  les  fuivit, 

quoiqu'il  n'approuvât  pas  leur  delTein , 
non  plus  que  la  témérité  avec  laquelle 

ils  fe  répandoient  pour  piller,  &c  cam- 
poient  au  hafard  par-tout  où  ils  fe  trou- 
voient,  fans  prendre  aucun  foin  de  fe  re- 

trancher. Oeû  pourquoi,  afin  de  ne  point 
attirer  auflî  fur  lui  &:  fur  les  iiens ,  les 
fuites  fâcheufes  de  leur  témérité  &  de  leur 

négligence  ,  voyant  qu'ils  fe  campoient 
dans  une  plaine  fituée  au-deffous  de  la 

ville  de  Phécade  ,  il  alla  environ  à  cinq" 
cents  pas  plus  loin ,  fe  pofter  avec  fes 
g^nsfur  une  éminence  aflez  fortifiée  pour 
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ks  défendre.  Les  Etoliens  qui  à  leurs  bri- 

gandages près  fembloient  ne  pas  fe  fou- 

venir  qu'ils  étoient  en  pays  ennemi,  cou- 
roient  ëpars  prefque  fans  armes ,  ou  paf- 
foient  le  temps  dans  leur  camp  à  dor- 

mir &  à  boire,  le  jour  comme  la  nuit, 
fans  fe  tenir  en  aucune  façon  fur  leurs 
gardes.  Philippe  informé  de  cette  licence 

&  de  cette  fécurité  ,  vint  tout  d'un  coup 
fondre  fur  eux  dans  le  temps  qu'ils  s'y 
attendoient  le  moins.  Des  fourrageurs 
tremblants  ayant  apporté  à  la  hâte  la  nou- 

velle que  ce  Prince  approchoit,  Damo- 
crite  &  Iqs  autres  chefs  déconcertés,  ne 
favent  quel  parti  prendre.  11  étoit  alors 
environ  midi  ;  &:  la  plupart  enfevelis 
dans  le  vin  étoient  couchés  &:  dormoient 

profondément.  AufTi-tôt  ils  s'éveillent  mu- 

tuellement, ils  s'exhortent  à  prendre  leurs 
armes  ,  ils  détachent  quelques-uns  d'en- 

tre eux  pour  rappeller  leurs  camarades 
répandus  dans  la  campagne.  Mais  le  trou- 

ble étoit  fi  grand ,  que  quelques  cavaliers 
fortirent  fans  épées ,  &  plufieurs  foldats 
oublièrent  leurs  cuiraffes.  S'étant  ainfi 
avancés  avec  précipitation  feulement  au 
nombre  de  fix  cents  tant  cavaliers  que  fan- 
taflins ,  ils  tombèrent  au  milieu  de  la  ca- 

valerie de  Philippe  bien  fupérieure  par 
le  nombre ,  par  le  courage  &  par  la  fa- 

^on  dont  elle  étoit 'armée.  Auffifvirent» 
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ils  défaits  &:  mis  en  déroute  dès  le  pre- 

mier choc  ,  &:  lans  avoir  à  peine  tenté 

k  combat ,  s'enfuirent  honteuiement  dans 
leur  camp.  Ceux  à  qui  les  ennemis  avoient 
fermé  le  chemin  de  la  retraite,  furent  tués 

ou  pris. 

Les  Macédoniens  s'approchoîent  déjà 
des  retranchements  des  ennemis  ,  lorf- 
que  Philippe  fit  fonner  la  retraite ,  pour 
ne  point  expofer  des  hommes  &  (.\es 
chevaux  fatigués,  non  pas  tant  du  combat 

que  d'une  longue  marche  faite  avec  une 
extrême  diligence.  C'eft  pourquoi  il  or- 

donna à  la  cavalerie  &  aux  foldats  ar- 

més à  la  légère  ,  d'aller  à  l'eau  par  ef- 
cadrons  ,  &  par  manipules ,  &  de  pren- 

dre leur  repas  :  il  en  retint  une  partie 

fous  les  armes  pour  attendre  l'infanterie^ 
à  qui  la  pefanteur  de  fes  armes  n'avoit 
pas  permis  de  revenir  fi  promptement. 

Dès  qu'elle  fut  arrÛTe,  il  lui  ordonna 
de  fe  tenir  devant  fes  enfeignes  &  fes 
armes ,  &:  de  prendre  rapidement  de  la 

nourriture  :  il  n'envoya  à  l'eau  les  ma- 
nipules que  deux  par  deux  ou  trois  par 

trois  tout  au  plus.  Pendant  ce  temps-là 
la  cavalerie  &  les  foldats  légèrement  ar- 

més demeurèrent  fous  les  armes  ,  atten- 
tifs aux  mouvements  des  ennemis.  Les 

Etoliens  ayant  raffemblé  tous  ceux  quii 
avoient  été  difperfés  dans  les  champs , 

difpoferent 
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î3îfporerent  des  gens  armés  autour  de  leurs 
portes  &c  de  leurs  retranchements ,  faifant 
mine  de  les  vouloir  défendre ,  &  afFeélant 

\me  contenance  afTurée  tant  qu'on  ne  les 
attaquoit  pas.  Mais  li-tôt  qu'ils  virent  les 
Macédoniens  qui  marchoient  à  eux  dans 

k  defîein  de  les  forcer,  tous  abandonnè- 

rent à  l'inftant  leurs   portes,  s'enfuirent  L^g  £« 
par  îa  porte  la  plus  éloignée ,  &  gagnèrent toHens 

une  éminence  fur  laquelle  étoient  cam-^^^"^°'^" 

pé  les  Athamanes.  Un  grand  nombre  d'£-^^|^^^"^ 
tollens  furent  pris  ou  tués  dans  cette  re-Philippe. 
traite  précipitée.  Il  efl  certain  que  Phi- 

lippe auroit  auffi  forcé  le  camp  des  Atha- 
înanes ,  (i  le   jour  eût  dnré   plus  long- 

temps. Mais  l'ayant  employé  tout  entier 
ou  au  combat  ou  au  pillage  du  camp  ,  il 

s'arrêta  dans  une  plaine  fituée  au-defîbus 

de  la  colline,  dans  le  deffein  d'attaquer  les 
ennemis  dès  que  le  jour  fuivant  paroîtroit. 

Mais  les  Etoliens  pendant  la  nuit  cédè- 
rent à  la  même  frayeur  qui   leur  avoit 

fait  abandonner  leur  camp ,  &  fe  difper- 
ferent   de   divers    côtés.     Heureufement 

pour  eux   qu'Amynander ,  à  la  tête  des 
Athamanes  qui  connoilToient  parfaitement 

les  chemins,  les  conduisit  dans  l'Etolie, 
en  fuivant  le  haut  des  montagnes ,  par 
des  fentiers  inconnus  aux  ennemis  qui  les 

pourfuivoient.   Car  il  n'y   en  eut  qu'un 
petit  nombre  qui  s'étant  écartés  dans  leur Tome  /,  E 
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iuite ,  tombèrent  entre  les  mains  des  ca» 
valiers  Macédoniens  que  Philippe  déta- 

cha dhs  le  lendemain  matin  ,  pour  aller 
fondre  fur  leur  arriere-garde  ,  quand  il 

fe  fut  apper<^u  qu'ils  avoient  abandonné l'éminence. 

Dans  le  même  temps  Athenagoras, 
Lieutenant  de  Philippe ,  ayant  joint  les 
Dardaniens  qui  fe  retiroient  dans  leur 

pays ,  ir.it  d'abord  quelque  défordre  dans 
leur  arriere-garde.  Enfuite  lorfqu'ils  eurent 
fait  volte-face,  &  qu'ils  fe  furent  rangés  en bataille  ,  ils  lui  livrèrent  un  combat  dans 

les  formes  ;  &:  l'avantage  fut  à-peu-près 
égal  de  part  &  d'autre.  Mais  dès  qu'ils 
fe  furent  remis  en  marche  ,  Athenagoras 
avec  fa  cavalerie  &  fes  foldats  armés  à 

la  légère  ,  recommenc^a  à  les  harceler 

avec  d'autant  plus  de  fupériorité  ,  qu'ils 
n'avoient  point  de  pareilles  troupes  à 
lui  oppofer,  &  qu'ils  étoient  chargés 
d'armes  pefantes  &  difficiles  à  manier  ; 
outre  qu'ils  avoient  encore  le  défavanta- 
g^  du  lieu.  11  y  en  eut  très-peu  de  tués , 
un  grand  nombre  de  bielles  ,  aucun  de 

pris  ,  parce  que  ces  peuples  n'abandon- 
nent  point  leurs  rangs  ,  &  qujls  com^ 
battent  Se  fe  retirent  toujours  bien  ferrés, 
Ain(î  tout  le  mal  que  lui  avoient  fait  les 
Romains ,  Philippe  le  répara  dans  deux 

fspéditions  qui  n'annoncent  pas  înpini 
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cle  courage  que  de  bonheur.  Le  hazard 
diminua  quelque  temps  après  le  nombre 

des  ennemis  qu'il  avoit  parmi  les  Eto- 
îiens.  Scopas,  le  premier  de  cette  nation, 

ayant  été  envoyé  d'Alexandrie  en  Eto- 
iie  par  le  Roi  Ptolémée  avec  une  groife 

fomme  d'argent,  y  leva  fix  mille  hom- 
mes  d'infanterie  ,    &  de  la  cavalerie  à 

proportion  ,  qu'il  emm-ena  avec  lui    enf^eiajeu- 

Egypte.  Et  il  n'auroit  pas  laifTë  dans  le^^^j^j^^^ 
pays  un  feul  homme  en  âge  de  porter  les  ne  paOe 

armes ,  fi  Damocrite  n'y  eût  retenu  une  enEgyp- 

partie  des  jeunes  gens  en  les  piquant  d*hon-'®* 
neur,  &  en  leur  repréfentant  le  péril  au- 

quel ils  expofoient  la  patrie ,  s'ils  l'aban- donnoient  fans  défenfe  aux  ennemis  avec 

qui  elle  étoit  aduellement  en  guerre.  On 
ne  fait  fî  Damocrite  agifToit  en  cela  par 
attachement  pour  fa  nation ,  ou  par  haine 

contre  Scopas,  à  qui  il  envioit  les  libé'- 
rahtës    de    Ptolémée.  Voilà    ce   qui    fe 

pafla  pendant  cette  campagne  entre  Phi- 
lippe &c  les  Romains. 

La  flotte  qui  étoit  partie  de  Corfou 

au  commencement  de  la  même  campa- 
gne ,  fous  les  ordres   du  Lieutenant  L«  _ 

Apuftius,  n'eut  pas  plutôt  doublé  le  pro- tionsma^ 
montoire  de  Malée ,  qu'elle  alla  joindre  ritiroes^ 
îe  Roi  Attalus  autour  de  Scylleon  qui 
«ft  dans  le  territoire  Hermionique.  La 

Yiile  d'Athènes  à  la  vue  d'un  fi  puiffant 
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d^sAthé  ̂^cours ,  fit  éclater  toute  la  haine  qu'elle 
r-iens  portoit  à  Philippe,  &  que  la  crainte  1  avoit 

remplis  forcée  iufques-là  de  modérer.  11  n'y  a 

^^j^'^^g" point  de  ville  libre,  où  il  ne  fe  trouve 
contreie  de  ces  déclamateurs  hardis,  toujours  prêts 

KoiPhi-à  foulever  la  multitude  :  mais  on  n'en 

^'?P^'  voit  nulle  part  autant  qu'à  Athènes ,  où 
le  talent  de  la  parole  a  la  plus  grande 
influence  ,  &  le  trouve  encouragé  par 
la  faveur  du  peuple.  Les  Orateurs  pro? 
poferent  donc  fur  le  champ  une  loi  qui 

fut  fuivie  d'un  plébifcite  portant  ,  «  que 
>>  toutes  les  ftatues  &  les  images  du  Roi 
»  Philippe  feroient  enlevées  &:  détruites, 

»  aufTi-bien  que  celles  de  tous  fes  an? 

^>  cêtres  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe, 
>>  leurs  noms  effacés,  avec  tous  les  ti-»- 

>>  très  &  infcriptions  qu'on  auroit  pu  ci*?- 
f>  devant  leur  décerner  :  qu'on  cafTeroit 
^>  6c  annulleroit  de  même  tous  les  jours 

^>  de  fêtes,  tous  les  Sacrifices  &  Sacer- 
^>  doces  établis  en  fon  honneur  ou  en 

^>  celui  de  fes  pères.  Qu'on  regarderoit 
^>  comme  profanes ,  facrileges  &:  détef- 
i>>  tables  ,  tous  les  lieux  dans  lefquels  on 
5?  suroit  mis  ou  infcrit  quelque  chofe  que 

&>  ce  pût  être  pour  eonferver  leur  mé- 

§>?  moire  ;  &  que  jamais  on  n'y  place*- »  roit  ni  dédieroit  aucun  des  monuments 

>>  qu'on  avoit  coutume  d'établir  dans  les 
p  ïi^m   pur?  &  refpeftableso   Que  les 
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prêtres  publics  feroient  tenus ,  toutes  les  <i 

fois  qu'ils  demanderoient  aux  Dieux  <« 
leur  protecfiion  pour  le  peuple  d'Athe-  <^^ 
nés ,  pour  ies  allies ,  pour  leurs  ar-  « 
mées  &  leurs  flottes ,  de  prononcer  <« 
des  exécrations  contre  Philippe  ̂   Tes  <« 
enfants  ̂   {qs  troupes  de  terre  6t  de  <^ 
mer,  enfin  contre  tout  ce  qui  portoit  <« 
le  nom  de  Macédonien.  On  ajouta  à  <^ 

ce  décret  que  fi  quelqu'un  dans  la  fuite  « 
propofoit  quelque  note  d'infamie  con-  << 
tre  Philippe  ,  il  en  feroit  avoué  par  « 

tout  le  peuple  d'Athènes  ;  &:  qu'ail  con-  « 
traire  il  feroit  permis  de  tuer  quicon-  « 
que  diroit,  feroit  ou  propoferoit  rien  « 

qui-  tendît  à  lui  faire  honneur ,  ou  à  <^ 
réparer  fon  ignominie  ».  Le  décret  fl-* 
niiïbit  par  ordonner  que  tout  ce  qui  avoit 
été  autrefois  décerné  contre  les  enfants 

du  tyran  Piliflrate  ,  feroit  exécuté  con- 

tre Philippe  (i).  C'eft  ainfl  que  les  Athé-^ 
niens,  forts  feulement  en  écrits  &  en  pa-* 

(l)  Rien  n'eft  plus  indigne  &  plus  extravagant 
que  ces  excès  où  fe  portent  les  Athéniens  contre 

Philippe.  Mais,  dès-lors  la  bonne  fortune  înfpiroit 
à  ces  Républicains  de  Grèce  un  orgueil  &  une  in- 
folence  fans  bornes  :  8c  la  mauvaife  les  jatoit  dans 
un  aviliffement  &  une  baflefîe  ,  qui  en  ont  fait  à 
îa  fin  ,  du  peuple  le  plus  courageux  &  le  plus  efti-^ 
mable,  la  nation  la  plus  lâche  &  la  plus  méprifable  de 

l'univers.  Ceft  le  jugement  qu*en  portent  en  cent  oc- 
cafions  T.  Live  ,  Cicéron  ,  Tacite  &  les  autres  Au- 
uuri  ie$  plus  judickia^ 

E  ii) 
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rôles,  faifoient  la  guerre  contre  le  Roi 
de  Macédoine. 

Attale  &  les  Romains  étant  paiTës 

d'Hermion  dans  le  port  de  Pirée ,  y  ref- terent  quelques  jours,  pendant  lefquels 
les  Athéniens  dans  leurs  décrets  flatteurs 

les  accablèrent  d'éloges  &:  d'honneurs 
auiîi  déméfurés,  que  les  outrages  faits 
au  Roi  Philippe  pour  alTouvir  leur  ref- 
fentiment.  Delà  ils  pafTerent  dans  Tlfle 

d'Andros.  Et  s'étant  arrêtés  dans  le  port de  Gaurelée  ,  ils  firent  fonder  les  habi- 
tants de  cette  ville  &  les  engagèrent  à 

fe  rendre  de  bonne  grâce  ,  plutôt  que 
de  s'expofer  aux  dernières  extrémités, 
en  fe  laifTant  forcer.  Ceux-ci  réponditent 
que  leur  citadelle  étant  occupée  par  là 
garnifon  du  Roi,  ils  ne  pouvoient  difpo* 
fer  de  leur  fort.  Ainfî  Attaîe  &  Apuflius 
débarquèrent  leurs  foldats  ,  &  marchè- 

rent contre  la  ville  par  deux  côtés  di^ 

férents.  Mais  ce  qui  caufa  le  plus  d'effroi 
à  ces  Grecs ,  ce  furent  les  enfeignes  6c 

Les  Ro- les  armes  Romaines  qu'il  voyoient  pour 
?empa-  ̂^  Première  fois ,  &  plus  encore  le  cou- 

rent dégage  &:  l'ardeur  des  foldats  qui  marchoient 
rifle  fièrement  à  l'attaque  de  leurs  murailles. 

dros,'  "^1"^  ̂ ^^  s'enfuirent  dans  la  citadelle,. laifTant  la  ville  au  pouvoir  des  ennemis. 
Ils  défendirent  ce  fort  pendant  deux  jours 
plutôt  par  fa  fituation  naturelle  ̂   que  pal 
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leur  courage ,  &:  le  troifieme  ils  le  ren- 

dirent après  avoir  obtenu    pour  eux  &C 

pour  la  garnifon,  la  liberté  de  fe  retirer 

fans  armes   à  Délie  ville  de  la  Béotie. 

Les  Romains  cédèrent  cette  place  au  Roi 

i^ttalus,  mais   gardèrent  pour  eux  tout 

le  butin  &:  les  ornements  qu'ils  y  avoient 

trouvés.   Attalus   pour  ne  pas  demeurer 

poffefTeur  d'une  lue  déferte,  perRiada  à  la 

plus  grande  partie  des  Macédoniens ,  6c 

à  quelques  Andriens  d'y  refter.  Quelque 

temps    après  ceux  mêmes  qui   s'étoient 
retirés  à  Délie  ,  y  revinrent  attirés  par 

les  promeiTes  du  Roi ,  &  encore  plus  par 

l'amour   qu'on  a  naturellement   pour  ia 

patrie.  Ils  paiTerent  d'Andros  à  Cithne  ; 

&  après  avoir  inutilement  donné  l'afiaut 
à  cette  ville  pendant  quelques  jours ,  ils 

fe  retirèrent ,  cette  conquête  ne  méritant 

pas   qu'ils  y  perdiffent   plus   de   temps. 

A  Prafie ,  place  du  continent  de  TAtti- 

que  ,  vingt  galiotes  des  Ifféens  vinrent 

fe  joindre  à  la  flotte  Romaine  ,  6^  furent 

envoyées  pour  piller  les  terres  des  Ca- 

ryftiens.  Le   refte  de  la  flotte   demeura 

à  Gerefte   port  fameux  de  FEubée ,  en 
attendant  le  retour  des  liléens.  Alors  tous 

les  vaifleaux  réunis  gagnèrent  la   pleine 

mer  d'où  ils  fe  rendirent  dans  rifle  d'I- 

cus ,  en  pafl'ant  à  coté  de  celle  de  Scy- 
ros.  Le  mauvais  temps  les  y  retint  quel- 

E  iv 
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ques  jours  ;  &  dès  que  le  vent  appaîfé 
leur  permit  de  fe  remettre  en  mer,  ils  paf- 
ferent  à  Sciathos  ville  que  Philippe  avoit 
dépeuplée  &  pillée  quelques  jours  aupa- 

ravant. Les  foldats  s'étant  dirperfés  dans îa  campagne  enlevèrent  les  bleds  &  au- 
très  provif^ons  de  bouche,  &   les   em- 

portèrent   dans    leurs   vaiffeaux.  Ils   nV 

^rent  point  d'autre  butin  ;  &  d'ailleurs 
ks^Grecs  de  ce  canton  n'avoient  pas  mé- 

rité  qu'on  les   dépouillât.  Enfuite  navr- 
géant  vers   CafTandrée  ,  ils  prirent  pre- 

mièrement Mendis  bourg  fitué  lur  le  bord 
^e  la  mer  &  de  la  dépendance  de  cette 
ville.   Delà  après  avoir  fait  le  tour  du 
cap,  comme  ils  vouloient  s'approcher  des murailles  de    la  ville  même    avec    leur 
flotte,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête  qui tut  fur  le  point  de  les  fubmerger.  Tous 

les  Ro- leurs  vaifTeaux  furent  difperfés  ,  &  après 
ZÎtL  ̂''""f  ̂ ^!^''  ̂ ^  P^"^  g^^-^n^^e  Partie  de  leurs 
tés  p^r^^^^^^->  lîs  eurent  bien  de  la  peine  à  re- 
une  fu- gagner  le  bord.  Le  malheur  qu^ils  avoient 

.TmpL  '^r  ̂"'  "',"'  ̂"'  ""  P^^^^Se  de  celui 
qui  les  attendoit  à  terre  :  car  après  qu'ils 
eurent  rafTemblé  tous  leurs  bâtiments, 
ils  en  tirèrent  les  foldats  &  allèrent  at- 

taquer la  ville  de  ce  c6té-là.  Comme  elle 
étoit  défendire  p.ir  une  forte  garnifon 
quy  entretenoit  Philippe  ,  ils  furent  re^ 
pouffes  avec  perte,  &  dérefpéraat  de  k 
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prendre  y  ils  paflerent  à  Canaftre  de  Palle  • 

ne  ,   d'où  ayant  doublé  le   promontoire 

de  Toron  ̂   ils  abordèrent  à  Acanthe.  D'a- 
bord ils  ravagèrent  la  campagne,   puis 

prirent  même  la  ville  de  force  &c  la  pil- 

lèrent. Ils    n'allèrent    pas   plus    avant   ; 
€ar   leurs    vaiffeaiix    pouvoient  à  peine 

contenir  le  butin  dont  ils  étoient  char- 

gés. Ainfi  retournant  fur  leurs  pas  ,  ils; 

regagnèrent  Scyathos  ,  &  delà  l'Eubécr 
Ils  y  laifferent  leur  flotte  ,  &  avec  dix^ 

vaiiTeaux   légers  ,,   ils    entrèrent  dans  le 

Golphe  Maliac  pour  conférer   avec  les 

Etoliens  (lir  la  guerre  préfente  :  &:  Sipyr- 

richas  un  des  principaux  de  TElolie  ̂   s'y 

rendit   à    la   tête  de  rAmbalTade  qu'on    . 

envoyoit  à  (i)  Héraclée   pour  prendre 

des  mefures  avec   eux.  On  demanda  au^ 

Roi  les  mille  foldats  qu'il^  s'étoit  engagé: 

par  le  traité  de  fournir   à  ceux   qui  fe- 

roient  attaqués  par   Philippe.  Mais  At- 
talus  refufa  ce  fecours  aux  Etoliens  ,  parce 

qu'eux-mêmes  avoient  auparavant  refufé; 

de  fortir  de  leur  pays  pour   aller  rava- 

ger la  Macédoine  ,  dans  le  temps  que 

Philippe   mettoit  tout  à  feu   &  à  fang: 

aux  environs  de  Pergame  ,  fans  épargner' 

les  Temples  des  Dieux  ;  quoiqu'ils  euf- 
fent  pu    réprimer   fes  brigandages  ,    gxï~ 

l'oblige  nt    d'aller   défendre  fes    propresi 

(^}  Cette,  ville  pft  dans  le.  golphe  de  Maliac,^ 
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Etats.  Ainfi  les  Etoliens  sen  retournè- 

rent avec  de  belles  prome/Tes  de  la  part des  Romains ,  mais  fans  aucun  fecours 
Q^,^  efFedif  de  celle  d'Attalus.  Apuftius  alla attaquée  avec  le  Roi  rejoindre  la  flotte  ;  &  là  ils 

ptA^uL^'^l^^'^"^  ̂ '^"^^  ̂ ^^^q"^^  Orëe  ville  dé- tins   &  lendue  &  par  la  bonté  de  fes  muraille^,, 
Attaius,oc  par  la  forte  garnifon  qu'y  avoit  en- 

v^rfest  j""^,^^  Philippe,  depuis  qu'on  avoit  tenté 
très  ex-^^  }^  furprendre.  Ils  avoient  été  joints, 
péditi-    après  avoir  forcé  Andros ,  par  vingt  vaif- 
ons^de féaux  Rhodiens  tous   pontés,   que  leur 
&  de  ce  ̂"^enoit  le  Général  Agefîmbrotust  Ils  en- 
Lieute-  voyerent  cette  flotte  à  Phaîafie  promon»- 

tTm  ̂""''^   ̂ ^  l'Ifliotide  fitué    commodément 
Kppe  ,  ̂,"-<^e^us  de  Démétriade ,  avec  ordre  de 
ious  les  s  y  tenir  à  la  rade  ,    afin  de  s  oppofer 

du  Con'  ̂^^  ̂ ouvements  que   les  vaifTeaux  des 
M  sZ  Macédoniens  pourroient  faire  de  ce  cÔ- 

pidu5.    té-lâ.  Héraclide  Lieutenant  de  Philippe y  tenoit  la  fienne ,  dans  le  deflein  non 
de  combattre^  mais  de  profiter  de  la  négli- 

gence des  ennemis  ,  s'ils  donnoientquel- 
que  prife   fur  eux.  Apuflius  &   le    Roi 
attaquoient  la  place ,  le  premier  du  côté 
de  la  citadelle  qui  donne  fur  la  mer  ,  & 
îe  fécond   du  côté  de  la  terre  ,  par  un 
wallon   fîtué    entre  les  deux  fortere/Tes ,. 
où   la  ville  eu   fermée  d'une    muraille. 
Leurs  façons  d'attaquer  étoient  différen- 

tes feloa  la  différence  de  leurs  pofles> 
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Les    Romains    employoient    contre    les 

remparts  la   tortue ,    les    mantelets ,,  5c 

îes    béliers.     Les    troupes    du    Roi    fe 

fervoient  d'arbalètes,   de   catapultes   & 

de  toutes  les  autres  machines  avec  lef- 

quelles  on  lance  des  traits  &  des  pierres 

dune    groîTeur    énorme   ;   fans    oublier 
îes  mines  &:  tous  les  autres  moyens  qui 

leur  avoient  réuffi  dans  le  premier  fiege. 

Mais     les     Macédoniens     en     garnifon 

dans   la    ville    &    dans    les    citadelles^,, 

étoient  en  plus  grand  nombre ,  Se  fe  dé- 
fendoient  mieux  que  la  première  fois  i 

&  fe  fouvenant  de  la  vivacité  avec  la- 

quelle le  Roi  leur  avoit  reproché  leur 

faute ,  ils  n'étoient  pas  moins  effrayés  de 

îes  menaces ,  qu'animés  par  fes  promef- 

fes  :  en  forte  que  îes  affiégeants  n'efpé- 

roient  pas  s'en  rendre  fi-tôt  maîtres.  Mais 
en  attendant,  Apuflius  croyant  pouvoir 

remporter  ailleurs  quelqu'autre  avantage  ̂  
îaiffa  un  nombre  de  foldats  au  iiege  pour 

achever  les  ouvrages  commencés ,  &  paffs- 

dans   les   parties   du   continent   les   plus 

voifmes ,  où  il  attaqua  Lariiïe  appellée 

Cremafte,  place  différente  de  la  fameufe 

Lariife  de  Theffalie ,  &  la  prit^  d'abgrd  ̂  
fans   cependant  fe   rendre    maître  de  lai 

citadelle.  Attalus  de  fon   côté   s'empars^ 

d'Egéleon  dont  les  habitants  ne  s'atten- 

daient à  tien-  moins  qu'à  fe  voir  atta- 
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qués  par  des  ennemis  qui  aé^uellement 
aiîiëgeoient  une  autre  ville.  Déjà  les  ou^- 
vrages  par  lefquels  on  comptoir  de  ré- 

duire Orëe  ,  étoient  achevés  ;,  &  les 
afîiégés  étoient  accablés  des  veilles  &  des 

travaux  qu'il  leur  falloit  efTuyer  jour  5c 
nuit ,  &.  des  bleilures  qu'ils  recevaient 
à  toutes  les  attaques.  D'ailleurs  le  bélier 
avoit  abattu  la  plus  grande  partie  du  mur  ;. 
les  Romains  entrèrent  de  nuit  dans  la^ 

citadelle  par,  les  brèches  ,  &  par.  le  che» 
min  qui  eft  au-deiTus  du  port  :  &c  dès 
que  le  jour  parut,  Attalus  ayant  apper- 
qu  le  fignal  que  les  Romains  lui  donnè- 

rent de-là  ,  entra  aufîi  dans  la  ville  par 

les  ouvertures  qu'il  avoit  faites  à  la  mu- 
raille en  plufîeurs  endroits.  Les  Ibldats: 

de  la  garnifon  fe  réfugièrent  dans  la  fe* 
conde.  citadelle  avec  les  habitants,^  fe 

rendirent  deux  jours  après.  La  ville  de- 
meura au  Roi ,  5c  les  prifonniers  aux. 

Romains.- 

Déjà  l'équinoxe  d'automne  étoit  près 
d'arriver  ,  &c  le.  golfe  d'Eubée  ,  que 
les  gens  du.  pays  appellent  Cela ,  efl 

redouté  des  Nautonniers,  C'eft  pourquoi 
voulant  éviter  les  tempêtes  qui  s'y  ex- 

citent pendant,  cette  faifon  j.  ils  retournè- 

rent au  Pire  d'où  ils  étoient  partis  pour 
aller  faire  la  guerre.  Apuftius  y  laifTa. 

trente^  de.  fes  vaiffeaux  ̂   &  avec,  le  refl'î. 
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te  rendit  à  Corfou  en  paffant  au-deflTus 
de  Malëe.  Attalus  refta  à  Athènes  pour 

alfifter  aux  myfleres  de  Cërès  dans  lel- 
quels  il  ëtoit  initié  :  &  auffi-tôt  après 
leur  célébration ,  il  retourna  auiîi  en  Alie , 

en  renvoyant  Agéfimbrotus  avec  les  fiens 
à  Rhodes.  Tels  furent  les  avantages  que 
remportèrent  contre  Philippe  pendant 

cette  campagne  le  ConfuL  &  Ton  Lieute- 

nant ,  aidés  d' Attalus  6>c  des  Rhodiens.  A 

regard  de  l'autre  Conful  C.  Aurélius  ,. 
ayant  trouvé  la  guerre  finie  à  fon  arrivée 
dans  fa-  Province ,  il  ne  put  difîimuler  le 
dépit  &  le  relTentiment  dont  il  étoît 
pénétré  ,,  parce  que  le  Préteur  avoit  agi. 
pendant  Ton  abfence.  Ainfi  il  lui  ordonna, 

de  paiTer  dans  FEtrurie,  tandis  que  lui- 
même  mena  les  légions  fur  les  terres  des- 

ennemis ;  ̂   pdr  les  ravages  qu'il  exer-- 
^a  ,  y  fit  une  guerre  dont  il  remporta 
plus  de  butin  que  de  gloire.  Le  Préteur 

Furius  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire, 
dans  l'Etrurie,  &  perfuadé  d'ailleurs  qu'en 
l'abfence  d'un  Conful  irrité  &  jaloux,  iC 
obtiendroit  plus  aifément  le  triomphe  au- 

quel il  afpiroit  &  qu'il  croyoit  avoir  mé- 
rité par  la  défaite  des  Gaulois ,  revint  en 

diligence  à  Rome  où  on  ne  l'attendoit 
pas,  afTembla- le  Sénat  dans  le  Temple 
de  Bellone,  &  après  avoir  rendu  compte 

d&.  fa.  conduite  ̂ ,  demanda  qu'on  lui  j^eL»- 
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mît  d'entrer  triomphant  dans   la  vilîe* 
La  plus  grande  partie  des  Sénateurs 

avoient  égard  à  la  grandeur  de  Tes  ex- 
-  p  ,  ploits,  &:  aux  fbllicitations  puilTantes  de 
teurFu-^^s  amls  &  de  Tes  parents.  Mais  les  an- 
litis  deciens  lui  refufoient  le  triomphe,  appor- 
înancleSc|.3,^|.    p^^^j.    j^jf^j-^   ̂ ^q    Guelques   ̂ rands 
letriom-^F^^'^isî^^   cte   les   îLicces  ,   il   les  avoit 

phe,      remportés  avec  l'armée  d'un  autre  Gêné- 
";'aigré   rai ,  &  cm'il  avoit  abandonné  fa  Province 
îioii  d'u- P^**  1  avidité  de   lauir   un  triomphe  qui 
ïie  par- ne  lui  étoit  pas  dû.  Qu'on  ne   pouvoit 
tie  des  fournir  aucun  exemple  d'une  telle  con- 
tears.    duite.  Les  Confulaires  fur  -  tout  préten- 

doient  qu'il  eût  été  de  Ton  devoir  d'atten- 
dre le  Conful ,  avant  de  rien  tenter.  Qu'il 

auroit  pu ,  en  demeurant  campé  près  de 
la  ville  ,  défendre   la  colonie  ,  &  tirer 

les  chofes  en  longueur ,  fans  donner  ba- 

taille ,   jufqu'à  ce  qu'Aurélius  fût  arrivé"  ** 
d^ns  la  Province.  Que  le  Sénat  de  voit 

faire  ce  que  n'avoit   pas  fait  le  Préteur^ 
attendre  le  Conful.   Qu'alors   ayant  en- 

tendu les  raifons  que  l'un  &  l'autre  ap- 
porteroient   en  perfonne  ,  il  feroit   plus 
en  état  de  décider  la  qiieftion.  Le  plus 

grand  nombre  foutenoit  que  l'unique  point 
de  la  difficulté  étoit  de  favoir  s'il  avoit 
agi  avec  le  cara(fl:ere  légitime  de  Géné- 

ral 6c  fous  fe?  propres  aufpices^  &  û 
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les  afl:ions  en  elles-mêmes  étoient  dignes 
du  triomphe  ,  ou  non  :  «  Des  deux  <^ 
Colonies  placées  fur  les  confins  de  <4 
FEtrurie,  comme  une  double  barrière  <« 

contre  les  irruptions  des  Gaulois  ,  la  « 
première  ayant  été  pillée  ÔC  brûlée ,  <* 

qu'avoit  dû  faire  le  Préteur  ,  pour  em-  <4 
pécher  que  l'incendie  ne  fe  commu-  << 
niquât  à  la  féconde  qui  en  eft  iî  voi-  <^ 
fine  ?  Car  s'il  falloit  refter  dans  l'i-  « 

nadion  pendant  l'abfence  du  Conful;  <* alors  ou  le  Sénat  avoit  eu  tort  de  <* 

donner  au  Préteur  une  armée  ,  fans  « 

fpécifier  dans  l'arrêt,  comme  il  le  pou-  <* 
voit ,  qu'il  vouloit  que  la  guerre  le  fît  « 
avec  l'armée  &C  fous  les  ordres  du  <^ 
Conful  ,  6c  non  du  Préteur  ;  ou  le  <« 

Conful,  après  avoir  ordonné  à  Tarmée  <^ 
èlt  paffer  de  FEtrurie  dans  la  Gaule,  <« 

devoit  fe  trouver  en  perfbnne  à  <<î 
Rimini  ,  pour  commencer  lui-même  w 

une  guerre  dont  il  n'étoit  pas  permis  « 
à  un  autre  de  fe  mêler  ?  Que  dans  <4 

la  guerre  les  occaiîons  n'attendoient  <^ 
pas  pour  fe  préfenter ,  que  les  Gêné-  <« 
raux  euffent  le  temps  ou  la  volonté  <« 

de  les  faifir  ;  5c  que  fouvent  on  com-  <«- 

battoit  non  parce  qu'on  en  avoit  en-  «- 
vie ,  mais  parce  qu'on  j  étoit  forcé  « 
par  l'ennemi.  Qu'il  ne  falloit  envifa-  <« 
ger  que  le  combat  en  lui-même;  &  # 
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^  les  fuites  cju'il  avoit  eues.  Que  le? 
i*  ennemis  avoient  été  défaits  &c  taille'^ 
»  en  pièces  :  que  leur  camp  avoit  été 
î*  pris  &  pillé  ;  que  des  deux  Colonies 

»  l'une  avoit  été  délivrée  du  péril  qui 
»  la  menacoit  ,  &  Tautre  avoit  recou- 

*>  vré  fes  prifonniers.  Qu'enfîa  une  feule 
»  bataille  avoit  terminé  la  guerre.  Que- 
»  non-feulement  les  hommes  avoient  ap-^ 
»  plaudi  à  cette  vidloire  ,  mais  que  les 

n  EXieux  mêmes  avoient  reçu  de  folem- 
i^  nelles  aélions  de  grâces  pendant  trois 
»  jours,  de  ce  que  fous  la  conduite  ̂  
»  les  aufpices  du  Préteur  L.  Furius,  la 
»  chofe  publique  avoit  été  heureufemenr 
»  &:  glorieufement  adminiftrée.  Qu  enfiiï 

»  c'^étoit  en  quelque  forte  la  deftinée  de' 
»  la  famille  des  Furius,  de  faire  la  guerre 
»  aux  Gaulois  ».  <^ 

Ces  difcours  de  Furius  &:  de  fes  amiS' 
réujfïîrent,  5c  le  crédit  du  Préteur  qui  étoit 

préfent  l'emporta  fur  la  majefté  du  Con- 
fiil  qui  étoit  éloigné  ;  &  les  Sénateurs 

prefque  d'un  confentement  unanime  dé- 
cernèrent au  premier  pour  avoir  vaincu 

les  Gaulois ,  un  triomphe  ,  dont  il  fit  la 
eérémonie  pendant  fa  magidrature  même. 
Il  fit  porter  dans  le  tréfor  public  trois 

cent  vingt  mille  as,  &  17000  livres  d'ar- 
gent (1).  Mais  il  ne  fît  conduire  devant- 

Ci)  Cette  fçinrae   &  la  p.rççédente  p.euvent  felîe- 
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{on  char  ni  priibnniers  ni  dépouilles  ̂  
&:  ne  fut  point  accompagné  des  foldats. 
On  voyoit  que  le  Conful  étoit  maître 
de  tout  5  excepté  de  la  vifloire.  Enfuite 
Pub.  Cornélius  Scipion  fit  célébrer  avec 

beaucoup  de  magnificence  les  jeux  auf- 

quels  il  s'étoit  engagé  par  un  vœu,  tan- 
dis qu'il  commandoît  en  Afrique  en  qua- 
lité de  Proconful  ;  on  accorda  aux  fol- 

dats  qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Efpa- 
gne  ou  en  Afrique  ,  deux  arpents  de  terre 
pour  chaque  année  d.e  fervice.  Des  Dé- 
cemvirs  en  firent  la  répartition  :  6c  com- 

me la  Colonie  de  Venoufe  avoit  extrê- 

mement fouffert  pendant  qu'Annibal  avoit 
été  en  Italie,  on  charj^ea  les  Triumvirs 

C.  Térentius  Varron  ,  L.  Qiiiniius  Fia- 
mininus  ,  &  Publius  Cornélius  Scipion 

fils  de  Cnasus ,  d'y  établir  de  nouveaux 
citoyens  en  la  place  de  ceux  que  la  guerre 
avoit  emportés.  Cette  même  année  C, 
Cornélius  Céthégus  qui  commandoit  en 

Efpagne  comme  Proconful ,  défit  une  ar- 

mée confidérable  d*ennemis  dans  le  pays 
des  Sédetans.  On  dit  que  dans  ce  combat 

les  Efpagnols  laiiTerent  quinze  mille  hom- 
mes fur  la  place  ̂   &  foixante  &  dix-huit 

enfeignes  militaires  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Le  Conful  C.  Aurélius  étant 

wn  total  de  6  ralliions    $lS  mille   livres   d§   notr©- 
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revenu  à  Rome  pour  préfider  aux  Ai- 
femblées  confulaires,  ne  le  plaignit  point , 

comme  on  l'avoit  cru,  «  de  ce  que  le 
»  Sénat  n'avoit  pas  attendu  qu'il  fût  de 
»  retour  ,  pour  faire  valoir  lui-même 
»  fes  droits  &c  fon  autorité  contre  le  Pré- 

»  teur  ;  mais  de  ce  qu'il  avoit  décerné 
»  le  triomphe  à  Furius  fur  la  fîmple  ex- 

»  poiition  qu'il  avoit  £iite  de  fes  exploits  ̂  
y*  fans  entendre  aucun  de  ceux  qui  avoient 
»  eu  part  à  cette  guerre  comme  lui  : 
»  que  la  raifon  qui  avoit  porté  leurs 

»  ancêtres  à  ordonner  que  le  Triompha- 
»  teur  feroit  accompagné  des  Lieiite- 
»  nants  ,  des  Tribuns  ,  des  Centurions 

»  &  des  foldats ,  c'étoit  afin  qu'on  re- 
»  connût  publiquement  la  vérité  des  ac- 

»  tîons  qui  lui  avoient  mérité  un 'fi  grand 
>♦  honneur.  De  toute  l'armée  qui  avoit 
»  combattu  contre  les  Gaulois  ,  le  Sé- 
»  nat  avoit -il  vu  dans  le  triomphe  de 
»  Furius,  fi-non  un  foldat,  au  moins  un 

»  feul  valet  ou  un  feul  vivandier  qu'il 
»  pût  interroger  fur  la  vérité  des  faits 

»  qu'avoit  allégués  le  Préteur  »  ?  Après 
cette  plainte  il  marqua  le  jour  des  Af- 
femblées  dans  lefquelles  furent  créés  Con- 
fuls  L.  Cornélius  Lentulus,  &  Pub.  Vil- 
lius  Tappulus.  Enfuite  on  créa  Préteurs 
L.  Quintius  Flamininus,  L.  Valérius  Flac- 
cus  ,  L.  Viilius  Tappulus^  5c  Cn.  Be- 
bius  Tamphilus, 
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Cette  année  les  vivres  fe  donnèrent 

à  très-vil  prix.  Comme  on  avoit  apporté 

d'Afrique  une  quantité  prodigieufe  de 
bled  ,  les  Ediles  Curules  M.  Claudius 
Marcellus  &  S.  Elius  Petus  le  diftribuerent 

au  peuple  à  deux  fols  le  boifTeau ,  firent 
repréfenter  pendant  deux  jours  ,  les  jeux 

Romains  avec  des  préparatifs  extraordi- 

naires ;  &c  de  l'argent  tiré  des  amen- 
des, mirent  cinq  flatues  d'airain  dans  le 

tréfor  public.  Les  Ediles  Plébéiens  L.  Té- 
rentiiis  MaiTa  ,  &:  Cn.  Bebius  Tamphi- 
lus  défigné  Préteur,  donnèrent  pendant 
trois  jours  les  jeux  Plébéiens  avec  tous 
leurs  agréments.  Ce  fut  aufîî  la  même 
année  que  Pub.  Valérius  &:  Marcus  fou 
frère  firent  célébrer  pendant  quatre  jours 

en  l'honneur  de  M.  Valérius  Levinus 
leur  père  ,  des  jeux  funèbres  qui  furent 

fuivis  d'un  fpe^lacle  de  cinquante  gladia- 
teurs ,  qui  fe  battirent  deux  à  deux.  Ma- 

nius  Acilius  Glabrion  fut  créé  Décem- 

vir  des  Sacrifices  en  la  place  de  M.  Au- 
réiius  Cotta  qui  étoit  mort.  On  créa  par 
hazard  dans  les  aiTemblées  deux  Ediles 

curules  incapables  d'entrer  fur  le  champ 
en  charge.  Car  C.  Cornélius  Céthésjus, 

qu'on  avoit  nommé  en  fon  abfence ,  8c 

C.  Valérius  Flaccus ,  quoiqu'il  fût  préfent, 
ne  pouvoient  faire  le  ferment  ordonné 

par  les  Loix  ;  le  premier  parce  qu'il  com- 
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mandoit  adtuellement  en  Efpagne  ;   8c 
l'autre    parce    qu'il    ëtoit  (i)    prêtre  de 
Jupiter  ;   &  il  n'étoit  pas  permis  à  qui 
que  ce  fût  d'exercer  plus  de   cinq  jours une  magi/îrature  ,  avant    d'avoir  fait  le 
ferment  ordinaire.  FlacGus  ayant  deman- 

dé difpenfe,  le  Sénat  ordonna  qu'il  pré- 
Tentât  un   fujet  au  choix   des  Confuls, 
pour  faire  le  ferment  en  fa  place  ;  &  qu'a- lors les  Confuls ,  de  concert  avec  les  Tri- 

buns ,  fi/Tent  autorifer  le  tout  par  une  loi 
du  peuple.  L.   Valérius  Flaccus  défigné 
Préteur,  jura  pour  fon  frère,  &  les  Tri- 

buns firent  porter  par  le  peuple  une  loi 
qui  donnoit  à  ce  ferment  la  même  va- 

lidité que  û  c'eut  été  l'Edile  lui-même 
qui  l'eût  faI^  A  l'égard  de  TEdile  C.  Cor« 
néhus,  afin   qu'il  pût   revenir   à   Rome 
pour   y  faire  fes  fondions  ,    le    peuple 
ordonna ,  fur  la  proportion  qu'en  firent 
les  Tribuns ,  que  Cn.  Cornélius  Lentu- 
lus,  &  L.  Stertinius  iroient  err  qualité 
de  Proconfuls  prendre  le  commandement 
des  armées  d'Efpagne  ,  &  relever  C.  Cor- 
nélius,  &  L.  Manlius  Acidinus  qui  étoit 
dans  cette  province  depuis  un  grand  nom- 

bre d'années. 

(r)  Le  refpeft  dû  à  îa  dîvînlté  exîge  en  quelque 
forte  que  ceux  qui  lui  font  confacrés  ,  ne  foient  point 
forces  de  jurer.  

*^ 

fin  du  pnmkr  Livre, 
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LIVRE    IL 

SOMMAIRE. 

'JJ Auteur  rapporte  plujîeiirs  prodiges  annonce^ 
de  divers  pays  ;  entr'autres  qu*en  Aîacédoine 
un  laurier  avoit  pouffé  fur  la  poupe  d'un  vaif'^ 
feau  long,  T»  Q^uintius  Flamininus  Conful 

combat  contre  Philippe  à  l'entrée  de  l'Epire  5 
le  bat ,  le  met  en  fuite ,  &  l'oblige  de  retour* 
ner  dans  fes  Etats.  Pendant  ce  temps- là  il 
ravage  les  Frontières  de  la  Theffalie  voifïnes 
de  la  Macédoine  ,  avec  le  fecours  des  Eto- 
liens  &  des  Athamanes,  L,  Quintius  Flami» 
ninus  fon  frère ,  après  avoir  gagné  une  ba^ 
taille  conjointement  avec  le  Roi  Attalus  & 

les  Rhodiens  fes  Alliés ,  s'empare  de  VEubée 
&  de  la  côte  maritime.  Les  Achéens  font  re- 

çus dans  l'amitié  des  Romains.  Une  conju- 
ration faite  par  des  efclaves  pour  faire  éva- 

der  les  otages  des  Carthaginois  ,  efl  décou-^ 
verte  &  punie.  On  augmente  le  nombre  des  Pré- 

teurs jufquâ  fix.  Le  Conful  Cornélius  Céthé- 
gus  gagne  une  bataille  fmr  les  Gaulois  Infii^ 
hriens.  On  fait  amitié  avec  le  Tyran  JNabis , 
&  les  Lacédémoniens  fes  fujets.  Le  refie  du 
Livre  efi  employé  à  raconter  les  prifes  de  plu» 
fieurs  villes  dans  la  Macédoine^ 

iLiES  Confuls  &c  les  Prêteurs  étant  en- ^^j.^^""^" 
iris  çji  charge  aux  Ides  de  Mars ,  tirèrent  u.  ?ub. 
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ViUius  leurs  Provinces  au  fort.  L'Italie  échut  au 
Conf.anConful  L.  Comélius  Lentulus ,  &  la  Ma- 
^^   ̂ °  cédoine  à  P.  Villius   fon  Collègue  :  au 

"'^^^^' Préteur  L.  Quintius  Rome,  à  Cn.  Be-': 
bius  Rimini  ;  à  L.  Valérius   la  Sicile  , 

&  la  Sardaigne  à  L. Villius.  Lentulus  eut 

ordre  de  lever  de  nouvelles  légions ,  &C 

Villius  de  prendre  le  commandement  de 

l'armée  de  Pub.  Sulpicius ,  avec  la  per- 

mifîion  d'enrôler  autant  des  foldats  qu'il 

jugeroit  à  propos  pour  la  recruter.  On 
commanda  au  Préteur  Bebius  de  le  mettre 

à  la  tête  des  légions  du  Conful  C.  Au- 

rélius  jufqu'à  ce  que  le  Conful  fût  arri- 

vé avec  la  nouvelle  armée  dans  la  Gau-~ 

ie  ;  &  alors,  de  licencier  &  de  renvoyer 

à  Rome  tous  les  anciens  foldats ,  à  l'ex- 

ception de  cinq  mille  Alliés  que  le  Sé- 

nat jugeoit  fufiire  pour  défendre  la  pro- 
vince de  Rimini.  On  conferva  le  com- 

mandement à  Cn.  Sergius  &  à  Q.Mi- 

nucius  Préteurs  de  l'année  précédente  ; 

le  premier  fut  chargé  d'afîigner  une  por- tion de  terre  à  chacun    des    foldats  qui 

avoient    fervi  pendant   plufieurs   années 

en  Efpagne  ,  en  Sicile  &  en  Sardaigne  ; 

&  le  fécond  de  continuer  &  d'achever 

dans  TAbruzze ,  les  informations  qu'il  y 
avoit  commencées    contre   les   conjurés 

S"o7eï^^'''^^  tant  de  fidélité  &  d'exactitude  ,  pen- 

f  Je  leî  dant  qu'il  étoit  Préteur  ;  de  tirer  des  pri*-^ 
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fons  de  Rome  ceux  qu'il  y  avoit  fait  con-tréfors 
duire,  après  les  avoir  convaincus  de  facri-'l"'^"^''» 

îege  ,^  pour  \qs  envoyer  à  Locres  recevoir^e^'"''^' le  châtiment  de  leurs  crimes  ;  de  faire  re-onappai- 
mettre  dans  le  Temple  de  Proferpine  les^^  ̂ °" 

tréfors  qu'on  en  avoit  enlevés  ;  &  enfin""'"   ̂  1)  '/"i  1  t  roux  par 

d  appailer  la  colère  de  ccttcDéci^Q  par  des  le  châtia 

facrifices  d'expiation.  Par  un  décret  des"^^"^'^^* 

Pontifes  il  fut  ordonné  qu'on  recommen-b°e?,^'5c 
ceroit  les  fériés    latines    fur  ce   que  les  par  'des 
Ambaiïadeurs    d'Ardée    s'étoient   pîaints^^^"^" 
qu'on  ne  leur  avoit  point  diAribué  leur  "l^!!,'^" part  des  victimes ,  comme  on  avoit  coutu- 

me   de   faire.   On  apprit   par   l'avis  des 
députés    de    plufieurs    villes  ,   que  deux 

portes  de  celle  de  SuefTe  ,  avec'toute  la 
partie  du  mur  qui    étoit   entre  l'une   & 

l'autre  ,  avoient  été  frappées  de  la  fou- 
dre .'  qu'à  Formies  &  à  Oftie  le  tonnere  ges"^'' étoit  auffi  tombé  fur  le  Temple  de  Jupi 

ter,  &  à  Veliterne  fur  ceux  d'Apollon 
&  de  Sancus  ;  &:  que  dans  la  même 
ville  ,  un  cheveu  avoit  pouffé  fur  la  tète 

d'Hercule  dans  fa  chapelle.  Le  Propre- teur  Q.Minucius  écrivoit  de  TAbruzze 

qu'il  étoit  né  un  poulain  avec  cinq  pieds  , &  trois  coqs  avec  chacun  trois  pattes. 
On  reçut  en  même  temps  de  Macédoi- 

ne des  Lettres  par  lefquelles  le  Procon- 
ful  Pub.  Sulpicius  mandoit  entr'autres  cho» 

fts  qu'un  laurier  avoit  pouffé  à  la  poupe 
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d'un  vaiffeau  long.  Le  Sénat   avoit  été 

d'avis  que  pour  conjurer  les  premiers  pro- 

diges ,  les  Conluls  offriffent  de  grandes 

viaimes  à  ceux  des  Dieux  qu'ils  juge- 

rolent  à  propos.  A  l'occafion  de  ce  der-
 

nier,  on  appella  les  Arufpices  dans  le 

Sénat ,   &:  de  leur  avis  on  ordonna  des 

procefTions  publiques  pour  un  jour  ,  &c 

êes    Sacrifices  en  l'honneur  de  tous  les 
Dieux. 

ir„^de      Cette  année  les  Carthaginois  apporte- 

desCar-rent  à  Rome  l'argent  qu'ils  dévoient  pour 

tîisgi-    |g    premier    payement   du    tribut  qu'on 

rr'ire' leur  avoit   impofé.  Mais   les    Quefteurs 

ftier     s'étant  plaints  qu'il  n'étoit   pas  de   bon 

P^>'^-     aloi,  &  que  l'ayant  mis  dans  le  creufet 

X't^"i^s  y  avoient  trouvé   le  quart  d'alliage, 

q?.'iis     ils  furent  obligés   d'emprunter  à  Rome 
doivent,  jg    quoî    fuppléer   à    ce    déchet.    Après 

qu'ils   eurent    fatisfait    à  ce  devoir  ,  ils 

prièrent   le   Sénat  de   vouloir  bien  leur 

rendre  leurs  otages.    On  leur  en  remit 

cent  entre  les  mains ,  avec  prom.efle  de 

leur  délivrer  tout  le  refte ,  fuppofé  qu'ils 

perfiftaffent  à  demeurer  fidèles  :  &  ceux 

qu'on  avoit  retenus ,  ayant  repréfenté  les 

incommodités  qu'ils  fouffroient^à  Norba  , 

ôc  demandé  qu'on  les  tranfportât  ailleurs  , 

on  leur  permit  de  paffer  à  (2)  Setia  &: 

(i)  Il  y  a  dans.  le  texte  Signia  au  Heu  de  Setia   ; 

fïwis  il  Y  a  apparence  que  c'étoit  dans  cette  d
ernière 

à  Férentnie, 
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à  Férentine.  Ceux  de  Cadis  obtinrent  auiïl 

qu'on  ne  les  fournit  point  à  rautorlté  d'un 
Préfet  Romain ,  étant  convenus  qu'ils  en 
fèroient  exempts  ,  avec  L.  Marcius  Septi- 

mus,  lorfqu^ils  s'étoient  remis  volontaire- 
ment à  la  puifTance  du  Préteur  Romain.' 

Et  ceux    de   Narnie   setant  plaints   par 

leurs  AmbafTadeurs ,  qu'il  s'étoit  introduit 
dans  leur  ville  des  étrangers  ,  qui ,  fe  don- 

nant pour   citoyens  Romains  ,  remplif^ 
foient  la  place  de  ceux  qui  manquoient 
à  la  colonie  ,  le  Conful  Cornélius  eut 
ordre   de   nommer   des  Triumvirs  pout 

examiner  le  fait  ;  &c  il  cboifit  Pub.  Elitis,' 
Ôc  Sextus  Elius,  tous   deux  furnonimés 

Petus,  avec  Cornélius  Lentulus,  qui  ren- 

dirent le  nombre  de  leurs  citoyens  com^' 
plet.  Ceux  de  Coffa  vinrent  aufli-tôt  à 
Rome  demander  la  même  grâce  ;  mais 
elle  leur  fut  refufée.  - , ,. . 

Les  Confuls  ayant  terminé  les  affai- excitée 
res  qui  les  retenoient  à  Rome,  partirent  en  Ma« 

pour  fe  rendre  dans  leurs  provinces.  Pub,  ̂ ^^'^^^^^ 

Villius  ,  en  arrivant  dans  la  Macédoine  ,  foijat^^* 
vit  s'allumer  une  horrible  fédition  ,  qu'on  qu'on  y 
îi'avoit  pas  aifez  pris  foin  d'éteindre  dès  ̂ ^oiten^ 

fa  naiflance.  Elle  avoit  été  excitée  par^^^f^*. 
deux  mille  foldats  de  ceux  qui  après  avoir  que 
vaincu  Annibal  en  Afrique ,  avoient  été  ̂ P"^"  ̂ ^ 

^       '  défaite 

que   les   otages  furent  tranfportés  }   comme   T.  I4ive  d'Anni- 
Juimême  le   dit  plus  bas*  biil» 

Tome  /•  F 
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îranfportés  fur  le  pied  de  volontaires ,  en 
Sicile  ,  &:  delà  dans  la  Macédoine,  où 

on  les  retenoit  depuis  près  d'un  an.  Ils 
ibutenoient  qu'ils  n'y  avoient  pas  donné 
leur  confentement  :  »  que  les  Tribuns 

»  des  foldats  les  avoient  forcés  de  s'em^ 
i)  barquer  malgré  toute  leur  réfîftance, 
»>  Mais  que  de  quelque  manière  que  la 

»  chofe  fe  fôt  pafTée,  foit  qu'ils  euiïent 
»  confenti ,  foit  qu'on  leur  eût  fait  vior 
»  lence ,  le  temps  de  leur  fervice  étoit 

s>  fini.  Qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
»>  d'années  qu'ils  n'avoient  vu  l'Italie. 
*)  Qu'ils  avoient  vieilli  fous  les  armes  en 
»  Sicile  ,  en  Afrique  ,  en  Macédoine, 

»>  Qu'ils  étoient  ufés  de  travaux  &t  de 
M  fatigues,  &:  que  tant  de  blefTures  mul- 
5>  tipliées  leur  avoient  à  peine  laiiTé  quel- 
*>  que  goutte  de  fang  dans  les  veines, 
^>  Le  Conful  répondoit  à  ces  plaintes  , 

»>  que  le  congé  qu'ils  demandoienî  leur 
»>  étoit  dû  ,  s'ils  avoient  employé,  pour 
^>  l'obtenir  ,  des  voies  raisonnables  &C 
?>  des  prières  modeftes.  Mais  que  ni  la 

^>  raifon  qu'ils  alléguoient  ,  ni  quel- 
s-»  qu'autre  que  ce  (ùt^  ne  pouvoit  jamais 
$»>  judifier  une  fédition.  Que,  s'ils  vou-? 
i->  îoient  refter  fous  leurs  drapeaux,  & 
^>  obéir  à  leurs  Officiers  ,  il  écriroit  au 

yr  Sénat  &  ferolt  le  premier  à  foUiciter 

^  l^m  çQPgé,  (Qu'ils  robùçî^dfpieiit  plv^ 
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tht  par  leur  founiiiTion  que  par  leur  opi« 
niâtretë. 

Philippe  attaquoit  alors  de  routes  Tes 
forces  la  ville  de  Thaumacie  :  &  il  étoit 

fur  le  point  d'appliquer  le  bélier  à  la  mu- 
raille ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  renoncer  à 

cette  entreprife  par  l'arrivëe  des  Etoliens 
qui ,  fous  la  conduite  d'Archidamus ,  en- 

trèrent dans  la  ville  en  paiïant  entre  les 
poftes  des  Macédoniens ,  6>c  firent  jour 
&  nuit  des  forties  fur  (qs  travailleurs 

6c  fur  fes  foldats  :  il  eft  vrai  que  les  ai^ 

fiégés  étoient  fécondés  d'ailleurs  par  l'a- 
vantage du  lieu.  Car  cette  ville,  par  le 

côté  où  on  y  arrive  en  venant  de  Pyles 
&  du  golfe  de  Maliac  ,  en  paflanC 
par  Lamia,  efl:  fituée  fur  une  éminence 

qui  commande  le  pafTage  étroit  qu'ils^ 
appellent  Celé.  Et  en  traverfant  les  che- 
jiiins  raboteux  de  la  ThefTalie  ,  &  les  val- 

lées obliques  qu'on  y  rencontre,  on  ap- 
perc^oit ,  dès  qu'on  arrive  à  la  vue  de  la 
ville ,  une  plaine  unie  comme  une  vafte 

mer  ,  &  d'une  étendue  fi  prodigieufe , 
qu'à  peine  les  yeux  peuvent-ils  en 
faifir  l'extrémité.  C'efl  fa  fîtuation  ad- 

mirable qui  a  fait  donner  à  cette  place 
le  nom  de  Thaumacie  (i).  Et  ce  qui  la 

rend  prefque  imprenable ,  c'efl  non-feu- 
(i)  ta.vuee.  en  Greç  iignifie  étonnement,  qu  fpeûî 

taclç  furprenant. 
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lement  la  hauteur  de  fes  murailles,  maïs 

encore  le  roc  efcarpé  en  tout  fens  fur 
lequel  elle  eft  bâtie.  Ces  difficultés  y  &C 

le  peu  de  proportion  qu'il  y  avoit  en- 
tre les  avantages  de  cette  conquête  ,  Ô2 

les  travaux  &c  les  périls  qu'il  falloit  af- 
fronter pour  y  parvenir  ,  l'obligèrent  , 

comme  on  a  dit ,  d'abandonner  ce  def- 

fein  ;  outre  que  l'hiver  étoit  près  d'ar- 
river, quand  il  fe  retira  ,  pour  remener 

fes  troupes  en  quartier  dans  la  Macédoine, 
Fliiilppe       Pendant   cette   faifon   tous   fes    Offi- 

^"'î"V^^.  çiers  &  tous  fes  foldats  dont  le  coura- ges  lui-  o      .  -  ,      .  ,       'r>  r      1- 
tes  cie  h  gs  Cl  Ics  torces  ctoient  epunees  le  h- 
raerre  ,vrent  aux  douceurs  du  repos.  Mais  Phi- 
f£.!tpour|jppg  Iqjj^  ̂ g  goûter  le  m.oindre  relâche 
nir  desétoit  en  proie  aux  plus  cruelles  inquié- 
prépara- tildes.  Il  trembloit  en  fongeant  aux  fuites 
tifs  ex-ç,jjg  pouvoit  avoir  pour   lui  une  guerre traordi-   ̂   ̂       *         j,  -     i  rr  •  ^ 
«aires.  ̂ ^1  ̂ ^^'^  "  ennemis  le  prelloient  par  mer 

£<:  par  terre  ,  &  où  il  avoit  à  craindre 

non-feulement  l'infidélité  de  fes  Alliés 

5iTez  inconftants  pour  préférer  l'amitié des  Romains  à  la  fienne  ;  mais  encore 
le  foulevement  des  Macédoniens  eux- 

îjiêmes  ,  qui  fe  lailTeroient  peut-être 

pt,j^;ppe  entraîner  par  l'amour  de  la  nouveauté, 
h  con-C'eft  pourquoi  il  envoya  des  Ambaffa- 
ciiieraf-^lgy^g  dans  l'Achaie,  en  partie  pour  re-f ion 

de  Tes  cevoir  le  ferment  que  ces  peuples  s'étoient 
Alliés    engagés  par  un  traité  à  prêter  tous  le^ 



ÎV.  Décade.  Llv.IL       125 

ans  à  Philippe  ;  &  en   partie  pour  î'en- P^^.^^^^'' 
dre  aux  Achëens  Orchomene ,  Përée  ̂ ^fons^'a^ 
Triphylie  ;  &  Aliphere  aux  (i)  Mégalo- celles 

politains,  qui  foutenoient  que  cette  ville  ̂ ^^  Ma* *,  .       1  ,     ̂   .  .       1     1     <T^  •    1      r        cedo- 
n  ayant  jamais  fait  partie  de  la  1  nphyiie  ,  ̂:^^^^  ̂ ^ 
elle  devoitleur  ttre  reftituëe,  parce  quel- leur  fa- 

le  ëtoit  une  de  celles  qui  en  vertu  d'un  «^«"ifi^^^  ̂ 

décret    de    rAïïemblëe    des   Arcadiens ,  J-"^^^""^" avoient  contribué   à   fonder  la  ville   de  ©dieux, 

Mëgalopolis.  Pour  les  Macédoniens,  il 

fe    concilia   leur   affeéiion    aux    dépens        ̂  

d'Hëraclides.  Car  voyant  que  les  crimes de  ce  courtifan  Tavoient  rendu  odieux  à 

fes  fujets,  il  le  fit  charger  de  chaînes  au 
grand  contentement  de  tout  le  Royaume. 

Il  s'occupa  des  préparatifs  nëceïïaires  pour 
la  guerre  avec  plus  d'application  que  ja- 

mais ,  prenant  foin    lui-même  de  faire 
faire   l'exercice  tant  aux  foldats   merce- 

naires qu'aux  Macédoniens  :  ̂   dès  le 
commencement  du  printemps ,  il  envoya 

tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  auxiliaires 
6c  de  foldats  armés  à  la  légère  ,  fous  la 

conduite  d'Athenagoras  ,  dans  la  Chao- 
nie   en    traverfant   TEpire ,   pour    s'em- 

(i)  T.  Live  nomme  les  Eléens  ,  au  lieu  des  Méga- 
lopoîitains.  Ce  pafTage  eft  afiez  obfcur.  Mais  il  eft 

bon  d'avertir  une  fois  pour  tout  ,  à  l'égard  des  ex- 
péditions des  Romains  dans  la  Grèce,  dans  l'Epire, 

dans  la  TheflTalie  &  la  Macédoine,  que  la  géographie 
eft  aflez  incertaine  ;  T.  Live  employant  fouvent  ̂ qs 

noms  de  villes  &  de  nations  ,  qui  par  d'autres  font 
nomn>ées  autrement ,  ou  fituées  ailleurs. F  iij 
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parer  d'un  pafTage  étroit  appelle  Sthéna-j. 
auprès  cl'Antlgonie.  Peu  de  jours  après 
il  les  fuivit  lui-même  avec  Ton  infanterie 

&:  Tes   bag;3ges  ;  &  après  avoir  confi- 
déré  attentivement  la  Situation  &:  la  na- 

Jg^'^'P^^^ture  des  lieux,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoit 
tranche  fe  retrancher  dans  un  pofte  plus  fur  & 

fur  deux  plus  avantageux,  qu'aux  environs  du  fleu- 
'"°"*^]  ve  A  eus.  Ce  fleuve  coule  dans  un  val- gnes   de  ,        , 

difficile  Ion  étroit  entre  deux  montagnes  appel» 

.•ces.  lées  l'une  Erope  &  l'autre  Afnaus  ,  ne 
laifTant  qu'un  chemin  fort  ferré  entre  fes 
rives  &  les  montagnes.  Il  ordonna  à  Athè- 
nagoras  de  fe  retrancher  fur  le  mont  AC- 
uaus  avec  les  foldats  armés  à  la  légère,. 

ôc  fe  campa  lui-même  fur  le  mont  Erope. 

Il  ne  plaça  qu'un  petit  nombre  de  foldats 
aux  endroits  déjà  défendus  par  les  rochers 

efcarpés  qui  les  bordoient  ;  &  fit  creu- 
ier  des  foffés  ,  &:  élever  des  paliiTades 
ou  des  tours  dans  ceux  qui  étoient  moins 

ânaccefîibles..  Dans  d'autres,  commodes 
pour  cette  opération  ,  on  difpofa  une 

grande  quantité  de  machines  ,  afin  d'é- 
carter Tennemi  à  coups  de  traits  lancés 

^e  loin.  Le  pavillon  du  Roi  fut  drefTé 
devant  les  retranchements  fur  la  hauteur 

Ja  plus  expofée  à  la  vue ,  pour  intimi- 
<der  Fennemi ,  &•  raffurer  les  Macéda- 
aûens  5  par  ce  témoignage  de  confiance* 

Le  ConfuI  étant  aulE  forti  de  fes  cjuar^ 
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tiers   d'hiver  de  Corfou  ,  pa/Ta  dans  le 
continent  ;  &  ayant   fii  par  un  Epirote  Y^^-u 
nommé  Charops  ,  les  défiles  dont  Phi-jj^^^    \^ 

lippe  s'étoit  emparé  avec  fon  armée,  femet   en 
mit   en    chemin    pour  laller    chercher. ca^pa- 

Quand  il  fut  environ  à  cinq  milles  des^^^^^g^,^ 
ennemis  ,  il  laifTa   Tes   légions  dans  wncherPhi- 

pofte  bien  fortifié,  &  s'avança  lui-même ^w- *  .  11  *  1-  dans   les 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  ,  pour  ̂ ^^^^^^ 
reconnoitre  les  lieux.  Dès  le  lendemain  dont  îl 

il  tint  confeil  ,  pour  examiner  ce  quis'<^toit^ 

convenoit  le  plus,  ou  de  tenter  le  pafta- ̂ "'^"^* 

ge  par  les-  hauteurs  dont  s'étoient  empa- 
rés les  ennemis  ,  malgré  la  peine  &:  le 

danger  qu'il  lui  faudroit  effuyer  ;  ou, 
faifant  un  long  circuit ,  d'entrer  dans  la 
Macédoine  par  le  chemin  que  le  Conful 
Sulpicius  avoit  pris  Tannée  précédente* 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ces  ré- 
flexions ,  il  apprit  par  un  courier  que 

T.  Quintius  avoit  été  fait  Conful ,  que 
le  fort  lui  avoit  donné  la  Macédoine 

pour  Province,  &  que  dans  le  deffein 

de  s'y  rendre  au  plutôt ,  il  étoit  déjà 
arrivé  à  Corfou.  Valérius  d'Antium  rap- 

porte que  Villius  entra  dans  les  défi- 

lés dont  j'ai  parlé,  Se  que  ne  pouvant 
fuivre  le  droit  chemin  par  les  montagnes 
dont  le  Roi  étoit  maître,  il  prit  fa  route 
par  la  vallée  au  milieu  de  laquelle  coule 

le  fleuve  Aous  ;  &  qu'étant  pafTé  du F  iv 
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coté  où  étoit  campé  Philippe  ,  fur  im 
pont  fait  à  la  hâte,  il  lui  donna  bataille, 
le  défit,  le  mit  en  déroute  ,  &  s'empara 
de  Ton  camp.  Que  dans  ce  combat  ,  il 
y  eut  douze  mille  ennemis  de  tués,  deux 
mille  deux  cents  de  pris ,  avec  cent  tren- 

te-deux enfeignes,  &:  deux  cent-  trente 
chevaux.  Il  ajoute  que  Villius  au  m.ilieu 

de  l'adion  fit  vœu  de  bâtir  un  Temple, 
s'il  gagnoit  la  vidoire.  Mais  tous  les  au- 

tres Ecrivains  Grecs  ôc  Latins  dont  j'ai 
iu  les  annales  ,  afTurent  que  Villius  ne 
fit  rien  de  mémorable ,  &:  laifTa  la  guer- 

re fans  être  entamée  à  T.  Quintius  fon SuccefTeur. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafTent  en 
14acédoine,  le  Conful  Lentulus  qui  étoit 
j-ef^é  à  Rome,  y  tint  les  AfTemblées  pour 
la  création  des  Cenfeurs.  Parmi  plufieurs 
IJerfonnages  illuflres  qui  briguoient  cette 
charge,  on  choiflt  Pub.  Cornél.  Scipion 
i'Africain ,  &  pub.  Elius  Petus.  Ces  Ma- 
giftrats  vécurent  enfemble  dans  une  grande 
union ,  firent  la  revue  des  Sénateurs ,  &: 
remplacèrent  ceux  que  la  mort  avoit  en- 

levés, fans  noter  aucun  des  furvivants.  Ils 
affermèrent  les  péages  ou  droits  d'entrée  , 
de  Capoue,  de  Poufol ,  &  du  port  de 
Caflro ,  qui  forme  maintenant  une  ville. 
Ils  y  établirent  une  Colonie  de  trois 

cents  citoyens,  fuivant  le  règlement  qu'aa 
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avoit  fait  le  Sénat  ;  &  vendirent  les  terres 

de  Capoue  qui  font  au-deflbus  de  Tifate* 
Dans  le  même  temps  L.  Manlius  Acidi- 

nus  revint  d'Efpagne  ;  &  voyant  que  le 
Tribun  du  peuple  M.  Porcius  Léca  s'op- 
pofoit  au  petit  triomphe  que  le  Sénat  lui 
avoit  accordé,  il  entra  en  fimple  parti- 

culier dans  la  ville  ,  6c  porta  dans  le 

tréfor  public  (i)  douze  cents  livres  d'ar- 
gent, &:  environ  (i)  trente  livres  d'or* 

La  même  année  C.  Bebius  Tamphilus  à 

qui  C.  Aurélius  Conful  de  l'année  précé- 
dente avoit  remis  la  Province  de  Gaule  ̂  

étant  entré  témérairement  fur  les  terres 

ÛQS  Gaulois  înfubriens ,  fut  inveili  avec 
toutes  fes  troupes ,  &:  perdit  plus  de  fix 
mille  fix  cents  hommes. Une  perte  fi  confi- 

dérable  reçue  d'un  ennemi  qu'on  ne  crai- 
gnoit  plus ,  obligea  le  Conful  de  partir 
de  Rome ,  &  de  fe  rendre  fur  les  lieux» 
En  arrivant  ,  il  trouva  la  Province  6c 

l'armée  remplie  de  troubles  &  de  défor- 
dres  ;  &  après  avoir  fait  au  Préteur  tous 

les  reproches  que  méritoit  fon  imprudent 
ce  ,  il  lui  ordonna  de  fortir  de  la  Pro- 

vince ,  &:  de  retourner  à  Rome.  Mais- 
lui-même  ne  fit  rien  de  mémorable  dans 

la  Gaule  ,  ayant  été  prefque  auffi-tÔÊ 
rappelle   à  Rome  au  fujet  des    AiTem-: 

(î)  1800  marcs, 

42)  4j  marcs. 
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Blées  confulaires  que  les  Tribuns  du  pen^ 

pie  M.  Fulvius  &:  Manius  Curius  empê-- 
choient ,  foutenaîit  que  T.  Quintius  Fia* 
mininus  ne  devoit  pas  demander  le  Con- 
fulat  immédiatement  après   îa  Quefture,. 

Ils  reprochoient  aux  nobles  ̂   que  depuis- 

quelque    temps    ils  méprifoient  l'Edilité 
éc  la  Prëture  ;  5c  qu'avant  de  donner  au- 
peuple  aucune  preuve  de  leur  capacité 

par  l'exercice  des  magiftratures  inférieu- 
les,  ils  briguoient  d'abord  le  Confulat^ 
&  franchiiïant  les  degrés  intermédiaires  y 

voloient  tous  du  rang  le  plus  bas  au  plus- 
élevé.  La  conteflation  fut  portée  du  champ^ 
de   Mars   dans   le  Sénat.  Les  Sénateurs- 

(déciderent  que  le  peuple  devoit  être  le 

maître  d'élever  aux  charges  ceux  des  ci- 
toyens  qui  avoient  les  qualités  requifes 

par  les  loix   pour  les  demander  ë>c   les^ 

obtenir.  Les  Tribuns  n'infifterent  pas  da- 
vantage   6c   s'en  rapportèrent  au  Sénat, 

Ain/i  on  créa  pour  Confuls  Sex.   Elius- 
Petus ,   &  T.  Quintius  Flamininus.  On 
tint  enfuite  les  AfTemblées  Prétoriennes 

dans  lefquelles  on  choiiît  L,    Cornélius 

Mérula  ,  M.  Claudius  Marcellus  ̂   M,  Por- 
cius  Caton ,  &  C.  Helvius  ,  qui  avoient 

été  Ediles  du  peuple.    Ils   firent  repré- 
fenter  les  jeux  Plébéiens,  &  offrirent  à  Ju- 

piter un  facrifice  qui  fut  fuivi  d'im  feftin iâcré.   Les   Ediles  Curules    C»  Valérius 
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Fîaccus  prêtre  de  Jupiter ,  &  C.  Corné-* 
lius  Céthégus  de  leur  côté  firent  aiiffi  ce-  . 
lébrer  les  jeux  Romains  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Cette  année  les  Ponti- 

fes Servius  &  Caius  Sulpicius ,  tous  deux 
furnommés  Galba ,  étant  morts ,  on  leur 
fubftitua  M,  Emilius  Lépidus ,  &  Cn» 
Cornélius  Scipion^ 

Les  Confuls  Sextus  Eîius  Petus ,  &  S.Éllua 

T.  Quintius  Flamininus   étant  entrés  en  ̂^^^  ' 
charge ,  aÏÏemblerent  le  Sénat  dans  le  Quintius 
Capitole  :  6c  là  les  Sénateurs  leur  ailî- FiaminT  ~ 
gnerent  pour  Provinces  la  Macédoine  5c""^^°^^' ?r     1'         t   '  rr         \    1  1     •        11  •        an       de 

j'ftalie,  laillant  a  leur  choix  de  les  tirer  j^o^e 
au  fort,  ou  de  s'arranger  entre  eux  :s$^ 
mais  voulant  que  celui  à  qui  la  Macé- 

doine feroit  échue  ,  levât  parmi  les 

Romains  trois  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &:  trois  cents  cavaliers  ;  &  pafmi 
les  Alliés  du  nom  Latin  cinq  mille 
fantaffins ,  &:  cinq  cents  cavaliers  pour 
rendre  fes  légions  complètes.  On  donns 
à  fon  Collègue  toutes  les  légions  nou- 

vellement levées.  On  continua  le  com- 

mandement à  L.  Lentulus  Conful  de  l'an-' 
née  précédente ,  avec  défenfe  de  fortir  luî«^ 

même  de  la  Province,  ou  d'en  îaiiTer  for-» 
îir  les  vieilles  troupes ,  jufqu'à  ce  que  le' 
Conful  y  fût  arrivé  avec  les  nouvelles^* 

Les  Confuls  s'en  rapportèrent  au  fort  qui- 
donna  l'Italie  à  Elius ,  &  la  Macédoiin^* 

F  V) 
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à  Quintius.  Par  la  même  voie  la  ville 
échut  au  Préteur  L.  Cornëlias  Merula ,  à 
^1.  Claudius  la  Sicile,  à  M.  Porcius  la 

Sardaigne  ,  &  à  C.  Helvius  la  Gaule. 
Enfuite  on  commença  à  faire  les  levées. 
Car  outre  les  armées  confulaires,  on  avoit 

aufïi  voulu  que  les  Préteurs  M.  Marcel- 
lus ,  oc  M.  Porcius  Caton ,  levaiTent  par- 

mi les  Alliés  du  nom  Latin  ,  favo-ir ,  le 
premier  quatre  mille  fantaflins  &  trois 

cents  cavaliers  pour  la  Sicile  ;  &:  le  fé- 
cond pour  la  Sardaigne,  trois  raille  hom- 

mes  d'infanterie  êc  deux  cents  cavaliers  ; 
avec  ordre  à  l'un  &  à  l'autre  de  congre- 
dier  les  vieilles  troupes,  tant  infanterie 

que  cavalerie ,  dès  qu'ils  feroient  arrivés 

r'^V^'^'dans  leurs  Provinces.  Alors  les  Confuls 
deursdu  ïntroduifirent  dans  le  Sénat  les'  Ambaf- 
Koi  At-  fadeurs  du  Roi  Attalus.  Ceux-ci  aiTurerent 
taaisde-      g  ̂ ^  Prince  avoit  aidé  les  Romains  de jnanoent  ^ 
(ia  fe-   la  flotte  OC  de  toutes  les  troupes,  tant  par 

cours     mer  que  par  terre  ,  ayant  exactement  exe* 
au  Sénat  ̂ ^jj^  jufqu'à  ce  jour  tout  ce  que  les  Con- 

]es*  in-  ̂uls  lui  avoient  Ordonné  :  «  mais  ils  ajoute- 
curfions  »  rent  qu'il  étok  à  craindre  qu'Antiochus 
^.'*^""    3>  ne  l'empêchât  de  continuer  fes  bons 
Roi    de*  offices  à  la  République.  Que  ce  dan- 
$jiU,    3a  gereux  voifin  trouvant  les  Etats  de  leur 

»  maître  deftitués  du  fecours  de  fa  flotte 

»  &  de  fes  troupes  de  terre  ,  y  éfoit  en- 
»  tré  à  main  armée  5  dans  le  deffein  de 
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s'en  emparer.  Qu'ainfi  Attalus  prioit  les  « 
Sénateurs  ,  s'ils  vouloient  employer  « 
dans  la  guerre  de  Macédoine  fa  flotte  ,  « 
{qs  troupes  de  terre ,  &:  fa  perfonne ,  « 
de  fe  charger  eux-mêmes  de  la  dé-  <» 

fenfe  de  Ton  Royaume  ;  finon  qu'ils  « 
lui  permifTent  de  retourner  lui-même  « 
dans  fes  Etats  pour  les  défendre  avec  « 
{qs  vaifleaux  &  {qs  troupes.  Le  Sénat  œ 

répondit  aux  AmbafTadeurs  d'Attalus,  « 
qu'il  auroit  foin  de  reconnoître  les  « 
fervices  que  leur  maître  avoit  rendus  « 
au  peuple  Romain  avec  fa  flotte  &  « 

fes  troupes.  Qu'ils  ne  lui  donneroient  « 
point  de  fecours  contre  le  Roi  Antio-  « 
chus  ,  qui  étoit  leur  Ami  &  leur  Al-  «^ 

lié  ,  mais  qu'ils  ne  retiendroient  fes  « 
vailîeaux  &  fon  armée  ,  qu'autant  qu'il  «s 
voudroit  &:  qu'il  pourroit  les  leur  laif-  ̂  
fer.  Que  le  peuple  Romain  n'avoit  ja-  es 
mais  ufé  des  fecours  de  fes  Amis,  que  « 
de  leur  confentement ,  de  la  manière  ̂  

î>c  autant  de  temps  qu'ils  l'avoient  fou-  «s 
haité  eux-mêmes.  Qu'au  refte,  ils  en-  ̂  
verroient  des  AmbafTadeurs  à  An-  ̂  

tiochiîs ,  pour  lui  déclarer  que  les  Ro-  « 
mains  employoient  Attalus,  &:  fes  fol-  es 

dats ,  dans  la  guerre  qu'ils  foutenoient  c3 
contre  Philippe  leur  ennemi  commun.  « 

Qu'il  feroit  plaifîr  au  Sénat  s'il  vouloit  «s 
bien  épargner  les  Etats  de  ce  Prince  3,  ̂  
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»  &:  en  retirer  Tes  armées.  Qu'il  conve- 
»  noit  que  deux  Rois  Amis  &  Alliés  du 
»  peuple  Romain ,  obrervaiTent  aufli  la 
»  paix  entre  eux. 

Dans  les  levées  que  fît  le  Confu! 

Quintius  il  eut  foin  de  choifîr  fur-tout 
ceux  qui  avoient  fervi  en  Eipagne  &:  en 

Afrique  ,  tous  foldats  d'une  valeur  éprou* 
vée.  Mais  lorfqu  il  fut  fur  le  point  de 
partir  pour  fe  rendre  dans  fa  Province , 

malgré  l'empreflement  qu'il  avoit  d'y  ar- 
river au  plutôt,  il  fut  encore  retenu  à 

Rome  par  les  prodiges  qu'on  y  annon- 
ça 6c  par  les  facrifices  qu'il  lui  fallut  faire, 

pour  les  expier.  Le  tonnerre  étoit  tom- 
bé à  Vejes  fur  le  grand  chemin ,  à  La* 

nuvium  fur  la  place  publique  &  fur  le 
Temple  de  Jupiter,  à  Ardée  fur  celui 

d'Hercule ,  à  Capoue  fur  le  mur  ,  fur  les 
tours  5  &  fur  la  Chapelle  (i)  Blanche. 

A  Arrétie  le  ciel  avoit  paru  s'enflammer  : 
à  Veliftre  la  terre  s'étoit  entr'ouverte  ̂ ^ 
ê^  avoit  formé  une  caverne  profonde  & 

large  de  trois  arpents.  On  contoit  qu'à 
Sueifa  dans  le  pays  des  Auronques  il 
étoit  né  un  agneau  avec  deux  têtes ,  & 

à  SinuefTe  un  porc  avec  une  tête  hu- 

maine, A  l'occanon  de  ces  prodiges,  on 
6t  des  procefîîons  &  des  prières  publi- 

(i)  C'eil  le  nom  partkulkr  d'un  des  temples  do^ 
Capoue». 
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îques  pendant  un  jour  :  les  Confals  eux-- 

mêmes  eurent  foin  d'immoler  des  yifti- 
mes  5   5c  partirent  pour  leurs  Provinces 

quand  ils  eurent  appai/é   la   colère   des^ 
Dieux.  Eiius  alla  dans  la  Gaule  avec  le 

*  Préteur   C.  Helvius  à  qui   il   donna   le\ 
commandement  de  l'armée    de  L.  Len- 
tulus ,  laquelle  il  devoir  renvoyer  ;  il  le 

réfervoit  d'agir  avec  les  nouvelles  légions 

qu'il  avoit  amenées  de  Rome,  Au  reile  il 
ne  fit  rien  de  mémorable  dans  cette  Pro- 

vince. Son  collègue  T.  Quintius  étant  palTé 
(de  Brindes  à  Corfou  plus  promptement 

qu'aucun  n'avoit  fait  avant  lui  ce  trajet^ 
fe  rendit  à  grandes  journées  dans  le  camp 

des  Romains ,  renvoya  Vilîius  ;  &  quel- 

ques jours  après ,  le  refte  de  fes  troupes- 
étant  arrivé  de  Corfou  ,  il  tint  confeiî- 

pour  favoir  s'il  marcheroit  aux  ennemis 
par  le  chemin  le  plus  droit,  ou  fi  aban- donnant   un   deiTein    auffi    difficile    que 

dangereux  à  exécuter ,  il  feroit  un  long  Le  Con^- 

circuit ,  &  entreroit  ainfi  ,   fans    péril ,  [f^f'^;;; 
dans  la  Macédoine  par  la  DaiTaretie  5i  chercher 

le  fleuve  Lycus.  Il  auroit  pris  ce  der- Philippe 

nier  parti  ;  mais  il  appréhenda  que  quand  ̂ J^'' 
il  fe  feroit  éloigiié  de  la  mer ,  le  Roi  ne^.^Uj^,, 

lui  échappât  des  mains  ;  &  que  s'enfon-toit  rê- 

vant dans  les  déferts  &  les  forêts,  com-trancké. 
me  il  avoit  déjà  fait ,   il  ne  lui  fit  paf- 

fer    toute   la  campagne  dans   l'inadiois.. 
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-Ainlî  quelque  choie  qu'il  en  pût  arri* 
ver,  il  fe  réfolut  d'attaquer  les  ennemis 
dans  le  pofle  où  ils  s'étoient  retranchés. 
Mais  ce  n'étoit  pas  allez  de  s'arrêter  à 
ce  projet,  s'il  ne  trouvoit  le  moyen  de  , 

.l'exécuter.  II  demeura  quarante  jours  en 
préfence  de  l'ennemi  les  bras  croifés  , 
ians  lavoir  par  où  commencer. 

Cette  tranquilhté  fit  efpérer  à  Philippe 

qu'il  pourroit  faire  la  paix  par  l'entremife 
des  Epirotes.  Après  qu'on  eut  tenu  con- 
feil  là-deiTus  ,  le  Préteur  Paufanias  ,  &: 
Alexandre  Commandant  de  la  cavalerie, 
chargés  de  la  négociation  ̂   engagèrent  le 
Confùl  &  le  Roi  à  une  conférence  qui 
fe  tint  près  du  fleuve  Aous ,  dans  l'en- 

droit où  il  eft  le  plus  reflerré  entre  Tes 
Confé-  "v^s.  Là  Quintius  demanda  que  le  Roi 
rence     retirât  Tes  garnirons    des  villes  libres  , 

Quin-    ̂ Î^'H   ̂^^^^''■'"^ageât  ceux    dont   il  avoit 
îi^r'^P^^^^   ̂ ^s  ailles   &   les  campagnes  ,    en Philippe  leur  rendant  premièrement  les  effets  qui? 

étoient  encore  en  nature  ;  puis  en  leur 
payant  en  argent  ceux  qui  ne  fe  trouve- 

roient  plus,  liiivant  î'eflimation  qui  ers 
feroit  faite  par  des  arbitres.  Philippe  ré- 
pondoit  »  que  toutes  les  villes  n'étoient 
»  pas  dans  le  même  cas  ;  qu'il  ofFroit  de 
»  rendre  celles  dont  il  s'étoit  emparé  par 
»  les  armes  ,  mais  qu'il  étoit  jufte  qu'il 
»  gardât  ̂   &C  qu'il  garderoit  en  effet  celles 
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■qu'il  tenolt  de  Tes  ancêtres.  A  l'ëgard  «= 
des  ravages  dont  fe  plaignoiènt  ceux  « 
avec  qui  il  avoit  été  en  guerre,  il  étoit  « 

prêt  à  s'en  rapporter  à  tel  peuple  « 
qu'ils  voudroient  choifir ,  pourvu  qu'il  « 
fût  neutre  ,  &:  qu'il  eût  été  en  paix  « 
avec  eux  &  avec  lui.  Le  Conful  repli-  « 

quoit  qu'il  n'étoit  pas  befoin  ni  de  juge  « 
ni  d'arbitre.  N'étoit-il  pas  évident  que  « 
l'injuftice  verjoit  de  celui  qui  le  pre-  « 

mier  avoit  pris  les  armes  ?  N'étoit -il  « 
pas  également  certain  que  perfonne  « 

n'avoit  inquiété  Philippe,  6c  que  c'é-  « 
toit  lui  qui  de  gaieté  de  cœur  avoit  « 
fait  violence  aux  autres  »  ?  Enfuite  lorf- 

qu'on  examina  quels  étoient  les  peuples ," 
à  qui  on  devoit  rendre  la  liberté  ,  le  Con- 

ful nomma  les  TheiTaliens  les  premiers. 
A  cette  proportion  Philippe  fut  tellement 

pénétré  de  colère  &  d'indignation.,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  fe  récrier  ;  «  Quoi , 
Quintius ,  pourriez-vous  m'impofer  des  « 
loix  plus  dures ,  fi  vous  m'aviez  vaincu  }  « 

Aufîi-tôt  il  quitta  brufquement  la  con-j^riVé'^* férence  ;  &  les  médiateurs  eurent  toutes  rompt  u 

les  peines  du  monde  à  les  empêcher  *^°"^^" 

d'engager  le  combat  à  coups  de  traits ,  ' 
parce  que  le  fleuve  les  féparoit.  Dès 
le  lendemain  ils  firent  des  courfes  les  uns 

fur  les  autres  5  & 'depuis  il  fe  livra  pîu- 
jGeurs  petits  combats  entre  les  détaché- 

rence» 
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ments  des  deux  partis ,  quand  ils  fe  ren° 
contrôlent  dans  un  terrein  affez  étendu, 

Philippe  fe  retira  enfuite  dans  des  poftes 
qui   paroilToient  inaccefîîbles  :  mais  les 

Romains   qui  brûloient   d'en  venir  aux 

mains,  ne  laifferent  pas   de   l'y  fuivre. 
Ils    avoient    pour    eux   le    bon   ordre  ̂  
la  difcipline  militaire ,  &  des  armes  re- 

doutables   aux    Macédoniens.    Ceux-ci 
ctoient  fécondés  de  la  fituation  avanta- 

geufe  des  lieux  ,   de  leurs  arbalètes   & 

de  leurs  catapultes  difpofées  fur  des  ro- 
chers efcarpés ,  qui  valoient  bien  les  mu- 

railles d'une  ville.  Il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  hleKés  de  part  6c  d'autre  ; 
&  plufieurs  même  furent  tués  comme  dans 

une  adion  régulière,  jufqu'à  ce  qu'enfin la  nuit  terminât  le  combat. 

Quîntlus     Les  affaires   étoient   dans  cette  fîtua- 

r'eXn^^^"  '•  ̂^rfqu'un  Pâtre  envoyé  par  Cha- fommet  ̂ opus  Prince  dès  Epirotes ,  vint  trouver 

fitué  fur  le  Conful.  Il   lui  dit  qu'il   faifoit  paître 
^LsTn-^^^  troupeau  dans  le  défilé   où  le   Roi 
nemis ,  étoit  campé  avec  fes  troupes  :  qu'il  con- 
par     lenoiffoit  tous  les  détours  &  les   fentiers 

é'Zn-  ̂^.^^^^^  ̂ ^  c^^  montagnes  :  que  s'il  vou- 
tre  en-loit  euvoyer  avec  lui  qwelques  foldats, 
voyéparil  les  conduiroît  par  des  chemins  fûrs  ÔC 

J,^^^'^"p5 faciles  au-delTus  de  la  tète  des  ennemis,  (i) 
rotes.  (i)  Ce  pafTivge  a  plufienrs  fens  :  je  m'en  fuis  tenu 

à  celni  qui  m'a  paru  le  plus  raifonnable. 
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Au  refîe  Charopus  en  faifant  donner  cet 
avis  au  Conful ,  lui  rëpondoit  de  la  fi- 

délité du  Pâtre  comme  de  la  fienne. 

Quoique  Quint ius  ne  fût  pas  abfolument 
fans  défiance  ,  &C  que  fa  joie  ïut  mêlée 
de  quelque  crainte ,  cependant  frappé  diî 

nom  &  de  l'autorité  de  Charopus ,  il  réfo- 
lut  de  tenter  l'entreprife  :  ôc  pour  -ôter 
aux  ennemis  tous  les  foupçons  qu'ils  au- 
roient  pu  concevoir ,  il  paffa  deux  jours 
entiers  à  les  harceler  ,  envoyant  de  temps 
à  autre  des  foldats  frais  prendre  la  place 
de  ceux  qui  étoient  fatigués.  Enfuite  il 

^  fit  partir  quatre  mille  hommes  d'infante- 
rie &  trois  cents  cavaliers  fous  la  con- 

duite d'un  Tribun  des  foldats  ,  lui  or- 
donnant de  fe  faire  accompagner  de  fa 

cavalerie  ,  tant  que  les  chemins  le  per- 
mettroient  ;  &  de  la  placçr,  dans  quel- 

que plaine  ,  quand  elle  ne  pourroit  plus 
îe  fuivre  ;  de  marcher  avec  Tinfanterie 
par  les  routes  que  leur  guide  indiqueroit; 
&  quand  félon  fa  promefTe ,  il  les  au- 
roit  conduits  au-delîus  de  la  tête  des  en- 

nemis ,  de  le  lui  faire  connoître  par  le 

moyen  d'une  fumée  élevée  ein  l'air  ;  mais 
de  défendre  à  fes  gens  de  poufler  aucun 
cri ,  que  quand  ils  jugeroient  par  le  figna! 

dont  il  convenoit  avec  eux ,  qu'il  auroit 
lui-même  commencé  le  combat  contre 

Philippe»  Qu'il  marchât  pendant  la  nuit 
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à  la  clarté  de  la  lune ,  &  employât  le 
jour  à  prendre  de  la  nourriture  &  du 
repos.  Il  promit  de  grandes  rëcompenfès 
au  Pâtre,  en  cas  qu'il  tînt  fa  promefle  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  que,  pour  plus grande  fureté ,  il  ne  le  fît  lier  avant  de 
le  mettre  entre  les  mains  du  Tribun. 

Après  le  départ  de  ces  troupes,  Quin- 
tlus  fut  encore  plus  attentif  qu'auparavant 
à  déloger  les  ennemis    de  leurs  portes. 
Cependant  il  reconnut  dès  le  troifieme 

jour,   par  la  fumée  qu'il   vit   paroître , que  {es  gens  étoient  maîtres  des  hauteurs 

qui  étoient  l'objet  de    leur   expédition. Alors  ayant  partagé  fon  armée  en  trois 
corps  ,^ij  marcha  lui-même  aux  ennemis 
à  la  tête  du   plus  confîdérable  ,  par  le 
milieu  de  la  vallée  ;  tandis  que  les  deux 

jLgç^^.amres  qui  formoient  les  deux  aîles  ,  al- 
fukiéfaP^^^^^^^^^^quer  le  camp  des  ennemis  l'un 
Philippe  à  droit  &  l'autre  à  gauche.  Les  Macé- 
^^^'^°,^''' ioniens  ne  balancèrent  pas  à  fortir  de Ldon-^^"^s  retranchements,   &  à  venir  au-de- 
ner  fes  vant  des  Romains ,  avec  qui  ils  avoîent 

dffe  ré  §'^^"^^  ̂ "^i^  ̂ '^^  venir  aux  mains.  Mais 
tirer^  e^n^^^  foldats  de  Quintius  eurent  bientôt  l'a- 
Theffa-  vantage  fur  eux  tant  par  leur  valeur  ,  que 

f  \\  ̂  P^^  ̂^  ̂"^^'^^  ̂ ^^  ̂̂ ""  ̂^^^^^  '  ̂  l'adrefTe 

dans'  la  ̂^^^  laquelle  ils  s'en  fervoient.  Philippe 
Mccé-  voyant  qu'un  grand  nombre  des  fiens 
doine.    avoient  été  blelTés  ou  tués,  fit  rentrer  {qs 
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troupes  dans   des  portes  fortifiés  par  la 

nature  ou  par  l'art.  Ce  mouvement  deve^ 
noit  funefte  aux   Romains ,  qui  s'avan- 
^oient  témérairement  dans  des  lieux  étroits 

&  efcarpés ,  d'où  il  ne  leur  étoit  pas  aile 
de  faire  retraite.  Ils  auroient  payé  cher 
leur   imprudence  ,   fi    les    cris   que    les 
Macédoniens  entendirent  derrière   eux  , 

fuivis  d'une  attaque  auïïi  vive  qu'impré- 
vue 5  n'euflent  jeté   le  défordre  6>c  l'ef- 
froi  dans  les  troupes    du  Prince.  Ceux 

qui  eurent  la  liberté  d'échapper,  prirent 
auffi-tôt  la  fuite  ,  tandis  que  les  autres 
enveloppés  par  devant  &:  par  derrière, 

&  ne  combattant  que  par  néceffité ,  fu- 

rent tous  taillés  en  pièces.  L'armée  de 
Philippe  auroit  été  entièrement  détruite , 

fi  les  vainqueurs  euffent  pu  la  pourfui- 
vre.  Mais  jeur  cavalerie  fut  arrêtée  par  1^ 

difficulté  des  lieux  ,   6c  l'infanterie  ,  re- 
tardée  par  la    pefanteur   de    {qs  armes, 

Philippe  s'enfuit  d'abord  avec  précipita- 
tion ,  &  fans  regarder  derrière  lui.  Mais 

après   avoir   fait   deux   lieues,   jugeant, 
comme    il  étoit  vrai ,   que   la  difficulté 
des  chemins  avoit  arrêté  les  vainqueurs, 

il  s'arrêta  lui-même  fur  une  éminence , 
6c    envoya   des  officiers  dans   tous   les 
vallons  &  fur  toutes  les  montagnes  voifi" 
nés ,  pour  ramaffer  ceux  des   liens  qua 

l^  praiqte  avoit  difperfés.  Il  n'aypit  paf 
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perdu  plus  cle  deux  mille  hommes.  Tout 

le  refte  s'ëtant  rafTemblë  en  un  corps  , 
comme  à  un  fignal  donné  ,  fe  réfugia 
dans  la  Theffalie.  Les  Romains  les  fuivi- 

rent  tant  qu'ils  le  purent  faire  fans  s'ex- 
pofer ,  ôc  après  en  avoir  tué  &  dépouillé 

un  grand  nombre  ,  s'emparerefit  de  leur 
camp  d'un  accès  difficile,  même  fans  être 
défendu  ,  le  pillèrent ,  &  revinrent  fous 
leurs  tentes  où  ils  pafTerent  la  nuit. 

Dès  le  lendemain  ,  le  Conful  Te  mît 

a  pourfuivre  Philippe  ,  le  long  de  la 
vallée  étroite  dans  laquelle  coule  le  fleuve 
Aous.  Le  Roi  arriva  le  premier  jour  dans 

le  camp  de  Pyrrhus.  C'eft  ainfî  qu'on 
appelle  un  lieu  fitué  entre  le  Stympha- 

îie  &:  l'Elimiotide.  Le  jour  fuivant  pouf^ 
(à  par  la  crainte  qui  fembloit  lui  don- 

ner des  ailes,  il  alla  camper  fur  le  mont 

Ligon.  C'eft  ce  qu'on  appelle  les  mon- 
tagnes de  l'Epire  ,  qui  ont  la  TheiTalie 

à  l'orient ,  la  Macédoine  au  fepten- 
trioVi ,  &:  féparent  ces  deux  provinces. 

Elles  font  par-tout  couvertes  de  forêts , 

à  l'exception  du  fommet  où  l'on  trouve 
une  plaine  aflez  étendue  &  remplie  d'eaux 
vives.  Le  Roi  y  refta  pendant  quelques 

jours,  incertain  s'il  retourneroit  de  ce  pas 
dans  fon  Royaume  ,  ou  s'il  rentreroit  dans 
îa  Theffalie.  Ayant  enfin  pris  le  dernier 

parti,  il  gagna  Tricca  par  le  chemin  le 
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plus  court  ;  &  delà  parcourut  rapidement 
les  villes  voi/ines  ,  entraînant  avec  lui 

ceux  àts  habitants  qui  étoient  en  état  de 
le  fuivre  i  mais  il  mettoit  le  feu  dans  les 

maifons  ;  &  après  avoir  permis  aux  maî^ 

très  d'emporter  avec  eux  les  effets  qu'ils 
pourroient,  il  abandonnoit  tout  le  refte 

à  Tes  foldats ,  faifant  éprouver  à  Tes  Al- 

liés des  traitements  qu'ils  auroient  à  peine 
appréhendés  de  la  part  de  leurs  ennemis, 

Philippe  lui-même  étoit  au  défefpoir  d  être 
obligé  fuivant  les  régies  de  la  guerre  de 
commettre  ces  excès.  Mais  prévoyant  que 
ce  pays  alloit  bientôt  être  au  pouvoir  diQS 
ennemis ,  il  vouloit  au  moins  en  enlever 
les  habitants ,  &  les  mettre  en  lieu  de 
fureté.  Ce  fut  la  raifon  qui  le  porta  à 
détruire  les  villes  de  Phacion ,  d'Iréfie  , 
d'Euhydrie ,  d'Eretrie  ,  &  de  Palephate. Son  deffein  étoit  de  traiter  Pheres  de  la 

même  fa^on  :  ma^s  les  habitants  lui  fer- 
mèrent les  portes  ;  Se  comme  il  lui  eûtiesEto^ 

fallu  pour  les  forcer,  plus  de  temps  qu'iPiens 

n'en  avoit,  il  \ts  laifTa  en  repos,  &  re-^^^"' pafTa  dans  la  Macédoine.  Car  il  appre-Heurs 

noit  auffi  que  les  Etoliens  s'approchoient.viUes,& 
En  effet,  ils  ne  furent  pas  plutôt  inftruits"^'" J  1     .         •    >  /      •     1  /        «      ,      ̂          centtou» 
du  combat  qui  setoit  donné  près  du  fleu-te  forte 

ve  Aous,  qu'ayant  en  chemin  faifant  dé- ^'hoftiii» 
folé  tout  le  pays  qui  eft  aux  environs  dej^^'^^"""^ 

5|)ercbia  &  d^  Macra-çome^  ils  pafferentfaik/  ''' 
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dans  la  Thellalie  ,  où  ils  prirent  d'affaut 
Cymîne  &:  Angëe  :  6c  après  avoir  rava- 

gé toute  la  campagne,  ils  fe  prëfente- 
rent  devant  Métropole  ;  mais  les  citoyens 
ks  chargèrent  vigoureufement ,  &  les 
écartèrent  de  leurs  murs.  Ils  attaquèrent 
enfuite  CoUithera,  repoufferent  dans  leurs 

murailles  les  habitants  qui  ,  à  l'exemple 
de  ceux  de  Métropole ,  avoient  fait  une 
fortie  fur  eux  ;  &c  contents  de  cet  avan- 

tage, parce  qu'ils  netoient  pas  en  état  de 
forcer  la  place,  ils  fe  retirèrent.  Enfuite 

ils  emportèrent  d'affaut  &  pillèrent  les 
bourgs  de  Theume  &  de  Calathane  ,  &C 
reçurent  Achorres  à  compolition.  Xinie 
Êit  abandonnée  de  {qs  habitants.  Ces  mal- 

heureux en  s'enfuyant  rencontrèrent  un 
gros  d'Athamanes,  qui  fuivoient  les  Eto- 
Ëens ,  pour  efcorter  leurs  fourrageurs , 

&  qui  étant  bien  armés,  n'eurent  pas  de 
peine  à  tailler  en  pietés  une  multitude 

d'hommes ,  de  femmes  &:  d'enfants  ef- 
frayés &:  fans  armes.  Xinie  reflée  vuide 

Ôc  fans  défenfe  fut  auffi-tôt  pillée.  Les 
Etoliens  prirent  enfuite  Cyphare ,  Fort 

qui  commandoit  la  Dolopie.  Telles  fu- 
rent en  peu  de  jours  les  expéditions  des 

Etoliens.  Amynander  &:  les  Athamanes 
avoient  aufïi  agi  de  leur  côté  ,  depuis 

qu'ils  avoient  appris  la  vidoire  des  Ro- 
mains, Au 
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Au  refte  Amynander  comptant  peu 

fur  Tes  foldats  ,  demanda  au  Conful  un 

léger  renfort  ;  &  marchant  vers  Com- 
piles,  il  prit  de  force,  en  pafTant,  une 

ville  nommée  Phéca,  fituée  entre  Gom- 
.phes  &  les  défilés  étroits  qui  féparent  la 

Theflalie  de  l'Athamanie.  Enfuite  il  at- 
taqua Gomphes  même  ,  dont  les  habi- 

tants ,  après  s'être  défendus  pendant  plu- 
fîeurs  jours  avec  alTez  de  vigueur ,  fe 

rendirent  enfin  ,  voyant  que  les  en- 
nemis  alloient  tenter  Tefcalade.  Cette 

reddition  jeta  beaucoup  de  terreur  par- 
mi les  ThefTaliens.  Ceux  qui  tenoient 

les  forts  d'Argenté  ,  de  Phérinum  ,  de 
Thimes  ,  de  Lifines  ,  de  Stimon  ,  de 
Lamptus  ,  &  plufieurs  autres  châteaux 
aufïi  peu  confidérables  ,  fe  rendirent  fans 
fe  défendre.  Tandis  que  les  Athamanes 

6c  les  Etoliens  jettent  l'épouvante  parmi 
les  Macédoniens  ,  &  qu'ils  profitent  de 
la  yiftoire  des  Romains  pour  s'enrichir 
eux-mêmes  ;  tandis  que  la  ThefTalie  efl: 
en  proie  à  trois  armées  à  la  fois  ,  fans 
pouvoir  diftinguer  fes  ennemis  de  fes 

Alliés  ;  le  Conful  pafTa  dans  l'Epire  par 
les  défilés  que  la  fuite  des  ennemis  lui 

avoit  ouverts.  Alors,  quoiqu'il  fût  par-  QuJ„- 
faitement  bien  qu'à  l'exception  de  Cha-tiuspaf- 

ropus ,  tous  les  habitants  du  pays  avoient|l  ?^"*  ' 
favorifé  le  parti  de   Philippe  ;  cepen-dooUe» 
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l-.abîtans  clant  voyant  que    dans   le    deflein   fans 
fe    fou-^Qyçg  ç|g  l'appaifer,  ils  exëcutoient  ponc^- mettent  ,,  J.  ̂   1  .,  1         ij  /  t 
à  lui  6c^"^l*^"^£"^  1^5  ordres ,  il  eut  plus  d  égard 

(^eiàdansà    Icur   difpofition   préfente  ,    qu'à   leur 
!^^^?^^  conduite  paflee  ;  &  par  la  facilité  même 
fait  piu-^v^c  laquelle  il  leur  pardonna,  il  gagna 

fieurs     leur  afFeflion  pour  l'avenir.  Il   envoya 
conque- ^y^j.^^f  à  Corfou  des  ordres  de  lui  ame- 

^^^'       ner  les  vaifTeaux  de  charge  dans  le  golfe 
d'Ambracia  ;    &:   cependant  il   s'avance 
lui-même  à  petites  journées  ;  il  campe 
le  quatrième  jour  fur  le  mont  Cercet^ 
te  5  où  il  ordonna  a  Amynander  de  le 
venir  trouver  avec  les  fiens,  plutôt  pour 
le  conduire  dans  la  ThelTalie  ,  que  pour 

l'aider  de  fes  forces  dont  il  n'avoit  pas 
befoin.  Ce  fut  dans  le  même  delTein  qu'il 
reçut  la  plupart  des  Epirotes  parmi  {qs 
troupes  auxiliaires. 

La  première  ville  de  TheiTalie  qu'il 
attaqua  fut  Phalerie.  Elle  étoit  défendue 

par  une  garnifon  de  deux  mille  Macédo-r 

r.iens  qui  d'abord  réfifterent  vigoureufe-» 
ment  tant  que  leurs  armes  &  leurs  rem- 

parts purent  les  défendre.  Mais  les  atta^ 
ques  fe  fuccédoient  continuellement  fans 
fe  rallentir  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Le 
Conful  fentoit  que  les  autres  villes  de  la 

Theffalie  fuivroient  l'exemple  de  la  pre- 
mière qui  céderolt  à  l'effort  des  armes 

Romaines.    Sa  confiance   triomphât  de 
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ropîniàtrete  des  Macédoniens.  Après  la 
prife  de  Phalerie  ,  ceux  de  Métropole 
6c  de  Piera  lui  envoyèrent  des  Ambaffa* 
deurs  pour  lui  remettre  leurs  villes.  Ces 
mêmes  peuples  ayant  imploré  fa  clé- 

mence ,  il  leur  fit  grâce.  Mais  Phalerie 
fut  livrée  aux  flammes  &:  au  pillage.  Delà 
il  marcha  vers  Eginie  ;  mais  reconnoiiTant 
que  cette  place  étoit  prefque  imprenable, 
ne  fût-elle  défendue  que  par  une  médiocre 
garnifon ,  il  fe  contenta  de  faire  jeter 
quelques  traits  contre  le  pofle  le  plus 
avancé ,  &  mena  fes  troupes  du  côté  de 

Gomphes.  Enfuite  il  entra  dans  les  plai- 
nes de  ThefTalie  ;  fon  armée  manquoit 

de  tout ,  parce  qu'il  avoit  épargné  les 
campagnes  de  l'Epire  ;  dès  qu'il  eut  ap- 

pris que  les  vaifleaux  de  charge  qu'il  at- tendoit,  étoient  arrivés  à  Leucade  &  dans 

le  golfe  d'Ambracia ,  il  envoya  (es  co- 
hortes l'une  après  l'autre  dans  la  derniè- re de  ces  villes  chercher  des  vivres.  La 

route  qui  conduit  de  Gomphes  à  Am- 
bracia  eft  embarraffée  &  difficile  ,  mais 

fort  courte.  Ainfî  en  très- peu  de  jours 
les  vivres  furent  tranfportés  de  la  mer  au 

camp  &  l'abondance  y  régna.  Il  partit 
delà  pour  aller  du  côté  d'Atrace  diftante 
de  Lariffe  environ  de  dix  mille  pas. 

Cette  ville  dont  les  habitants  font  origi- 
naires de  la  Perrhebie ,  eft  fituée  fur  le 
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fleuve  Penée.  Les  Theffaliens  ne  furent 

pas  fort  alarmés  à  la  première  arrivée 
des  Romains  clans  leur  pays.  Philippe 

n'avoit  ofé  y  entrer  lui-même  ,  mais  rel- 
iant campé  clans  la  vallée  de  Tempe , 

il  envoyoit  delà  du  fecours  à  toutes  les 

places  que  les  ennemis  attaquoient. 

A  peu  près  dans  le  temps  que  le  Con- 
ful  campa  pour  la  première  fois  à  la 

•vue  de  Philippe  dans  les  défilés  de  l'Epi- 
re  ,  fon  frère  L.  Quintiiis  à  qui  le  Sé- 

nat avoit  donné  le  commandement  de  la 

flotte  Se  des  côtes  maritimes  ,  arriva  à 

Corfou  avec  deux  quinqueremes  :  mais 

comme  il  fut  que  la  flotte  en  étoit  par- 

tie ,  jugeant  qu'il  n'avoit  point  de  temps 
à  perdre  ,  il  fe  remit  promptement  en 

mer  ;  &  l'ayant  rejointe  à  (i)  Same ,  il 
renvoya  L.  Apuftius  dont  il  venoit  pren- 

dre la  place  ,  &  delà  fe  rendit  à  Malée 

avec  affez  de  lenteur ,  étant  fouvent  obli- 

gé de  remorquer  les  barques  qui  le  fui- 
voient  chargées  de  provifions,  Il  en  partit 
fur  le  champ  avec  trois  cjuinqueremes 

des  p'.us  légères,  ordonnant  aux  aurres 

de  le  fuivre  le  plus  diligemment  qu'il 
fçroifcpofiîble  ,  &"  arriva  le  premier  dans 
lé  port  de  Pirée,  où  il  prit  les  vaiiTeaux 

qu'y  avoit  lailTés  Apuilius  pour  défendre 
Athènes.  Dans  le  même  temps  il  partit 

(i)  ou  Zama. 
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^eux  flottes  de  l'Afie  ,  Tune  de  vingts 
quirre  quinqueremes  fous  la  conduite 

du  Roi  Attalus,  &  l'autre  de  vingt  vaif- 
féaux  couverts ,  commandée  par  le  Rho- 
dien  Agefjinbrotus.  Elles  fe  joignirent 

autoir  de  l'ifle  d'Andros ,  &  paflerent 
delà  dans  l'Eubée  qui  n'en  efl  féparée 
que  par  un  petit  détroit.  D'abord  elles 
ravagèrent  les  campagnes  des  Carifliens^ 
puis  voyant  que  Caryfte  avoit  reçu  de 

Chalcis  un  renfort  qui  la  mettoit  en  lïï- 

reté ,  elles  s'approchèrent  d'Erétrie.  L. 
Quintius  ,  dès  qu'il  eut  appris  l'arrivée  . 
du  Roi  Attalus,  vint  le  joindre  avec  les 
vaifTeaux  qui  avoient  été  au  Pirée  ,  &C 

ordonna  à  ceux  de  fa  flotte  d'aller  dans 

l'Eubée.  Erétrie  étoit  vivement  affiégée ,  Erétrîe 
car  les  trois  flottes  combinées  portoient^^'^^'^* 
toutes  les  machines  de  guerre  en  ufage 
pour  les  fieges  ;  ôc  le  pays  fourniffoit  du 
bois  en  abondance  pour  les  nouveaux 

ouvrages  qu'il  faudroit  faire.  Les  habi- 
tants fe  défendirent  d'abord  avec  beau- 
coup de  courage  ;  enfuite  épuifés  de  fa- 
tigues &la  plupart  couverts  de  bleflTures, 

voyant  une  partie  des  murailles  abattue , 
ils  fongerent  à  fe  rendre.  Mais  ils  avoient 
chez  eux  une  garnifon  de  Macédoniens 

qu'ils  n'appréhendoient  guère  moins  que 
des  Romains  :  &  d'ailleurs  Philocles  Lieu- 

tenant de  Philippe  leur  mandoit  de  Chalf 
G  ij 
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I  cis  qu'il  viendroit  à  leur  fecours  alTez- 
tôt  pour  fauver  la  ville,  s'ils  continuoient 
de  la  défendre.  Ce  mélange  de  crainte 

&c  d'efpérance ,  les  obligea  de  prolon- 
ger le  fiege  plus  qu'ils  ne  vouloient  ou 

ne  pouvoient.  Mais  quand  ils  virent  que 

Phiiocles  avoit  été  repouilé  ,  &  s'étoit 
retiré  en  défordre  à  Chalcis ,  ils  envoyè- 

rent auflî-tot  des  Ambaffadeurs  à  Atta- 

ius  pour  lui  demander  grâce,  &  le  prier 

d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Conful. 
^Tandis  qu'ils  fe  défendent  plus  molle- 

ment dans  l'erpérance  de  la  paix ,  &  que 
négligeant  les  autres  parties  de  la  ville  , 

ils  n'oppofent  leurs  troupes  qu'à  Tendroit 
de  la  brèche,  Quintius  profite  de  la  nuit 

pour  attaquer  la  place  par  un  côté  qu'on 
jûe  foupçonnoit  nullement,  &  l'emporta 
par  efcalade.  Tous  les  habitants  ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfants  ,  fe  réfu- 

gièrent dans  la  citadelle  ,  &  peu  de 
temps  après  fe  rendirent.  Les  vainqueurs 

ne  trouvèrent  pas  beaucoup  d'or  ni  d'ar- 
gent ;  mais  des  ftatues  &  des  tableaux 

des  anciens  maîtres  ,  &C  d'autres  orne- 
ments de  cette  efpece  en  plus  grande 

quantité  qu'on  ne  devoit  s'y  attendre 
à  proportion  des  autres  effets,  &  de  la 
grandeur  de  la  place. 

Ceryfte!  ̂ ^^^  i^s  retournèrent  à  Caryfle  ,  que 

tout  le  peuple  abandonna  ̂   pour  fe  rê- 



IV.  Décade.  Llv.  Il,      151 
tirer  dans  la  citadelle  ,  fans  attendre  que 
les  ennemis  eufTent  mis  leurs  troupes  à 

terre.  Et  quelque  temps  après  on  en- 
voya ÔQS  députés  au  conful  pour  lui 

demander  quartier.  Ce  Général  accorda  , 
fans  héfiter ,  la  vie  &  la  liberté  aux  ha- 

bitants ;  mais  il  exigea  des  Macédoniens 
trois  cents  deniers  de  rançon  par  tête  ;  &t 
il  leur  donnoit  la  permiffion  de  fe  retirer 
en  livrant  leurs  armes.  Quand  ils  eurent 

accepté  ces  conditions ,  il  les  fit  tranfpor- 
ter  défarmés  dans  la  Béotie.  Lqs  troupes 
de  mer  après  avoir  pris  en  fi  peu  de 

jours  deux  villes  célèbres  de  l'Eubée  , 
pafTerent  autour  de  Sunion ,  promontoire 

de  TAttique,  &  allèrent  aborder  à  Cen- 

chrées  qui  étoit  la  place  d'armes  6c  le 
comptoir  des  Corinthiens.  Mais  le  Con- 

ful trouva  plus  de  difficultés  ,  &C-^erdit 

plus  de  temps  à  ce  fiege ,  qu'il  ne  s'y 
étoit  attendu  :  &c  les  ennemis  lui  oppo- 
ferent  un  courage  &  une  aflTurance  dont 

il  ne  les  croyoit  pas  capables.  Car  il  s'é- 
toit  imaginé  que  tout  fon  travail  fe  ré- 
duiroit  à  abattre  la  muraille ,  &  qu  auf 

fî-tôt  que  Tes  troupes  feroient  entrées  dans 
la  place ,  elles  feroient  main-baffe  fur  les 
habitants  ,  ou  les  mettroient  en  fuite  , 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  une 

ville  prife  d'affaut.  Mais  quand  le  bélier 
eut  abattu  une  partie  de  la  muraille ,  & 

G  iv 
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que    les   Romains  furent  entrés  dans  îà 
ville  par  la  brèche,  ils  virent  avec  éton- 

nement  qu'ils  n'en  étoient  pas  plus  avan- 
ces.   Car  les  Macédoniens   qui  compo- 

fbient  la  girnifon  étoient  en  grand  nom- 

bre ,  &  tous  gens  choifis  ;  perfuadés  d'ail- 
leurs qu'il  étoit  de  leur  honneur  de  dé- 

fendre la  ville  par  leur  valeur  &  par  leurs 
armes,  plutôt  que  par  la  bonté   de  fes 
Jiuirailles,  ils  formèrent  fur  plufieurs  rangs 

de  hauteur  une  colonne  impénétrable  "à 
l'ennemi  qui  avoit  franchi  la  brèche.  Ils îe  repoufTerent  dans  un  terrein  embarraffë 
^  peu  propre  à  favorifer  fa  retraite.  Le 

Conful  fat  au  défefpoir  d'un  affront  qui 
ne  fe    bornoit    pas   à   retarder   la    prife 

d'une  ville  feule  ,  mais  qui  pouvoit  in- fluer fur  toute  la  guerre  ;  parce  que  fou- 
vent  hs  fliccès  tiennent  aux  plus  petits 
événements.  Il  fit  nettoyer  la  brèche  en- 

gorgée par  les  décombres  de  la  muraille. 
Il  y  établit  une  tour  fort  haute, qui  por- 
toit  dans  fes  différents  étages  un  grand 
nombre  ce  foldats.  Il  détachoitVes  co- 

hortes l'une  après  l'autre  ,  &  en  bon  or- 
dre ,  contre   la  phalange    des   Macédo- 

niens, pour  voir  s'il  ne  pourroit  point entamer  &  rompre  ce  bataillon  redouta- 
ble. Mais  dans   un  efpace  fi  étroit,  les 

Macédoniens  combattoient  avec  plus  d'a- 
vantage que  les  Romains ,  6c  s'aidoient 
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beaucoup  mieux  de  leurs  armes.  Ca^-  te- 
nant devant  eux  leurs  longues  piques 

bien  ferrées  ,  ils  oppoloient  leurs  bou- 
cliers comme  une  haie  impénétrable  aux 

traits  que  lançoient  inutilement  les  Ro- 
mains, Si  ces  derniers  tiroient  contre  eux 

leurs  épées ,  ils  n'en  approchoient  pas 
allez  pour  les  blefler  ,  ni  pour  couper 

leurs  lances.  Si  même  il  arrivoit  qu'ils 
en  rompifTent  ou  en  coupafifent  quelques- 
unes  ,  les  trônerons  aigus ,  entre  les  poin- 

tes de  celles  qui  étoient  entières,  ache- 
voient  de  garnir  cette  efpece  de  paliiTa- 
de.  Outre  cet  avantage  ,  ils  étoient  dé- 

fendus à  droit  &  à  gauche  par  les  reil-es 
de  la  muraille  qui  couvroiî  leurs  flancs  % 

enfin  ils  n'avoient  pas  un  long  efpace  à 
parcourir,  foit  qu'il  fallût  reculer,  ou  avan- 

cer contre  l'ennemi;  or  cette  manœuvre 
met  quelquefois  du  défordre  dans  les 

rangs.  Le  hazard  contribua  encore  à  re- 
lever leur  courage.  Car  comme  les  aflié- 

geants  faifoient  avancer  leur  tour  par  une 

chaufTée  dont  la  terre  n'étoit  pas  affez 
battue  ni  affez  ferme  ,  une  des  roues 

s'enfon(^ant ,  fit  tellement  pancher  la  tour 
que  les  ennemis  crurent  qu'elle  tomboit  ; 
&  la  frayeur  répandit  une  confufion  hor- 

rible parmi  les  foldats  qui  s'y  trou  voient enfermés. 

Le  conful  voyant  tous  (ts  efforts  inu- 
G  V 
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tiles,  fouffroit  avec  peine  qu'on  fît  la  com- 
parai fon  des  armes  &  des  foldats  des  deux 

nations  ;  il  défefpéroit  d'ailleurs  de  forcer 
la  ville  avant  la  fin  de  la  campagne,  &  ne 

trouvoit  aucun  moyen  de  paffer  l'hiver 
loin  de  la  mer,  dans  des  pays  que  les 
malheurs  de  la  guerre  avoient  ruinés  ;  il 
prit  à  la  fin  le  parti  de  lever  le  fiege. 

Comme  dans  toute  l'étendue  de  l'Acarna- 

nie  &c  de  l'Etolie  il  n'y  avoit  aucun  port 
qui  pût  en  même  temps  &  contenir  les 
Barques  qui  apportoient  des  provifîons 
à  fon  armée  ,  &  fournir  à  Tes  légions 

affez  de  logement  pour  y  paffer  l'hiver  ; 
il  crut  qu'il  pourroit  trouver  tous  ces 
avantages  dans  la  Phocide  à  Anticyre^ 
iituée  commodément  vers  le  golfe  de 
Corinthe,  fans  être  trop  éloignée  de  la 

Theflalie  &:  des  poftes  qu'occupoient  les 
ennemis  :  elle  avoit  en  face  le  Pélopon- 

nefe  dont  elle  n'eiî  féparée  que  par  un 
petit  trajet  de  mer  ;  à  dos  l'Etolie  Se 
TAcarnanie ,  &  à  Tes  côtés  la  Locride  Se 

la  Béotie.  D'abord  il  prit  du  premier  af- 
faut  Phanotée  dans  la  Phocide,  Anticyra 

îie  l'arrêta  pas  long-temps  :  il  reçut  env 
fuite  à  composition  Ambryfe  &  Lyam- 
polis.  Pour  Daulis ,  comme  elle  étoit  fî- 
îuée  fur  une  hauteur  ,  il  ne  pouvoit  la 

prendre  ni  par  efcalade ,  ni  par  les  tra- 
vaux ordinaires,  Msds  à  force  de  lancer 
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clés  traits  contre  ceux  qui  la  défendoient , 

il  les  engagea  à  faire  des  forties.  Ils  s'ac- 
coutumerent  à  pourfuivre  &  être  pour- 
fuivis  tour -à -tour  ;  &:  tous  ces  petits 
combats  peu  déciflfs  les  amenèrent  à  un 
tel  point  de  négligence  &  de  fécuritë  ̂  

qu'à  la  fin  les  Romains  les  pourfuivirent 
jufqu'à  leurs  portes,  entrèrent  pêle-méîe 
avec  eux  dans  la  ville,  &  s'en  rendirent 
maîtres.  La  feule  terreur  de  leurs  armes 
leur  fournit  encore  fix  autres  château?^ 

peu  confidérables  de  la  Phocide.  Mais 

ceux  d'Elatie  leur  fermèrent  leurs  portes  , 
réfolus  de  ne  les  point  ouvrir  ni  au  Con- 

fuf  ni  à  fon  armée  ,  à  moins  qu'ils  n'y fuffent  forcés. 

Pendant  que  le  Conful  aflîégeoit  Ela-  sîegecfg 

tie  ,  le  hazard  lui  préfenta  Toccafion  d'e-  ̂^^^* 
xécuter  un  projet  beaucoup  plus  impor- 

tant ;  c'étoit  d'engager  les  Acliéens  à 
abandonner  le  parti  de  Philippe  y  pour 
cmbrafTer  celui  des  Romains.  Ils  avoient 

chaffé  Cycliade  chef  de  la  hSiïon  qui 
tenoit  pour  le  Roi  de  Macédoine,  6^ 
avoient  élu  Préteur  en  fa  place  Ariftenus 

qui  inclinoit  pour  l'alliance  des  Romains* 
La  flotte  du  Conful  étoit  à  la  rade  prèsf 

de  Cenchrées  avec  celles  d^Attalas  &t 
des  Rhodiens ,  &  tous  fe  difpofoient  de 
concert  à  attaquer  Corinthe.  Mais  ils 

crurent  qu'il  étoit  à   propos ,  avant  de 
G  vj 
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commencer  un  fiege  de  cette  importaîT- 

ce  5   d'envoyer   des    AmbafTadeurs    aux 
Achéens,  pour  leur  promettre  que  s'ils 
quittoient  Philippe   pour   les   Romains , 
on  rëuniroit  Corinthe  aux  villes  de  leur 

^^^^^^^*  dépendance.  Le   Conful    fut  d'avis  que f.\?s  Ro-  les  AmbafTadeurs  parlaient  aux  Achéens 

mains  &  au  nom  de  Ton  frère  Ouintius ,  d'Atta- 

/iiiéT"  ̂ ^^  '  ̂̂ ^  Rhodiens  &  des  Athéniens.  On 
dans  l'af. leur  donna  audience  à  Sicyone  dans  TAf- 
fembiée  femblëe  de  la  nation.  Les  Achéens  n'é- 

,^!     "toient  pas  tous  dans   les    mêmes  ienti- 
ments.  Ils  redoutoient  Nabis,  tyran  deLa.- 
cëdémone ,  ennemi  fâcheux  qui  les  tour- 
inentoit  iàns  cefTe.  Les  armes  romaines 

leur  en  impofoient.  Ils  avoient  des  obli- 

gations anciennes  &  nouvelles  aux  Ma- 
cédoniens. Mais  le  Roi  dont  ils  connoif- 

foient  la  perfidie  &  la  cruauté  leur  étoit 
fufpeS:  :  &  comptant  peu  fur   la  feinte 

douceur  que  les  conjonâiuresl'obHgeoient 
d'afFeâ:er,  ils  ne  doutoient  point  qu'après 
la  guerre   il  ne  leur  fît  fentir  plus  que 

jamais    fa    tyrannie.    Et    non -feulement 
il  étoient  embarraffés  quand  il  étoit  quef- 

tion  de  s'expliquer  ou  dans  le  fénat  de 
chaque  peuple ,  ou  dans  l'AiTem.blée  gé- 

nérale de  la  nation  ;  mais  chacun  en  parti- 

culier n'étoit  pas  bien  aiTuré  de  ce  qu'il devoit  fouliaiter  ou  demander.  Telle  étoit 

l'incertitude  &:  l'embarras  de  ces  peuples. 
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lorfqiie  les  AmbaiTadeurs  eurent  permif- 
fîon  de  parler.  L.  Calpurnius  qui  venoit 
de  la  part  des  Romains ,  eut  audience 

le  premier.  Après  lui  on  écouta  les  dé- 

putés d'Attalus,  puis  ceux  des  Rhodiens, 
enfuite  ceux  de  Philippe.  Les  Athéniens 
fe  réferverent  à  parler  les  derniers ,  pour 
avoir  occafion  de  réfuter  Philippe  :  &C 
comme  ils  avoient  reçu  de  ce  Prince 

plus  d'injuftices  &:  plus  d'outrages  qu'au- 
cun autre  peuple  ,  aufîi  fe  livrent -ils 

contre  lui  aux  inve^lives  les  plus  atro- 
ces &  les  plus  fanglantes.  Tant  de  dif- 

cours  entendus  fuccefîivement  occupè- 

rent tout  le  jour  5  6c  l'afTemblée  ne  finit 
qu'à  la  nuit. 

Le  lendemain  les  Achéens  fe  rafTem- 

blerent  ;  &  le  crieur  ayant ,  par  ordre 

è,QS  Magiftrats ,  fuivant  l'ufage  de  la  Grè- 
ce ,  appelle  ceux  qui  voudroient  parler  ̂ 

il  ne  fe   préfenta   perfonne  ,   &  tous  fe 
regardant  les  uns  les  autres  demeurèrent 

long -temps   dans   le   fiience.  Et  il  n'eft.  LesA- 
pas  étonnant  que  des  gens  qui  n'avoient  chéens 

pu    fans    trouble  réfléchir   en  particulier "^^^^^'^""^ 

fur  les  intérêts  contraires  de  tant  de  na-pg^^^^^g" tions ,  fuiïent  encore  plus   incertains   &auxAm- 

plus  embarraiïes  ,   après    avoir  entendu^^^^" 
pendant  un  jour  entier,  des  difcours  qui 

ne  fervoient  qu'à  leur  faire  fentir  davan- 

tage les  difficultés  de  s'expliquer  5c  de 
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prendre  leur  parti.  Enfin  Ariftenus  leur 

Préteur,  pour  ne  pas  borner  une  ii  nom- 
breufe  Aflemblée  à  une  fcène  muette  ^ 

prit  la  parole  ,  &  dit  :  »  Qu*eft  deve- 
a>  nue ,  MefTieurs  ,  cette  chaleur  qui  vous 
»  animoit  à  table  &  dans  les  cercles  , 

»  toutes  les  fois  que  la  converfation  tom- 
»  boit  fur  Philippe  &  fur  les  Romains  ? 

»  à  peine  pouvoit-on  vous  contenir  ; 

»  vous  étiez  près  d'en  venir  aux  mains. 
»  Aujourd'hui  dans  une  AfTemblée  in- 
»  diquée  pour  ce  feul  fujet  ,  après 
a>  que  vous  avez  entendu  les  raifons  de 

»  tous  les  Ambaffadeurs  ,  que  les  Ma- 
»  giftraîs  ont  mis  la  même  matière  en^ 
»  délibération  ,  &C  que  le  crieur  vous 
»  a  invités  de  leur  part  à  expliquer  vos 
»  intentions  ,  vous  demeurez  muets  & 

»  interdits.  Quoi  }  Si  l'intérêt  public  ne 
»  vous  ouvre  pas  la  bouche  ,  l'intérêt 
»  particulier  qui  attache  chacun  de  vous 
»  à  différents  partis,  ne  pourra-t-il  pas 
»  du  moins  vous  engager  à  rompre  le 

»  filence  ?  Car  il  n'y  a  perfonne  parmi 
»  vous  afTez  dépourvu  de  fens ,  pour  ne 
»  pas  voir  que  le  temps  qui  précède  la 

o  conclufîon  de  l'Affemblée  ,  eft  celui 

■  où  chacun  doit  s'expliquer  fur  ce  qu'if 
»  défîre  ,  &  chercher  à  perfuader  ce  qu'il 
»  croit  le  plus  avantageux  :  car  quand 
»  une  fois  le  décret  aura  été  porté  ̂   E 
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^faudra  nécefTai rement  qu'il  Toit  exécuté  ̂  
&  tenu  pour  bon  &  utile ,  même  par  «= 

ceux  qui  auparavant  auroient  été  d'un  es fentiment  contraire  ».  Cette  exhortation 

du  Préteur  non-feulement  n'engagea  aucun 
particulier  à  fe  lever  pour  dire  fon  avis , 

mais  n'excita  pas  feulement  le  moindre 
frémiiTement ,  ni  le  plus  léger  murmure  5 
dans  une  AiTemblée  fi  nombreufe  6c  coni-» 

pofée  de  tant  de  peuples  différents. 

Je  vois  bien,  Achéens,  reprit  Arif-  « 
tenus,  que  la  réfolution  vous  manque  y 

auffi-bien  que  la  parole  :  je  vois  bien 

que  chacun  craint  de  s'expofer  ,  en 
parlant  librement  pour  l'intérêt  public. 
Je  garderois  peut-être  le  filence  ainfi 

que  vous ,  fi  j'étois  un  fimple  parti- 
culier. Mais  en  qualité  de  Préteur , 

je  vois  ou  qu'il  falloir  ne  point  ad- mettre les  Ambaffadeurs  dans  notre 

Alfemblée  &  leur  donner  audience  , 

ou  qu'on  ne  peut  les  congédier  fans 
une  réponfe  pofitive.  Or  cornment 

puis -je  la  leur  donner  fans  connoître 
vos  fentiments  ?  &  comment  puis -je 
les  connoître  fi  vous  ne  parlez  !  Mais 

puifque  de  tous  ceux  qui  font  ici  af- 

femblés ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  veuille 
©u  qui  ofe  dire  ce  qu'il  penfe  ,  pui- fons  vos  fentiments  dans  les  difcours 

des  Ambafladeurs  q.ue  vous  entend!» 

<c 

a   LePré* 

^teur  A* 
riftenus "lesdéter 

oc  mine  ea> 

^faveur des  Ro=- ct 

mams»- 
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»  tes  hier  :  imaginons  -  nous  qu'ils  nous 
»  ont  déclaré  ,  non  ce  qu'ils  fouhaitoient 
3»  eux-mêmes  pour  leur  avantage,  mais 

»  ce  qu'ils  jugeoient  être  conforme  à  nos 
»  intérêts.  Les  Romains,  les  Rhodiens 
»  &c  Attalus  nous  demandent  notre  ai- 

se liance  &  notre  amitié ,  &  feroient  en 
»  droit  de  réclamer  notre  fecours  dans 

»  la  guerre  contre  Philippe.  Ce  Prince 
»  invoque  nos  ferments  &  nos  traités 
»  avec  lui.  Tantôt  il  demande  que 

X  nous  prenions  fon  parti  :  tantôt  il  lui 

»  fafHt  que  nous  refiions  neutres.  Per- 
3»  fonne  de  vous  ne  fent-il  pourquoi 

39  ceux  qui  ne  font  pas  encore  vos  Al- 

»  liés  demandent  plus  qu'un  ancien  Al- 
»  lié  ?  Cette  différence  ne  vient  afTu- 
»  rément  ni  de  la  modeftie  de  Philippe, 

»  ni  de  l'impudence  des  Romains.  Ce 
»  font  les  ports  de  l'Achaie  qui  augmen- 
»  tent  ou  diminuent  les  prétentions.  Nous 
»  ne  voyons  rien  de  Philippe  que  fon 
»  Ambaffadeur  :  au  lieu  que  la  flotte 

30  des  Romains  eft  auprès  de  Cen- 
»  chrées  ,  chargée  des  dépouilles  des 

»  villes  de  l'Eubée  :  nous  voyons  le 
»  Conful  &  fes  légions  féparées  de  nous 
3D  par  un  petit  trajet  de  mer  ,  ravager 
3D  la  Locride  &:  la  Phocide.  Faut-il  vous 
»  étonner  de  la  défiance  avec  laquelle 

»  Cléomédon  Ambaffadeur  de  Philippe 
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nous  a  foUicltés  à  prendre  les  armes  « 
pour  Ton  maître  contre  les  Romains  ?  « 
Si  au  nom  du  même  ferment  Se  du  « 

même  traité  dont  il  nous  allëguoit  la  « 

faintetë ,  nous  lui  demandions  du  le-  « 
cours  contre  Nabis  &  les  Lacédémo-  « 

fiiens  ,  aufTi-bien  que  contre  les  Ro-  « 

mains ,  non-feulement  il  n'en  trouve-  *< 
roit  pas  à  nous  donnçr ,  mais  il  fe-  « 
roit  même  fort  embarraffë  de  nous  ré-  « 

pondre.  Philippe  lui-même  l'année  « 
dernière  ne  nous  avoit-il  pas  promis  « 
de  déclarer  la  guerre  à  Nabis  ?  Il  fit  « 
tous  fes  efforts  pour  emmener  nos  « 

troupes  dans  l'Eubée  ;  mais  àts  qu'il  « 
vit  que  nous  ne  voulions  pas  le  per-  « 
mettre  ,  ni  nous  engager  dans  la  guerre  « 
des  Romains  ,  il  nous  laifTa  expofés  « 
aux  incurvons  &  aux  ravages  de  Nabis  « 
6c  des  Lacédémoniens,  fans  fe  mettre  « 

en  peine  de  cette  alliance  qu'il  tâche  de  « 
faire  valoir  aujourd'hui.  Pour  revenir  « 
à  Cléomédon  ,  il  m'a  paru  qu'il  ne  « 
s'accordoit  guère  avec  lui-même  dans  « 
le  difcours  qu'il  nous  a  tenu.  Il  s*ef-  « 
forçoit  de  diminuer  l'importance  de  la  « 
guerre  avec  les  Romains ,  &:  foutenoit  « 
que  Philippe  la  termineroit  comme  la  « 

précédente.  Pourquoi  donc  implore-t-il  « 

notre  fecours  de  loin  par  l'organe  d'un  « 
Ambaffadeur  5  plutôt  que  de  venir  en  « 
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»  perfonne  nous  défendre  contre  Nabi« 

»  &  contre  les  Romains ,  nous  qui  fom- 
»  mes  (es  anciens  Alliés  ?  Que  dis-je  , 
»  nous  ?  Pourquoi  a-t-il  laifTé  prendre 

»  Erétrie&Caryfte,  &  tant  d'autres  vil  les 
»  dans  la  Theffalie  ?  Pourquoi  fouffre- 

»  t-il  le  ravage  de  la  Locride  &  de  la 
»  Phocide  ?  Pourquoi  dans  ce  moment 

»  même  permet*-t-il  le  fiege  d'Elatie  ? 
»  Pourquoi  a-t-il  abandonné  les  défilés 

y>  de  l'Epire,  ces  paiïages  impénétrables »  dont  il  étoit  maître  fur  les  rives  de 

»  l'Aous  ?  Pourquoi  ,  foit  volontaire- 
»  ment,  foit  par  crainte,  foit  par  force, 
»  a-t-il  quitté  un  pofte  fi  avantageux , 
»  pour  fe  retirer  dans  le  fond  de  (es 

»  états  ?  Si  c'eft  fans  néceffité  qu'il  a 
9>  facrifié  tant  d'Alliés  à  la  fureur  des 
>>  ennemis ,  doit-il  s'étonner  que  fes  AU 
»  liés  ,  à  fon  exemple ,  fongent  à  leur 

»  fureté  ?  Si  c'eft  par  crainte  ,  il  doit 
»  nous  pardonner,  ii  nous  craignons  auflî 

»  pour  nous.  Enfin  s'il  a  été  vaincu  , 
»  je  vous  demande,  Cléomedon,  com- 
w  ment  les  Achéens  pourront  réfifter  à 
»  la  puiiTance  des  Romains,  que  vous 

»  n'avez  pu  balancer  ?  Devons  -  nous 
V  vous  croire,  quand  vous  nous  afliirez 

»  que  les  Romains  n'ont  pas  aujourd'hui 
»  de  plus  grandes  forces  que  dans  la  pre- 
w  miere  guerre  ?  Ne  faut  il  pas  plutôt  nous 
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en  rapporter  à  nos  yeux  qui  nous  dé-  <« 
couvrent  leurs  flottes  &:  leurs  armées  ?  a 

Alors  ils  envoyèrent  quelques  vaiiTeaux  <« 
au  fecours  des  Etoliens  ;  mais  ils  ne  <* 

firent  point  pafTer  dans  la  Grèce ,  com-  «f 

me  aujourd'hui  ,  un  Conful ,  &  une  « 
armée  confulaire.  Et  fi  les  villes  mari-  « 
times  des  Alliés  de  Philippe  étoient  « 
dans  la  crainte  ,  au  moins  le  refte  du  « 

pays  craignoit  fi  peu  les  armes  des  Ro-  « 
mains ,  que  ce  Prince  ravagea  impuné-  » 
mentrEtolie  qui  imploroit  en  vain  leur  <« 

prote(fi:ion.  Mais  aujourd'hui  qu'ils  ont  « 
terminé  Ç\  glorieufement  la  guerre  de  « 

Carthageç  après  l'avoir  foutenue  pen-  << 
dant  feize  ans  dans  le  cœur  de  Tltalie ,  « 

ils  ne  fe  font  pas  contentés  d'envoyer  « 
du  fecours  aux  Etoliens  ;  mais  ils  ont  « 

en  leur  nom  déclaré  la  guerre  à  Phi-  « 
lippe  par  mer  &  par  terre,  Se  Tont  «? 
portée  jufques  dans  le  milieu  de  Tes  <« 
Etats.  Voilà  le  troifieme  Confiil  qui  le  <« 
prefTe  fans  lui  donner  de  relâche.  Sul-  « 
picius  a  défait  le  Roi  en  perfonne  dans  « 
la  Macédoine  même  ,  après  avoir  ra-  « 
vagé  la  partie  de  fon  Royaume  la  plus  « 

opulente.  Et  aujourd'hui  Quintius  l'a  <« 
chafie  des  défilés  de  TEpire  ,  malgré  « 
la  fituation  avantageufe  de  ce  pofi:e  >  « 

les  ouvrages  dont  il  l'avoit  fortifié ,  &  « 
îe  nombre  des  foldats  qui  le  gardoieat  :  « 
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»  il  s'eft  rendu  maître  de  Ton  camp  ;  &'' 
»  après  l'avoir  pourfuivi  jufques  dans  la »  ThefTalie,  il  a  forcé  prefque  fous  les 
M  yeux  même  de  ce  Prince,  Tes  places, 
M  êc  celles  de  fes  Alliés.  Je  veux  bien 

»  que  les  AmbafTadeurs  d'Athènes  ayent >>  exagéré  fa  cruauté.  Ton  avarice  &  fes 
H  dérèglements  ;  ne  parlons  point,  fî 
»  vous  voulez  ,  des  facriieges  commis 
^>  dans  TAttique  contre  les  Dieux  de  l'O- 
»  lympe  &:  ceux  des  enfers ,  ni  des  ou- 
»  trages  faits  à  ceux  de  Ciane  &  d'A- 
»  byde  qui  font  fort  éloignés  de  nous  : 

»  oublions  ,  s'il  fe  peut  ̂   les  maux  qui »  nous  font  perfonnels ,  les  carnages  & 
»  les  rapines  exercées  à  Mefïene  au  fein 
>>  du  Péloponnefe,  les  droits  facrés  de 

»  l'hofpitalité  indignement  violés  dans  la 
»  perfonne  de  Garités,  citoyen  de  Cypa* 
»  riffe,  égorgé  prefque  au  milieu  d'un  fef- 
»  tin  ;  le  meurtre  horrible  du  vieil  Aratus 
»  de  Sicyone ,  que  le  Roi  avoit  coutume 

»  d'honorer  du  nom  de  Père ,  &  l'afTaf- 
>*  finat  du  fils  de  ce  vieillard  infortuné, 
»  &:  l'époufe  du  premier  emmenée  en »  Macédoine,  pour  afTouvir  fon  infâme 

»  pafîion,  auiîi-bien  qu'une  infinité  d'au- 
»  très  femmes  &  filles  enlevées  à  leurs 
»  maris  ,  ou  à  leurs  pères  &  mères  : 
»  enfin  ne  lui  reprochons  point  mille 
»  excès   fur  lefquels  la  crainte  vous  a 
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fermé  la  bouche  à  tous  :  car  quel  au-  « 
tre  motif  vous  impofe  lilence  dans  cette  « 

aflemblëe  ?  Imaginons -nous  que  nous  « 
traitons  non  avec  Philippe,  mais  avec  « 

Antigonus  (i)  le  plus  doux  ôc  le  plus  « 
jufte  de  tous  les  Rois ,  &  qui  nous  « 

a  rendu  à  tous  les  plus  grands  fervi-  «. 

ces.  Or  exigeroit-il  de  nous  l'impoffi-  « 
ble  ?  Le  Péloponnefe  eft  une  pref-  « 

qu'Ifle  qui  ne  tient  au  continent  que  H 
par  un  ifthme  fort  étroit,  &  qui  eft  « 

expofée  plus  qu'aucune  autre  contrée ,  « 
3UX  hoftilités  maritimes.  Si  ceni:  yaif-  « 
féaux  couverts,  avec  cinquante  autres  « 
plus  légers  &  fans  ponts  ,  &:  trente  « 
frégates  IfTaïques ,  viennent  à  ravager  « 

nos  côtes  ,  &  à-  attaquer  les  villes  « 
(Jangereufement  fîtuées  fur  les  bords  « 

de  la  mer ,  nous  fauverons-nous  dans  << 
celles  qui  font  au  milieu  des  terres  ,  « 

comme  fi  nous  n'avions  pas  une  guerre  « 
inteftine,  qui  nous  défoie  jufques  dans  « 

le  cœur  de  notre  pays  ?  Quand  Na-  << 
bis  &:  les  Lacédémoniens  nous  pref-  « 
feront  par  terre  ,  5c  que  la  flotte  des  h 
Romains  nous  menacera  du  côté  de  « 

la  mer  :  par  où  appellerons-nous  à  « 
notre  fecours  les  armées  des  Macédo-  « 
niens  nos  alliés   ?  Serons -nous  aifez  <f 

(i)  Ce  Prince  avoit  gouverné  la  Macédoine  pea« 
4^nc  la  miaorité  de  Philippe» 
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»  forts  ,  à  leur  défaut  ,  pour  dëfencîrê 

»  nos  villes  par  nous-mêmes,  contre 
»  toute  la  puiftance  des  Romains  ?  Dans 

»  la  première  guerre  nous  avons  mer- 
3>  veilleufement  défendu  celle  de  Dy- 
9  mes.  Que  le  malheur  de  tant  de  peu- 

»  pies  nous  ferve  d'exemple  :  mais  ne 
»  nous  expofons  pas  à  en  fervir  nous- 
»  mêmes  aux  autres.  Ne  dédaignons  pas 

»  l'alliance  des  Romains ,  parce  qu'ils 
30  nous  demandent  les  premiers  une  ami- 

aï  tié,  qu'il  étoit  de  votre  intérêt  de  leur 
3»  offrir  en  les  prévenant.  Peut-être  ima- 
»  ginez-vous  que  déconcertés  dans  une 
»  terre  étrangère  ,  la  crainte  les  force 

s  à  fe  réfugier  à  l'om.bre  de  votre  pro- 
»  te6lion  ;  &:  à  recourir  à  votre  alliance 

»  pour  être  reclus  dans  vos  ports  &  en 
»  tirer  des  vivres.  Non,  ils  font  maîtres 

39  de  la  mer,  &:  n'abordent  fur  aucune 

aï  terre  ,  qu'ils  ne  foumettent  d'abord  à 
38  leur  domination.  Ils  pourroient  em-  i 
»  ployer  la  force  au  lieu  des  prières  :  1 

»  c'eft  pour  votre  feul  intérêt  qu'ils  ne  i 
39  veulent  pas  vous  laiffer  prendre  un 
a>  parti  qui  vous  expoferoit  à  une  perte 
»  certaine.  Car  pour  la  neutralité  dans 
»  laquelle  Cléomedon  vous  exhortoit  à  I 

»  demeurer,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
»  ce  chemin  ,  qu'il  dit  être  un  milieu 
jo  fur ,  ne  vous  conduife  au  but  où  vous  i 
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afpirez.  Car  outre  qu'il  vous  faut  ab-  « 
folument  être  ou  les  Alliés  ou  \qs  « 
ennemis  ̂ qs  Romains  ;  que  gagne-  « 
rez-vous  ,  quand  vous  pourriez  refier  u 
neutres  ?  fans  mériter  l'amitié  d'aucun  ̂  

àcs^  deux  peuples ,  également  fufpeds  « 

à  l'un  &  à  l'autre ,  comme  des  gens  n qui  attendent  r«vénement  pour  fe  dé-  « 
clarer,  vous  deviendrez  infailliblement  « 

la  proie  du  vainqueur.  Ne  rejetez  i^ 

point ,  vous  dis-je ,  parce  qu'on  vous  H 
recherche ,  une  alliance  que  vous  de-  « 
viez  défirer  ardemment ,  &  demander  « 
vous-mêmes  avec  les  prières  les  plus  #< 
cmprefTées  ;  &  ne  croyez  pas  que  « 
vous  aurez  toujours  la  liberté  de  choi-  « 
fir.  Saifîiïez  une  occafîon  qui  ne  re-  « 
viendra  pas  fouvent  6c  qui  vous  échap-  « 
pera  bientôt.  11  y  a  long-temps  que  « 
vous  défirez  de  vous  affranchir  du  joug  « 
de  Philippe ,  mais  vous  n'ofez  form^  « 
que  des  défîrs.  Hé  bien,  fans  que  vous  « 
vous  expofiez  à  aucun  travail  ni  à  au-  « 

cun  péril ,  les  Romains  ont  pafTé  la  « 
mer  avec  6qs  ûottes  &  des  armées  « 
très-puifTantes,  pour  vous  mettre  en  « 
liberté.  II  faudroit  avoir  perdu  le  fens  <i 
pour  rejeter  une  telle  alliance.  Car  « 

c'efl  une  nécefîîté  indifpenfable  pour  a 
vous ,  de  les  avoir  pour  amis  oii  pour  << 
ennemis»  ^ 
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Le  difcours  du  Préteur'  fut  fuivi  de 
murmures  divers.  Les  uns  approuvoient 
fon  confeil ,  &:  les  autres  rejetoient  avec 

aigreur  cette  approbation.  Et  dès  lors  on 
vit  non-feulement  des  particuliers ,  mais 
encore  des  peuples  entiers  foutenir  avec 

chaleur  les  partis  contraires  qu'ils  avoient 
embrafles  :  &:  les  dix  Magiftrats  de  la 

nation  ,  qu'ils  appellent  (i)  Déniiour- 
gues ,  n*étoient  pas  moins  oppofës  de 
fentiments  que  la  multitude  même.  Il 

y  en  eut  cinq  qui  fe  déclarèrent  pour 

l'alliance  des  Romains.  Les  cinq  autres 
leur  oppofoient  la  Loi  qui  défendoit  aux 
Magiftrats  de  rien  propofer  ,  &  au  peuple 
de  rien  ordonner  contre  les  intérêts  de 

Philippe.  Ce  jour  fe  pafla  inutilement 
en  difputes ,  comme  le  premier.  Mais 

le  troifîeme ,  qui  étoit  le  dernier  qu'on 
pût  donner  à  une  Aïïemblée  que  la  loi 
avoit  bornée  à  trois  jours,  la  difpute 

s'échauffa  tellement  que  les  pères  étoient 
fur  le  point  de  faire  violence  à  leurs  en- 

fants. Rhifiafus  de  la  ville  de  Pellene  , 
avoit  fon  fils  nommé  Memnon,  parmi 
les  Demiourgues.  Ce  Memnon  étoit  du 

nombre  de  ceux  qui  s'oppofoient  au  dé- 
cret qu'on  vouloir  porter  en  faveur  des 

Romains.  Son  père  employa  long-temps 

(i)  Ce  terme  dérivé  du  Grec,  %nifie  Chefs  du 

peuple, «  les 
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les  prières  ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
laifTât  aux  Achéens  la  liberté  de  prendre 

une  rëfolution  falutaire  ,  &  qu'il  ne  eau- 
fat  point  leur  ruine  par  fon  opiniâtreté. 
Mais  voyant  que  les  fupplications  étoient 

inutiles,  il  jura  qu'il  le  tueroit  de  fa 
main,  &  le  traiteroit,  non  comme  fon 

fils,  mais  comme  l'ennemi  de  la  patrie. Intimidé  par  ces  menaces ,  Memnon  dès 

le  lendemain  fe  joignit  à  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarés  pour  les  Pvomains.  Alors 
le  confeil  du  Préteur  fe  trouva  appuyé 
de  la  pluralité.  Et  comme  prefque  tous 
les  peuples  faifoient  connoître  hautement 

quels  feroient  leurs  fufFrages-  ;  ceux  de 
Dymes  &:  de  Megalopolis ,  &:  quelques- 
uns  des  Argiens ,  avant  que  le  décret  eût 
été  porté  ,,  fe  levèrent,  &  fortirent  de 
rAffemblée ,  fans  que  perfonne  fût  éton- 

né de  leur  procédé  ,  ou  le  défapprouvât. 
Car  les  Megalopolitains  fe  fouvenoient 
que  leurs  aïeux  ayant  été  chaffés  de  leur 
patrie  par  les  Lacédémoniens  ,  y  avoient 
été  rétablis  par  Antigonus  ;  &  tout  ré- 

cemment Dymes  ayant  été  prife  &  pil- 

lée par  l'armée  Romaine,  Philippe  après avoir  racheté  fes  habitants  qui  étoient  en 
efclavage ,  leur  avoit  non-feulement  ren- 

du la  liberté,  mais  encore  leur  patrie. 
Pour  les  Argiens ,  outre  qu'ils  font  per- fuadés  que  les  Rois  de  Macédoine  font 

Tome  I,  Il 
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originaires  de  leiîr  pays,  la  plupart  étoient 
encore  attachés  à  Philippe  par  les  liens 

cle  l'amitié  ,  &c  par  les  loix  facrées  de 
rhofpitalité.  Ces  raifons  ,  qui  les  enga- 

gèrent à  fortir  d'une  AiTemblée  où  ils 
voyoient  que  les  efprits  inclinoient  pour 

les  Romains  ,  leur  fervirent  aufTi  d'ex-» 

cufe  auprès  de  la  nation  qui  n'ignoroit 
pas  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  des deux  derniers  Rois  de  Macédoine. 

Alliance  Tous  les  Hutres  peuples  de  rAfTem-» 
entre  les  blée  ayant  porté  leurs  lufFrages ,  fuivant 

Romsin5[g^j  rang,  ratifièrent  par  un  décret  l'ai* 

^Jg!,^' liance  avec  Attalus  &:  les  Rhodiens.  Mais comme  ils  ne  pouvoient  rien  conclure 

avec  les  Romains  fans  l'ordre  du  Sénat 
ôc  du  peuple ,  ils  remirent  le  traité  au 

temps  où  ils  pourroient  envoyer  des  Am-? 

^^=^^^^  bailadeurs  à  Rome.  Et  en  attendant  ils 

iSgée.  en  dépêchèrent  trois  à  L.  Quintius  , 
&  firent  avancer  toute  leur  armée  du 

coté  de  Corinthe  ;  L.  Quintius  attaquoit 

déjà  cette  place,  après  avoir  pris  Cen- 
chrées.  Les  Achéens  fe  campèrent  vis- 
à-vis  de  la  porte  qui  conduit  à  Sicyone  ; 
les  Romains  prirent  leur  pofte  vers  la 

partie  de  la  ville  qui  regarde  Cenchrées, 
ÔC  Attalus  du  côté  du  port  de  Léchée 

fur  l'autre  mer  ,  après  avoir  fait  pafTer 

riflhme  à  fon  arm.ée.  Ils  pouIToient  d'a- 
bord leurs  attaques  affez  lentement,  dans 
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ferpérance  qu'il  s'exciteroit  quelque  le- dition  dans  la  ville  entre  les  habitants 

&  la  garnifon  des  Macédoniens.  Maî^ 
<|uand  ils  virent  que  les  deux  nations 
agifToient  avec  beaucoup  de  concert  8c 

d'union  ,  que  les  Macédoniens  défen- doient  Corinthe  comme  leur  commune 

patrie  ,  que  les  Corinthiens  obéilToient 

à  Androfthènes ,  Chef  de  la  garnifon  , 

aufîi  ponéluellement  qu'à  un  de  leurs 
citoyens  qu'ils  auroient  choifi  eux-mêmes 
pour  les  commander;  alors  perfuadé  que 
tout  le  fuccès  de  leur  entreprife  dépen- 
doit  de  leur  courage ,  de  leurs  armes  éc  de 
ieurs  travaux  ,  ils  firent  élever  de  tous 

côtés  des  ouvrages  pour  rendre  les  ap- 
proches de  la  muraille  plus  faciles.  Le 

bélier  avoit  déjà  abattu  un  grand  pan 
de  mur  au  côté  que  les  Romains  atta- 

quoient.  Et  comme  cet  endroit  n'avoit 
point  d'autre  défenfe  ,  les  Macédoniens 
y  accoururent  pour  le  couvrir  de  leurs 
armes  ,  ce  qui  occafionna  un  combat 
fanglant  entre  eux  &:  les  Romains. 

D'abord  les  Romains  étoient  facilement 
repouffés  par  la  multitude  des  ennemis  ; 
mais  enfuite  faifant  avancer  les  troupes 

d'Attaius  &  celles  des  Achéens,  ils  ren- 
doient  la  partie  égale  ,  6c  il  étoit  aifé 

de  voir  qu'ils  alloient  avoir  l'avanta- 
ge  fur  les  Grecs  &  les  Macédoniens, 

Hij 
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Jvîais  les  affiëgés  a  voient  dans  leur  vll^ 

le  un  grand  nombre  de  transfuges  Ita- 
liens 5  dont  les  uns  ,  après  avoir  fervi 

dans  l'armée  d'Annibal ,  s'étoient  atta- 
chés à  Philippe  ,  pour  éviter  le  châti- 

jnent  que  les  Romains  leur  préparoient; 
les  autres  étoient  des  matelots  qui  ve- 
noient  de  défertcr  leurs  vailTeaux  dan$ 

l'eipérance  de  faire  la  guerre  d'une  ma- 
îîiere  plus  honorable.  Comme  ils  n'atten- 
doient  point  de  grâce  des  Romains  ,  iî 
ees  derniers  avoient  la  viéloire  ,  ils  fe 

battoient  plutôt  avec  la  rage  du  déref- 

poir  ,  qu'avec  l'audace  du  courage.  Vis- 
à-vis  de  Sicyone  efl:  un  promontoire  con- 

facré  à  Junon  qu'ils  nomment  (i)  Acrée; 
ii  s'étend  afTez  avant  dans  la  pleine  mxcr. 
11  y  a  delà  à  Corinthe  un  trajet  d'envi- 

ron fept  mille  pas,  Philocles  l'un  des 
Lieutenants  de  Philippe  ,  y  conduifit 
quinze  cents  foldats  par  la  Béotie.  Ils  y 
trouvèrent  quelques  vaifTeaux  légers  de 
Corinthe  qui  les  prirent,  &  les  pafferent 
dans  le  port  de  Léchée.  Attalus  vouloit 

qu'on  mit  le  feu  aux  ouvrages,  &:  qu'on 
tes  Al- levât  le  fiege.  Quintius  s'opiniâtroit  à  le 
liés  le- continuer.  Mais  quand  il  vit  que  les  af- 

fi--e  de  ̂̂ 8^^  avoient  difpofë  des  troupes  à  tou- 

Coiiri-  tes  les  portes  de  la  ville  ,  &  qu'il  ne 
the.       iul  étoit  pas  aifé  de  foutenir  leurs  forties, 

(i)  Du  mot  Grec,  a,Kfo%y  haut,  élevé,  inacceflible^ 
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îl  fui  vit  le  confeil  d'Atialus.  Ainfi  l'en- 
îrepriie  ay:^nt  échoué ,  on  congédia  les 
Achéens ,  &  on  regagna  la  flotte.  Atta- 
lus  prit  la  route  de  Pirée  ,  &  les  Romains 
firent  voile  vers  Corfou. 

Pendant  que  les  armées  navales  étoient 
occupées  à  ces  expéditions ,  le  Conful 

campé  dans  la  Phocide  auprès  d'Elatie  , 
commença  par  folliciter  les  premiers  de 
la  ville  à  fe  rendre  volontairement.  Mais 

lorfqu'ils  lui  eurent  répondu  qu'ils  n'a- 
voient  rien  en  leur  difpofition ,  &c  que  les 

Macédoniens  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre &  plus  forts  que  les  habitants ,  il  prit 

le  parti  de  faire  régulièrement  le  fiege  da 
la  place.  Bientôt  le  bélier  abattit  avec  urt 

fracas  épouvantable,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  murs  entre  les  tours  ;  dans  le  même 
inftant  on  vit  une  cohorte  Romaine  en- 

trer par  la  brèche ,  oc  les  affiégés  quittant 
les  autres  portes ,  fe  porter  rapidement  de 

toutes  les  parties  de  la  ville,  à  l'endroit  où 
fe  donnoit  l'aflaut.  Dans  le  même  temps les  Romains  franchiiïbient  les  ruines  du 

mur  5  efcaladoient  les  remparts  qui  n'é- 
toient  point  abattus  ;  &  tandis  qu'un  feul 
point  d'attaque  attire  les  regards  &:  Pat* 
tention  des  ennemis ,  les  ouvrages  font 

emportés  à  la  faveur  de  plufieurs  échel- 
les, &c  les  affiégeants  Tépée  à  la  main  pé- 

nétrent dans  la  ville.  Les  ennemis   ef- H  iij 
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frayés  du  tumulte  qu'ils  entendoient  dans 
les  quartiers  dont  les  Romains  étoient 
déjà  maîtres ,  abandonnèrent  la  brèche 

qu'ils  défendoient  en  bon  ordre,  &£  fe  ré- 
fugièrent dans  la  citadelle  ,  avec  le  reile 

des  habitants.  Le  Conful  demeura  ainli 

en  pofTeiîîon  de  la  ville ,  &  après  l'avoir 
pillée  ,  il  envoya  offrir  la  vie  aux  Ma- 

cédoniens ,  s'ils  vouloient  fortir  de  la  cita- 
delle fans  armes  ,  8c  aux  habitants  la  li^ 

berté  ;  il  donna  des  fûretés  de  fa  pa- 
role ;  &  peu  de  jours  après  on  lui  re- 

mit la  citadelle. 

Philo-  Mais  Philocles  Lieutenant  du  Roi  ne 

remimal^^^  pas  plutôt  arrivé  dans  l'Achaie  ,  que 
tre  û'Ar  non-feulement  il  fit  lever  le  fîege  de  Co- 

gos*  rinthe  ,  mais  fe  rendit  encore  maître  d'Ar- 
gos  par  la  trahifon  de  quelques-uns  de^ 
premiers  de  la  ville,  qui  avoient  pris  foin 

auparavant  de  s'affurer  du  confentement 
du  peuple.  C'étoit  une  coutume  chez  les 
Argiens ,  que  le  premier  jour  de  leurs 
Aïïemblées  ,  les  Préteurs  ,  pour  attirer 

la  protection  du  ciel  fur  leurs  entrepri-^ 
fes ,  commençaient  par  invoquer  Jupi- 

ter, Apollon  Se  Hercule  :  &  depuis  on 

avoit  ordonné  par  une  Loi  que  Philip- 
pe fût  nommé  après  ces  divinités.  Mais 

comme  en  conféquence  de  Talliance  (i) 

(i)  Ce  paflage  paroît  contraire  à  celui  où  T.  Lîve 

^t ,  au  ch,  22  j,  t^ue  les  Argiens  fortirer^  de  i'Ailsnfc^ 
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faite  avec  les  Romains ,  le  crieur  n'a- 
jouta point  le  nom  du  Roi,  la  multitu^ 

de  murmura  d'abord  contre  cette  omif- 
fîon  :  &  un  moment  après  on  enten- 

dit plufieurs  voix  qui  nommoient  Phi*" 

lippe  ,  &  demandoient  qu'on  lui  rendît 
un  honneur  ordonné  par  la  Loi  :  enfin 

ce  Prince  fut  nommé  avec  de  grands  ap- 
plaudidements  de  tout  le  peuple.  Philo- 

cles  pour  profiter  de  cette  faveur,  s'em- 
para pendant  la  nuit  d'une  fortereffe  ap- 

pellée  LarifTe ,  qui  commande  la  ville  , 
&  y  ayant  mis  garnifon,  marcha  àès  la 
pointe  du  jour,  les  armes  à  la  main, 

vers  la  place  qui  efî  au-defTous  de  cette 
citadelle.  11  trouva  en  chemin  un  corps 
de  troupes  qui  venoit  à  fa  rencontre* 

C'étoient  cinq  cents  jeunes  gens  choifis 
entre  tous  les  peuples  de  l'Achaie ,  qu'on 
avoit  mis  depuis  peu  en  garnifon  dans 

Argos.  Ils  ëtoient  commandés  par  Ené- 
fidemus  de  Dymes.  Le  Lieutenant  du  Roi 

leur  envoya  un  ofïicier  pour  les  enga- 
ger à  fe  retirer.  Il  étoit  chargé  de  leur 

faire  entendre  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 
de  réfifler  aux  Citoyens  feuls  qui  pen- 

blée,  parce  qu'ils  voyoient  que  les  autres  peuples  in- 
clinoient  pour  les  Romains.  Mais  dans  le  fond  il  n'y 
a  point  de  contradi£lion  dans  le  récit  de  l'Auteur  » 
qui  ne  parle  au  22.  ch,  que  de  la  partie  des  Ar- 
giens  qui  tenoit  pour  Philippe  ,  quoique  les  autres 
euffent  fait  alliance  avec  les  Romains. 

H  iv 
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foient  tous  comme  les  Macëdonieris.'  ;  . 

que  la  partie  feroit  encore  moins  ég?Je 
depuis  la  jonction  de  ces  Macédoniens , 
à  qui  les  Romains  eux-mêmes  avoient 
été  contraints  de  céder  auprès  de  Co- 
rinthe  ;  ces  confîdérations  firent  d'abord 

peu  d'imprefTion  fur  eux  &  leur  Com- 
mandant. Un  moment  après  ils  virent 

un  corps  considérable  d'Argiens  qui  ve- 
jioient  les  armes  à  la  main^our  les  at- 

taquer par  un  autre  coté  :  quoique  leur 
perte  parût  inévitable  ,  ils  auroient  af- 

fronté le  péril ,  s'ils  avoient  eu  un  Chef 
plus  réfolu.  Mais  Enéfidemus, -pour  ne 
point  facrifier  en  perdant  la  ville,  la  fleur 
de  la  jeune^e  Achéenne,  traita  avec  Phi- 
îocles,  &  obtint  que  fa  troupe  auroit  la 
liberté  de  fe  retirer.  Pour  lui  refcant  fous 

Jes  armes  avec  un  petit  nombre  d'amis, 
il  ne  quitta  pas  la  place  où  il  s'étoit  ar- 

rêté. Philocles  lui  envoya  demander  ce 

qu'il  prétendoit  faire  ;  celui-ci  fans  rien 
dire  fe  contenta  de  préfenter  en  avant 

fon  bouclier,  &  déclara  qu'il  vouloit  mou- 
jir  les  armes  à  la  main,  dans  le  pofte 
dont  on  lui  avoit  confié  la  garde.  Alors 
Philocles  ordonna  aux  Thraces  de  tirer 

fur  lui ,  &  il  fut  tué  avec  tous  ceux  qui 

l'accompagnoient.  Ainfi  malgré  le  trai- 
té d'alliance  entre  les  Romains  &  les 

Achéensj  deux  villes  des  plus  célèbres. j 
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Argos  8c  Corînthe ,  tombèrent  fous  la 

puiflance  du  Roi.  Telles  furent  les  diver- 
ies  expéditions  des  Romains  durant  cette 
campagne  dans  la  Grèce  tant  par  mer 
que  par  terre. 

Le  Conful  Sex.  Ellus  ne  fit  rien  dansAffï-'m 

la    Gaule    qui   m.érîte    d'être    rapporté  ,  ^^GauSs 

quoiqu'il  eût  eu  deux  armées  dans  cette 
Province  ,  favoir  celle  que  le  Proconfui 

L.  Cornélius  avoit  commandée,  &  à  la- 
quelle  il  donna    pour   Chef  le   Préteur 

C.  Helvius  5  au -lieu   de   la   congédier  , 

comm.e  il  Tauroit  dû  ;  &c  celle  qu'il  avoit 
amenée  avec  lui.  ïl  employa  prefque  toute 
Tannée  à  ralTembler  les  habitants  de  Cré- 

mone &:  de  Plaiiance,  &  à  les  forcer  de 

retourner  dans   leurs   colonies  ,  que   les 
malheurs  de  la  guerre  leur  avoient  fait 

abandonner.  Mais  fi  contre  i'efpérance  du  Con}t>. 

Sénat,  la  Gaule  fut  tranquille  cette  an-^'f^'o" née  ,  peu  s  en  tallut  qu  il  ne  s  excitât  une  ̂ ^^  ̂ ^ 

fédition  d'efcîaves  aux  environs  de  Rome,  touffe. 
On  gardoit  à  Sétia  les  otages  des  Car- 

thaginois.  Comme  c'étoient  les  enfants 
des   premiers  de    leur    République  ,   ils 

avoient  avec  eux  un  grand  nombre  d'ef- 
cîaves. Cette  troupe  fut  augmentée  par 

quelques  prifonniers  de  la  même  nation  , 
faits  pendant  la  dernière  guerre  Punique 

ê>c  achetés  par  les  habitants  de  Sétia  eux- 
mêmes.  Ces  malheureux  ayant  formé  un$ 

H  V 



î7§  Histoire  Romaine, 

conjuration  ,  envoyèrent  quelques-uns  Je 

leurs  camarades  de  Sétia  pour  tâcher  d'en- 
gager dans  leur  révolte  ceux  qui  travail- 

îoient  dans  les  campagnes  de  cette  ville., 
Z>c  aux  environs  de  Norba  Ôc  de  Circée» 

Après  avoir  pris  toutes  les  mefures  në- 

ceiTaires ,  leur  defTein  étoit  d'égorger  le 

peuple  ,  pendant  qu'il  feroit  attentif  aux 
jeux  qu^on  devoit  célébrer  au  premier 

jour  à  Sétia ,  de  s'emparer  de  cette  vil- le à  la  faveur  du  tumulte,  &  tout  de 
fuite  de  celles  de  Norba  Se  de  Circée. 

On  dénonça  cet  horrible  complot  à 
Rome  à  L.  Cornélius  Merula  Préteur 
de  la  ville.  Deux  efclaves  vinrent  le 

trouver  avant  le  jour ,  ôc  lui  expofe- 
rent  tout  l'ordre  de  la  confpiration  de» 

puis  Ton  origine  jufqu'au  dénouement 
qu'elle  devoit  avoir.  Le  Préteur  fit  gar» 
der  chez  lui  les  dénonciateurs ,  affembla 

le  Sénat,  &  layant  informé  de  la  dé-- 

couverte  qu'il  venoit  de  faire ,  il^  fut 

chargé  lui-même  d'aller  fur  les  lieux 
pour  informer  contre  les  conjurés  &  les 

punir.  Il  partit  de  Rome  avec  cinq 

Lieutenants  ,  il  forçoit  ceux  qu'il  ̂   trou- 
voit  fur  fa  route  à  s'enrôler ,  à  lui  prê- 

ter ferment ,  &  à  le  fuivre.  Par  ces  le- 

vées faites  à  la  hâte,  ayant  armé  environ 
deux  mille  hommes  ,  il  vint  à  Sétia  ̂   fans 

qu'on  fut  où  il  alloit>  Il  fit  anêter  fiu"  le 
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champ  les  chefs  de  la  confpiration  ;  ôc 
ce  début  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux 
eiclaves ,  il  mit  des  troupes  en  campa- 

gne qui  les  pourfuivirent.  Ce  fervice  iî- 

gnalé  fut  l'ouvrage  de  deux  efclaves  Se 
d'un  homme  libre.  Le  Sénat  fît  donner 
pour  récompenfe  au  dernier  (i)  cent 
mille  as  :  &c  aux  deux  efclaves  chacun 

(i)  vingt-cinq  mille ,  &  la  liberté.  On 
en  paya  le  prix  à  leurs  maîtres  à^s  de- 

niers de  la  R.épubiique.  Peu  de  temps 
après  on  apprit  que  les  refies  mal  éteints 

de  cette  conjuration  s'étoient  rallumés 
&  menaçoient  Prénefîe.  Le  préteur  L. 

Cornélius  qu'on  y  envoya,  trouva  autour 
de  cinq  Cents  coupables  qu'il  fit  punir  de 
mort.  On  foupconna  à  Rome  les  otages 
&  les  prifonniers  Carthaginois  de  tra- 

mer ces  complots.  C'efl:  pourquoi  on  fit 
fentinelle  dans  tous  les  quartiers  avec 

plus  d'exaflitude  que  jamais  :  les  Ma- 
giftrats  fubalternes  turent  chargés  de  fai- 

re des  rondes.  On  ordonna  aux  trium- 

virs de  veiller  avec  plus  d'attention  à  la 
garde  des  prifons  publiques.  Le  Préteur 
écrivit  à  tous  les  Magiftrats  des  villes  des 
Latins  de  faire  garder  les  otages  dans  des 
maifons  particulières ,  de  ne  leur  point 
permettre  de  paroître  en  public  ,  &  de 

(i)  Cent  mille  as  font  jooo  livres, 
{%)   1250  livres, 

H  v) 
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tenir  les  prisonniers  de  guerre  toujours 
enfermés  dans  les  cachots ,  chargés  de 
chaînes  pefant  au  moins  dix  livres. 

Cette  même  année  les  AmbaiTadeurs 

du  Roi  Attalus  apportèrent  à  Rome  une 

couronne  d'or  du  poids  de  deux  cent 
quarante-fix  livres,  qu'ils  mirent  dans  le 
Capitole  ;  &  remercièrent  le  Sénat ,  de 

ce  qu'il  avoit  bien  voulu  envoyer  à  An* 
tiochus  des  Ambafîadeurs ,  à  la  prière  def- 

quels  ce  Prince  étoit  forti  des  Etats  d'Atta- 
lus.  Pendant  cette  même  campagne,  il  ar- 

riva dans  l'armée  que  les  Romains  avoient 
dans  la  Grèce  deux  cents  cavaliers,  dix 

éléphants,  &:  deux  cent  mille  boiflfeaux 
de  froment,  le  tout  envoyé  par  le  Roi 
Mafmiiïa.  Il  y  vint  auHi  de  la  Sicile  &S 

de  la  Sardaigne  des  provifions  confidéra- 
bles ,  &  des  vêtements  pour  les  foldats, 

(le'^M^^  La  première  étoit  gouvernée  par  M.  Mar- 
Caton.  cellus ,  &  l'autre  par  M.  Porcius  Caton, 

perfonnage  vertueux  &  intégre  ,  qui  pa- 
rut cependant  avoir  réprimé  avec  trop  de 

févérité  les  ufuriers.  Il  les  chafTa  tous  de 

rifle  ,  &  retrancha  abfolument  toutes  les 

dépenfes  de  furérogation  que  les  alliés 

étoient  dans  l'ufage  de  faire  pour  l'entre- n  n  des  Préteurs.  Le  Conful  S.  Elius  étant 

revenu  de  la  Gaule  à  Rome  pour  tenir 
les  A  {Terri  blé  es ,  créa  Confuls  C.  Corné- 

lius Céthégus  j  &:  Q.  Minucius  Rufus.. 
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Deux  jours   après   on   tint  les   comices 

Prétoriennes,  clans  lefquelles  on  nomma  Six  Pré 

pour  la  première    fois    lix    Prêteurs  ,  ap^^^   i^ 

caule  de   l'augmentation   des    Provinces  premie- 

&  de  raccroiiîement  de  l'Empire.  Ceux  «^^  ̂̂ ^5' 

qu'on    nomma    furent    L.  Manîius   Vul- 
fon  ,  C.  Sempronius  Tuditanus  ,  M.  Ser- 
gius  Silus ,  M.  Helvius ,  M.  Minucius  Ra- 

fus  ,  &:    L.  Atilius.   Deux  d'entre    eux 
ëtoienc   Ediles   Plébéiens  ,   favoir   Sem- 

pronius &c   Helvius.  Les  Ediles  Curules 
étoient  Q.  Minucius   Thermus  ,    &:  T. 
Sempronius  Longus. 

Les  jeux   Romains  furent  repréfentës  Cn. Cor- 

cette  année  pendant  quatre  jours.  Quand  "éiius  ̂^ 

les   Confuls    Cn.  Cornélius    &  Q.  Ml- f^^j;[;'^^ 
nucius  furent  entres  en  charge ,  on  fon-  con.  an. 

gea  à  régler  leurs  départements,  &  ceux  tieRom© 

à^^    Préteurs.  D'abord  le    fort  partagea  5^^* 
ces  derniers  ,  &  donna  à  Sergius  le  foin 

de  rendre  la  juftice  à  Rome  ,  &  à  Mi- 
nucius celui  de  décider  àts  affaires  étran- 

gères. A  Attilius  échut  la  Sardaigne  ,  la 

Sicile  à  Manlius  ,  l'Efpagne  extérieure  à 
Sempronius  ,  &:  l'ultérieure    à    Helvius, 
Les  Confuls  fe  difpofoient  auiîi  à  tirer 

au  fort  l'Italie  Se  la  Macédoine  y  lorfque 
les   Tribuns    du    peuple    L.    Oppius  & 

Q.  Fulvius   s'y  oppoferent.  »   Ils   di-   es 
foient   que    la   Macédoine    étoit   trop  œ 

éloignée  de  Rome ,  c][ue  rien  n  avoit  es 



i?i      Histoire  Romaine, 
»  été  jufqu  à  ce  jour  plus  contraire  aux 

»  fuccès  de  cette  guerre,  que  la  révoca- 
»  tion  du  Conful  rappelle  au  milieu  de 

»  Tes  préparatifs  ,  avant  d'avoir  eu  le 
»  temps  d'agir.  Qu'il  y  avoit  quatre  ans 
»  que  duroit  la  guerre  de  Macédoine. 

Que  Sulpicius  avoit  pafTé  la  plus  grande 

partie  de  fon  Confulat  à  chercher  Phi- 
lippe &  fon  armée.  Que  Villius  étant 

fur  le  point  de  donner  bataille  aux  en- 
»  nemis  ,  avoit  été  contraint  de  partir 
»  fans  avoir  combattu.  Que  Quintius 
»  après  avoir  été  retenu  à  Rome  la 

»  plus  grande  partie  de  l'année  pour  les 
»  affaires  de  la  religion ,  s'étoit  cepen- 
»  dant  conduit  de  telle  façon  ,  qu'il  étoiî 
3»  aifé  de  juger  que  s'il  iùt  arrivé  plu- 
as  tôt  dans  la  Province  ,  ou  que  l'hiver 
•>  l'en  eût  chalTé  plus  tard,  il  auroit  pu 
»  terminer  entièrement  la  guerre  :  &! 

»  qu'à  peine  arrivé  dans  fes  quartiers  ̂  
»  il  fe  difpofoit  à  la  recommencer  au 

»  printemps  d'une  manière  à  faire  efpé- 
»  rer  que  ,  fi  on  ne  lui  envoyoit  point 
»  de  fucceffeur  ,  il  la  finiroit  heureufe- 
»  ment  dans  la  campagne  prochaine  ». 
Les  nouveaux  Confuîs  ayant  entendu 
ces  remontrances  cIqs  Tribuns,  promirent 

qu'ils  fe  foumettroient  à  l'autorité  du 
Sénat ,  pourvu  que  les  Tribuns  en  ûi- 
fent  de  même.  Ils  y  confentirent  ^  6c 
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les  deux  partis  laiffant  la  délibération  li- 

bre ,  les  Sénateurs  donnèrent  aux  deux 

Confuls  l'Italie  pour  leur  département  ̂  
&  prorogèrent  à  Quintius  celui  de  Ma- 

cédoine ,  jufqu'à  ce  qu'on  fenvoyât  re- 
lever. On  afîigna  à  chacun  des  Confuls 

deux  légions  avec  ordre  de  faire  la  guerre 

à  ceux  des  Gaulois  d'en  deçà  des  Alpes 
qui  s'étoient  foulevés  contre  le  peuple 
Romain.  On  envoya  à  Quintius  en  Ma- 

cédoine un  renfort  de  cinq  mille  hom- 

mes d'infanterie  ,  300  cavaliers  ,  &:  3000 
hommes  pour  fervir  fur  les  vaifTeaux.  On 
continua  auflî  à  L.  Quintius  Flamininus 
le  commandement  de  la  flotte.  On  dé- 

cerna à  chacun  qXqs  Préteurs  des  Efpa- 

gnes ,  huit  mille  hommes  d'infanterie  8c 
quatre  cents  cavaliers  tirés  des  Alliés  du 
nom  Latin.  Mais  on  leur  ordonna  de 

renvoyer  ks  anciens  foldats  ,  &  de  fi- 
xer les  bornes  de  TEfpagne  citérieure 

&c  ultérieure.  Ils  envoyèrent  en  Macé- 
doine pour  y  fervir  en  qualité  de  Lieu- 

tenans  Pub.  Sulpicius  &  Pub.  Villius  y 

qui  y  avoient  commandé  comme  Coa- 
fuis. 

Avant  que  les  Confuls  &  les  Préteurs 
partirent  pour  leurs  Provinces  ,  on  crut 

qu'il  étoit  à  propos  de  conjurer  les  nou- 
veaux prodiges,  On  pubîioit  qii'à  Rom§ 
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le  tonnerre  étoit  tombé  fur  les  Temples 
de  Vuicain  &  de  Summanus ,  &:  à  Fré- 
gelies  fur  le  mur  &  la  porte  de  la  Ville  ; 

qu'à  Frufmon  on  avoit  apperqii  un  grand éclat  de  lumière  au  milieu  des  ténèbres 

de  la  nuit  ;  qu'à  Afcalum  il  étoit  né  un 
agneau  avec  deux  têtes  &:  cinq  pieds  ; 

qu'à  Formies  deux  loups  étant  entrés  dans 
la  ville ,  avoient  déchiré  quelques  per- 

fonnes  qui  s'étoient  rencontrées  fur  leur 
chemin  ;  &:  qu'enfin  à  Rome  un  loup 
étoit  entré  non-feulement  dans  la  ville  , 

mais  avoit  pénétré  jufques  dans  le  Ca- 
pitole.  C.  Acilius,  Tribun  du  peuple,  fit 

ordonner  par  une  loi  qu'on  envoyât  cinq colonies  fur  les  côtes  maritimes  ,  deux 
aux  embouchures  des  fleuves  Vulturne 

&c  Literne  :  une  à  Pouzoles,  &  une  au 
fort  de  Salerne,  auxquelles  on  en  ajouta 

une  pour  Buxento.  On  afîîgna  trente  fa- 
milles pour  chaque  colonie  ;  &:  on  créa 

pour  faire  ces  établilTements  des  Trium- 

virs dont  l'autorité  devoit  durer  trois  ans  ; 
le  choix  tomba  fur  M.  Servilius  Geml- 

nus,  Q.  Minucius  Thermus ,  &:  T.  Sem- 
pronius  Longus.  Les  Confals  après  avoir 

achevé  leurs  levées  ,  &  s'être  acquittés 
Succès  (Je  tous  leurs  devoirs  religieux  ôc  poli- 

^^^^f. .  tiques ,  partirent  tous  deux  pour  la  Gau- 
dans  la  le.  Comélius  marcha  par  le  plus  droit  che- 
Gauie.  min  contre  les  Infubriens  qui  étoient  ac- 
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tuellement  ious  les  armes  avec  les  Mai^ï- 

féaux  leurs  Alliés  :  Q,.  Minucius  prenant 
fur  la  gauche  alla  vers  la  mer  inférieure: 
&:  tournant  du  côté  de  Gênes  ,  attaqua 
les  Liguriens  les  premiers.  Il  prit  fur 
eux  les  villes  de  Carifles  &  de  Litubie  , 

6^  accepta  la  reddition  volontaire  des 
Celelates  &  des  Cerditiates ,  deux  peu- 

ples de  la  même  nation.  Déjà  les  Ro- 
mains avoient  réduit  fous  leur  puiiTance 

toutes  les  nations  qui  font  en  deçà  du  Pô , 
excepté  les  Boyens  Se  les  Ilvates ,  dont 

les  premiers  étoient  Gaulois  ,  &c  les  au- 
tres Liguriens.  On  faifoit  monter  à  quinze 

le  nombre  des  villes  qui  s'étoient  ren- 
dues ,  &  à  vingt  mille  celui  de  leurs  ha- 

bitants. Delà  le  Conful  mena  fes  légions 
fur  les  terres  des  Boyens. 

Avant  l'arrivée  des  Confuls  ,  les 
Boyens  avoient  paflTé  le  Pô  avec  leur 

armée,  &  s'étoient  joints  avec  les  Man- 
feaux  &:  les  Infubriens  ,  pour  oppofer 
toutes  leurs  forces  réunies  aux  ennemis , 

croyant ,  comme  on  le  leur  avoit  fait 
entendre ,  que  les  Confuls  feroient  auffi 
la  guerre  fans  fe  féparer.  Mais  quand  ils 

apprirent  que  l'un  des  deux  ravageoit 
les  terres  des  Boyens,  la  difcorde  fe  mit 

aufli'-tôt  parmi  eux  ;  les  Boyens  voulant 
que  tous  enfemble  couruïTent  au  fecours 

de  leur  pays  ;  6c  les  Infubriens  proteftant 



iS6    Histoire  Romaine, 

qu'ils  ne  s'ëloigneroient  point  du  leur. 
Ainfî  s'étant  feparës ,  les  Boyens  parti- 

rent pour  aller  défendre  leurs  campa- 
gnes ;  tandis  que  les  Infubriens  avec  les 

Manfeaux  ie  campèrent  fur  les  rives  du 
fleuve  Minucius.  Le  Conful  Cornélius 

vint  afleoir  fon  camp  près  de  la  même 

rivière ,  environ  cinq  mille  pas  au-def- 

fous  d'eux  ;  &  ayant  découvert  par  le 
moyen  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés  dans 
les  bourgs  des  Manfeaux ,  &:  dans  BrelTe 
la  capitale  du  pays,  que  la  jeunefTe  de 

cette  nation  avoit  pris  les  armes  &t  s'é- 
toit  jointe  aux  Infubriens  ,  fans  con- 
fulter  les  anciens  ;  &  que  le  confeil  pu- 

blic n'avoit  point  de  part  à  cette  révolte, 
il  ftt  venir  les  principaux  de  la  ville , 

&  tâcha  d'obtenir  d'eux  qu'ils  détachaf- 
fent  les  Manfeaux  des  Infubriens,  ôc  en- 

gageaient leur  jeunefTe  ou  à  retourner 
dans  le  pays ,  ou  à  pafTer  dans  les  trou- 

pes des  Romains.  Us  ne  purent  lui  pro- 

mettre ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais  ils  l'aflu- 
rerent  que  leurs  gens  ou  demeureroient 
dans  Tinaftion  pendant  le  combat ,  ou 

même,  s'ils  en  trouvoient  l'occafion,  fe 
déclareroient  pour  les  Romains.  Quoi- 

que les  Infubriens  n'eudent  aucune  con- 
noifilince  de  cette  convention,  ils  avoient 

cependant  quelque  foupqon  fur  la  fidélité 
de  leurs  Alliés.  Cefl  pourquoi  quand  ils 
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rangèrent  leurs  troupes  en  bataille ,  n'o- 
fant  leur  confier  aucune  des  deux  aîles  , 

dans  la  crainte  que  s'ils  venoient  à  les 
trahir,  ils  n'entraînafTent  la  perte  de  toute 
Tarmée  ;  ils  les  placèrent  derrière  les  en- 
feignes  ,  à  la  féconde  ligne  qui  formoit 
la  réferve.  Le  Conful ,  dès  le  commen- 

cement de  l'a^lion ,  promit  un  Temple 
à  Junon  Sofpite ,  fi  par  fa  prote6^ion ,  il 

battoit  ce  jour-là  les  ennemis.  Les  foldats 

l'affurerent  à  grands  cris  qu'ils  lui  feroient 
obtenir  Tobjet  de  fon  vœu  ,  6c  aufli-tôt 
ils  fondirent  fur  les  ennemis.  Les  Infu- 

briens  furent  enfonces  dès  le  premier 
choc.  Quelques  Auteurs  ont  rapporte  que 

les  Manfeaux  les  attaquèrent  tout  d'un 
coup  par  derrière,  fi-tot  que  le  combat 
eût  commencé  ;  &  que  ceux-ci  décon- 

certés par  une  double  charge  en  tête  ÔC 
en  queue,  furent  taillés  en  pièces  dans 

le  centre  ,  6c  laifferent  fur  la  place  trente- 
cinq  mille  hommes  ;  que  les  vainqueurs 
en  prirent  cinq  mille  fept  cents  vivants  , 

&:  parmi  euxAmilcar,  Général  Carthagi- 
nois ,  qui  les  avoit  engagés  dans  cette 

guerre  ;  avec  cent  trente  enfeignes  mili- 
taires &  plus  de  deux  cents  charriots.  Les 

villes  qui  s'étoient  révoltées  avec  eux  , 
fe  rendirent  fur  le  champ  aux  Romains, 

Minucius  avoit  commencé  par  porter 

le  fer  &  le  feu  dans  tout  le  pays  des 
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Boyens  :  enfuite  voyant  qu'ils  avoient 
abandonné  les  Infubriens  ,  pour  venir 

d'étendre  leurs  terres ,  il  ie  tint  ferme 

dans  Ton  camp,  &  ne  douta  pas  qu'il 
ne  fallût  en  venir  à  une  adlion  géné- 

rale. Et  les  Boyens  n'eulTent  point  re- 
fufé  le  combat ,  fî  la  nouvelle  de  la  dé- 

faite des  Infubriens  ne  leur  eût  fait  per- 
dre courage.  Ceft  pourquoi  abandonnant 

leur  camp  6c  leur  Chef,  &:  fe  difper- 
fant  dans  les  différents  bourgs ,  pour  al- 

ler défendre  leurs  biens  particuliers ,  ils 
obligèrent  le  Conful  de  changer  la  mé- 

thode avec  laquelle  il  avoit  réfolu  de 
faire  la  guerre.  Car  ne  comptant  plus 
de  la  terminer  par  une  feule  adlion ,  il 
fe  remit  à  ravager  les  campagnes ,  à  brû- 

ler les  maifons ,  &  à  forcer  les  bourgs 
6c  le.ç  châteaux.  Dans  le  même  temps  il 
brûla  Claftidie  ;  delà  il  mena  fes  légions 
contre  les  Ilvates  ,  peuple  Ligurien ,  le 
feul  qui  ne  fe  (ni  pas  foumis  ;  mais  ap- 

prenant la  réduction  des  Infubriens  ,  6c 

la  conflernation  qui  empéchoit  les  Boyens 

de  tenter  le  fort  d'un  combat,  il  fe  rendit 
à  la  fin  comme  les  autres.  Alors  on  re- 

^ut  à  Rome  les  Lettres  Ùqs  Confuis 
qui  annonçoient  leurs  heureux  fuccès 
dans  la  Gaule.  M.  Sergius  Préteur  de  ia 
ville  en  fit  premièrement  la  ledlure  de- 

vant les  Sénateurs ,  6c  enfuite ,  par  leur 
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ordre  ,  dans  rAfTemblëe  du  peuple  Ro^ 
main.  On  ordonna  pendant  quatre  jours 
^cs.  prières  publiques  aux  Dieux  en  ac- 

tions de  grâces. 

L'hiver  avoit  déjà  commence  ,  &:  le 
Conful  T.  Quintius  après  la  prife  d'Ela- 
tie  avoit  pris  fes  quartiers  dans  la  Pho- 
cide  &  dans  la  Locride  ,  lorfqu'il  s'ex- 

cita une  fédition  à  Oponte.  Cette  ville 
ëroit  partagée  en  deux  fanions,  dont 

l'une  appelloit  les  Etoliens  qui  en  étoient plus  près  ,  &  Fautre  les  Romains.  Les 
Etohens  arrivèrent  \qs  premiers.  Mais  le 
parti  contraire  qui  étoit  le  plus  pmiïant 
les  empêcha  d'entrer  dans  la  ville  ,  &: 
y  demeura  le  plus  fort  jufquà  l'arrivée 
du  Général  Romain  ,  qu'il  avoit  informé 
de  ce  qui  fe  paffoit.  Les  foldats  de  Phi- 

lippe qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
citadelle ,  ne  purent  être  engagés  à  aban- 
donner  cette  place  ,  ni  par  les  menaces 
des  Opontiens  ,  ni  par  l'autorité  du 
Conful  Romain.  Ce  qui  empêcha  ce 
Général  d'y  donner  l'affaut  fur  le  champ  , 
G*eft  que  le  Roi  lui  envoya  un  officier pour  demander  une  entrevue  ,  dont  il 
le  prioit  de  fixer  le  temps  &:  le  lieu,. 
Le  Conful  y  confentit  avec  peine  ;  non 
qu'il  ne  défirât  l'honneur  de  terminer  cette 
guerre,  foit  par  la  force  des  armes,  foit 
pr  des  conditions  de  paix.  (Car  il  nç 
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favoit  pas  encore  û  on  l'enverroit  rele- 
ver par  l'un  des  nouveaux  Confuls ,  ou 

fi  on  auroit  égard  aux   follicitations  de 

{es  amis  &:  de  {es  proches ,  qu'il  avoit 
chargés  de  faire  tous  leurs  efforts,  pour 
lui  faire  continuer  le  commandement  de 

Tannée  dans  cette  Province  ).  Mais  tout 

l'avantage  qu'il  trouvoit  dans  cette  con- 
férence ,    c'eil  qu'il   feroit  le   maître  de 

fe  déterminer  pour  la  guerre  ,  s'il  reçoit  ; 
ou  pour  la  paix ,  fi  on  le  rappelloit.  lis 

choifirent  pour  l'entrevue  le  bord  de  la 
mer  dans  le  Golfe  de    Maliac  près  de 

Nicée.  Le  Roi  s'y  rendit  de  Démétriade 
avec  cinq  frégates ,  &  un  vaifiTeau  pon- 

té. 11  étoit  accompagné  des  premiers  de 

fa  cour  5  &:  d'un  des  plus  confidérables 
des  Achéens ,  nomjné  Cyclias  ,  que  Tes 
compatriotes  avoient  chailé  de  fa  patrie. 

^^'^^^'Le  Conful  avoit  avec  lui  le  Roi  Amy- 
Roi  Phi  nander  ,  Dionyfodore  AmbaiTadeur  d'At- 
lippe  &  talus,   Agefimbrot  Amiral   de    la   flotte 

^;;^^"-des  Rhodiens ,  Pheneas  le  chef  Etolien  , 
Quintius^   deux  Achéens  ,  Ariflenus  8c  Xéno- 

avec  fesphon.    Le    Conful    s'avança    au    milieu 
Aihes.    (j'gux  jufques  fur  le  bord  de  la  mer  ;  6c 

delà  s'adrefTant  à  Philippe   qui  fe  tenoit 
fur  la   proue   de  fa   galère  mife  à  l'an- 

cre :  Œ  fl  vous  defcendiez  à  terre  ,   lui 

3>  dit- il,  nous  converferions  plus  com- 
»  modément  enfemble ,  &  nous  ferions 
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plus  à  portée  de  nous  entendre,  Et  com- 

me ce  Prince  refufoit  de  defcendre  ; 
qui  craignez- vous,  reprit  Quintius  ? 
Je  ne  crains  que  \qs  Dieux  immortels, 

répondit  Philippe  ,  d'un  air  fier  &  def- 
potique.  Mais  je  ne  me  fie  pas  éga- 

lement à  tous  ceux  que  je  vois  au- 
tour de  vous  ,  &:  fur-tout  aux  Eto- 

liens.  Mais  répliqua  le  Confui  ,  tous 
ceux  qui  entrent  en  conférence  avec 

l'ennemi  ,  ont  les  mêmes  raifons  de fe  défier.  Je  le  fais,  dit  le  Roi  :  mais  « 
Philippe  &  Pheneas  font  deux  motifs  « 
U  deux  récompenfes  bien  différentes  « 
de  la  perfidie  dont  on  peut  ufer  ici  :  « 
car  il  fera  plus  aifé  aux  Etoliens  de  « 
fubflituer  un  autre  Préteur  à  Pheneas,  « 
qu'aux  Macédoniens  de  trouver  un  « 
Roi  qui  me  puiffe  remplacer.  Après  « 
ce  prélude,  on  garda  quelque  temps  le filence. 

Enfin  Quintius  dit  au  Roi  qu'il  devoit 
parler^  le  premier  ,    puifqu'il    avoit   de- Condî- 
mandé    l'entrevue    :    mais    Philippe    lui  tions  de 
ayant  répondu   que    c'étoit   à  celui  qui  Pf '"^ '^^'': 
donnoit  la  loi ,   &   non  à  celui  qui  la  PMiippe 
recevoit,  à  expliquer  fes  intentions;  le  p^r     le 

Romain   alors  déclara   qu'il  n'avoit  tout^^""^"^' 
fimplement  qu'un  mot  à  dire  ,  &  qifil alloit  propofer   des    conditions  fans  leÇ- 

quelles  il  n'y  avoit  point  de  paix  à  çf^ 
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pérer.  »  Que  Philippe  retireroit  (es  gar- 
»  nifons  de  toutes  les  villes  de  la  Gre- 

»  ce  ;  rendroit  aux  Alliés  du  peuple  Ro- 

»  inain  leurs  prifonniers  &:  leurs  déler- 

»  teurs  ;  &:  aux  Romains  eux-mêmes 
»  toutes  les  places  de  rillyrie  dont  il 

»  setoit  emparé  depuis  la  paix  faite  en 

>i  Epire  :  au  Roi  Ptolemée  les  villes  qu'il 
»  avoit  ufurpées  après  la  mort  de  Ptole- 

»  mée  Philopator.  Que  c'étoient-là  {es 
»  conditions  &  celles  du  peuple  Romain, 

^  Mais  qu'il  étoit  jufte  qu'on  entendît 
y^  aufli  les  demandes  des  Alliés.  L'Am- 

»  balTadeur  d'Attalus  prétendit  que  Phi- 
r>  lippe  devoit  refiituer  à  fon  maître  les 

»  vaifTeaux  &:  les  prifonniers  dont  il  s'é- 
»  toit  rendu  maître  par  le  combat  naval 

y>  qui  s'étoit  donné  auprès  de  Chios  ;  & 

»  reparer  les  dommages  qu'il  avoit  eau- M  fés  dans  les  bois  facrés  de  Nicéphore , 

f>  &  dans  le  Temple  de  Vénus  qu'il  avoit 
>>  dépouillé  de  fes  ornements.  Les  Rho- 
»  diens  redemandoient  Pérée ,  canton  du 

»  continent  fitué  vis-à-vis  de  leur  lile , 

»  &:  qu'ils  prétendoient  être  de  leur  an- 

»  cien  domaine  ;  ils  vouloient  qu'il  re- 

»  tirât  fes  garnifons  d'Iafïus  ,  de  Bargy- 
30  lies  &  d'Eurome  ;  dans  le  Péloponne- 

»  fe,  de  Sefte  &c  d'Abyde  ;  que  Périn- 
9  the  rentrât  fous  la  domination  des  By- 

9>  fantins  fur  le  pied  qu'elle  y  avoit  été ?3  autrefois , 
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autrefois ,  &c  que  tous  les  marches  &  ic 

ports  de  l'Afie  devinffent  francs  &  libres,  u 
Les  Achéens  redemandoient  Corinthe^u 

&  Argos.  Phéneas  Préteur  des  Eto-  te 

liens  ayant  infifté  ,  à  l'exemple  du  <« Conful,  fur  la  liberté  de  la  Grèce  en  u 

général  &:  en  particulier  fur  la  refti-  u 
tution  des  villes  qui  avoient  été  au-  a 
trefois  fous  la  puiffance  des  Etoliens ,  <c 
Alexandre  le  plus  considérable  &c  le  uDîfcours 

plus    éloquent    de    la   même  nation,  a^'-^^^" ^    .      1  *      1  ^       1    •        c        1-  ï-1         xandre 
prit  la  parole  après  lui  ,  6c  dit  qu  il  ccsejgn, 
avoit  gardé  jufques-là  le  lilence ,  non  uEtoîien 
qu'il  crût  qu'on  pût  rien  terminer  dans  ul°"?® X.  r'  •  •    .       Philtppt 
cette  conierence  ,  mais  pour  ne  point  ce 
interrompre  ceux  des  Alliés  qui  avoient  <« 
parlé.  Que  Philippe  ne  favoit  faire  ni  fc 
la  paix  avec  franchife  ,  ni   la  guerre  <c 
avec  courage.  Que  dans  les  entrevues  ,  u 

il  ne  fongeoit  qu'à  tromper  &  à  fur-  <« 
prendre  :  &:  qu'à  la  guerre  il  ne  li-  u 
vroit  jamais  de  batailles  en  rafe  cam-  a 

pagne  ;  mais  qu'il  fuyoit  fans  ce  (Te ,  <c 
brûlant ,  faccageant  les  villes  pour  faire  c^ 
perdre  aux  vainqueurs  les  fruits  de  la  « 

vidoire.  Que  ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'en  a 
avoient  ufé  les  anciens  Rois  de  Ma-  <t 

cédoine  toujours  prêts  à  combattre  en  <ç 

plaine  ,  mais  épargnant  les  villes  au-  u 

tant  qu'ils  pouvoient,  pour  fe  confer-  « 
ver  un  empire  plus  riche  5c  plus  flo-  u 

Tome  I.  I 
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ç,^  riffant.  Quel  pouvoit  être  le  but  d*un 
5,  Prince  qui  clitruifant  les  pofleffions 

5,  qui  étoient  l'objet  de  la  guerre,  ne  fe 
j,  réfervoit  que  la  guerre  même  ?  Que 

3,  l'année  précédente  Philippe  leul  avoit 
5,  plus  détruit  de  villes  dans  la  ThefTa- 
sy  lie  dont  les  peuples  étoient  Tes  Alliés, 

j,  que  tous  les  ennemis  qui  avoient  ja-^» 

5,  mais  voulu  la  conquérir  ;  8c  qu'il  a 
5,  fait  plus  de  mal  aux  Etoliens  mêmes 
5,  quand  il  étoit  leur  ami  ,  que  depuis 

g,  qu'il  eft  leur  ennemi.  Qu'il  s'étoit 
3,  emparé  de  Lifimachie  après  en  avoir 
5,  chaiTé  leur  Préteur,  &  leur  garnifon: 
5,  que  de  même  il  avoit  foumis  la  ville 

,,  de  Cios  à  fa.  puifTance  ,  puis  l'avoit 
I,  ruinée  de  fond  en  comble  ;  &  qu'en- 
5,  fin  une  égale  injuftice  l'avoit  mis  en 
5j  poffeflîon  des  villes  de  Thebes  ,  de 

55  Phties ,  d'Echiné  ,  de  LarifTe  &  de 
g,  Pharfale  ,3. 

Philippe  indigné  des  reproches  d'A^^ 
lexandre  ,  fit  approcher  fon  vaifTeau  du 
bord ,  pour  fe  faire  mieux  entendre  ;  &C 

à  peine  avoit-il  commencé  à  parler  ̂  

que  Phéneas  voyant  qu'il  s'em porto it 
avee  chaleur  fur-tcut  contre  les  Etoliens, 

^interrompit  ,  &  lui  dit  "  que  les  dif- 
^5  cours  ne  décideroient  point  la  queflion 

^3  &c  qifà  la  guerre  il  falloit  ou  vain-g 
o^  çre  p  ou  fuivre  h  loi  dês  yaincju^wrs^ 
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Apurement  cela  eft  clair  même  pour 

un  aveugle,  répliqua  Philippe  en  faifant ^''^'^'PP* 

allufion  malignement  à  la  vue  foible  de  Jj^i^f^^ 
Phéneas  :  car  ce  Prince  étoit  naturelle- pour  wn 

ment  railleur  plus  qu'il  ne  convient  à  8""^ 
un  Souverain  ,  ôc  dans  les  affaires  me-  °'* 
nie.  les  plus  fërieufes ,  il  lui  échappoit 
toujours  quelque  plailanterie.  Mais  en- 
fuite  ,  il  fit  éclater  Ton  indignation  contre 
les  Etoliens  qui  avec  le  ton  des  Romains 

le  fommoient  d'abandonner  la  Grèce  , 

dont  ils  ne  pouvoient  fixer  ni  l'étendue 
ni  les  limites  :  puifque  les  Agréens ,  les 
Apadeotes  ôc  les  Amphiloques  mêmes 

qui  faifoient  une  grande  partie  de  l'Eto- 
iie  ,  n'étoient  apurement  pas  compris 
^ans  ce  qu'on  appelloit  Grèce.  "  Ont- 
ils  raifon ,  continua-t-il ,  de  fe  plain-  '* 

dre  que  j'ai  caufé  quelque  dommage  ̂ ^ 
à  leurs  Alliés ,  eux  qui  de  tout  temps  ̂ ^ 
ont  permis  à  leur  jeuneiïe  de  porter  '^ 
les  armes  contre  leurs  propres  Amis ,  ̂̂  
obfervant  feulement  de  ne  la  point  au-  '^ 
torifer  par  un  décret  public  ;  eux  dont  ̂ ^ 
on  a  fouvent  vu  les  troupes  combattre  ̂ ^ 
en  même  temps  dans  les  deux  armées  ̂ ^ 

contraires  ?  A  l'égard  de  Cios  ,  ce  n'eft  *^. 
pas  moi  qui  Tai  prife  de  force  ;  mais  ** 
Prufias  mon  Allié  &  mon  Ami  avec  le  ̂^ 

fecours  de  mes  foldats.  J'ai  tiré,  il  eft  ̂^ 
¥rai,  Lifimaclîie  des  mains  des  Thra-  it 

iij 
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,,  ces  :  inais  la  nécefîité  où  la  guerre  pré- 

„  fente  m'a  mis  de  me  défendre ,  m^a  em- 
j,  péché  de  garder  cette  ville,  &c  elle  eft 
j,  encore  au  pouvoir  des  Thraces.  Voilà 

„  ce  quej'avois  à  répondre  aux  Etoliens. 
5,  A  l'égard  d'Attalus  5c  des  Rhodiens  , 
j,   ils  ne  font  pas  en  droit  de  me  rien  de- 
3,  mander,  puifque  ce  font  eux  qui  ont 
3,  été  les  agreffeurs ,  &  non  pas  moi. 
3,  Et   cependant   en    confidération    des 
3,  Romains ,  je  veux  bien  rendre  Pérée 
5,  aux   Rhodiens  ,    &:   au   Roi   Attalus 
„  les  vaifleaux    &  les  prifonniers  dont 
3,  il  parle,  &  qui  pourront  fe  retrouver. 

5,  A  l'égard   des  bois  de  Nicephore  &C 
35  de  la  chapelle  de  Vénus ,  que  puis-je 
^,  répondre  à  ceux   qui   en   demandent 
y,  le  rétablifTement ,  finon  que  je  ferai 

;,,  la  dépenfe  d'une  nouvelle  plantation, 
3,  puifque  c'eft  le  feul  moyen  de   refti-» 
3,  tuer  des   arbres  qui  ont  été    coupés. 
3,  Il   eft    bien    fingulier    que   des    Rois 

3,  daignent   s'occuper    d'un   objet    aufli 
<,,  mince  ,,.Dans  la  réponfe  aux  Achéens, 

qu'il  avoit  réfervés  pour   la   fin  ,    après 
avoir  expofé  les  bienfaits  que  toute  cette 

nation  avoit  reçus  premièrement  d'An- 
tigonus  ,  puis  de  lui-même,   il  fît  faire 
la  leflure  des  décrets  flatteurs  dans  lef? 

quels  ces  peuples  avoient  prodigué  à  l'ua 

éc  à  l'autre  ,    tous  les  honneurs    qu'Qji 
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peut  rendre,  non-reulement  aux  hommes, 
mais  encore  aux  Dieux  ;  il  mit  en  op- 
pofition  le  dernier  par  lequel  ils  avoient 
renoncé  à  Ton  alliance  &  à  fon  amitié. 

Enfin  après  leur  avoir  reproché  dans  les 
termes  les  plus  forts  leur  inconllance  & 
leur  perfidie  ,  il  déclara  que  cependant 
il  vouloit  bien  leur  rendre  Argos.  A 

l^égard  de  Corinthe ,  il  dit  "  qu'il  ** 
en  délibéreroit  avec  le  Général  Ro-  ** 

main  ,  &c  qu'il  lui  demanderoit  s'il  pré-  " 
tendoit  feulement  ne  lui  retirer  que  les  " 

villes  qu'il  avoit  prifes  lui-même  ,  &:  *^ 
qui  lui  appartenoient  par  droit  de  con-  *^ 
quête  ;  ou  fi  fon  intention  étoit  de  *' 

lui  faire  céder  encore  celles  qu'il  avoit  **i 
reçues  de  fes  ancêtres  „  ? 

Les  Achéens   &  les  Etoliens  fe  di{^ 

pofoient  à  lui  répondre   :  mais  comme 

le  jour   étoit   près  de  finir ,  l'afTemblée 
fut  remife  au  lendemain  ;    &  Philippe 
retourna  dans  fon    pofte ,   &  le  Conful 
6c  (qs   Alliés   dans   leur  camp.  Le  jour 

fuivant    Quintius    fe    trouva    à    l'heure 
marquée  à  Nicée,  qui  étoit  le  Heu  dont 

on  étoit  convenu.  Pendant  plufieurs  heu-    CqmU 
res   on  attendit   le    Roi    de  Macédoine  nuation 

fans  qu*il  parût ,  ni  perfonne  de  fa  part  :  ̂f  ia<-on* 

&  on  défefpéroit  déjà  de  le  voir  ̂   lorf-  ̂'^^"^*^* 

qu'on  apperçut  les  vaifîeaux  qui  le  por- 
toient.  Toute  la  raifon  qu'il  donna  de 

I  iij 
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ion  retardement,  "  c'eft  qu'il  avoit  paffé 
5,  la  plus  grande  partie  du  jour  à  déli- 

5,  bérer  fur  la  dureté  des  loix  qu'on  lui 
,,  impoTolt,  fans  favoir  à  quoi  fe  déter- 

5,  miner  ,,.  Mais  l'opinion  commune  ëtoit 
qu'il  avoit  exprès  différé  de  fe  trouver 
au  rendez-vous ,  afin  d'oter  aux  Achéen^ 
&  aux  Etoliens  le  temps  de  lui  répon- 

dre. Et  il  la  confirma  lui-même,  en 
demandant  que  pour  ne  pas  perdre  le 

temps  en  difputes  &  en  criailleries  &  ter- 

miner l'affaire  ,  on  écartât  tous  les  autres 

de  la  conférence,  &c  qu'elle  fe  paffa  entre 
le  Général  Romain  &  lui.  D'abord  on 
ne  voulut  point  accepter  cet  expédient 

qui  fembloit  exclure  les  alliés  des  Ro- 
mains d'une  entrevue  où  ils  avoient  in- 

térêt :  mais  le  Roi  s'opiniâtrant  à  le 
demander,  du  confentement  de  tous  les 

autres  ,  le  Conful  accompagné  du  feul 
Appius  Claudius  Tribun  des  foldats, 

s'avança  au  bord  de  la  mer  ;  &  le  Roî 
de  fon  coté  y  defcendit  avec  Apollo- 
dore  &  Démofthènes  qui  Tavoient  déjà 

accompagné  la  veille.  Là  s^étant  entre- 
tenus affez  longtemps  en  particulier ,  ils 

s'en  retournèrent.  On  ne  fait  point  ce 
que  Philippe  rapporta  aux  liens.  Mais? 

Quintius  déclara  à  fes  Alliés ,  "  que  Phi- 

j,  lippe  abandonnoit  aux  Romains  tou- 

3,  te  nilyrie ,  Se  leur  rendoit  leurs  trans- 
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fuges  &:  leurs  prifonniers.  Qu'il  refti-  *^ 
tuoit  à  Attalus  Tes  vaifTeaux  &  les  «^ 

hommes  qui  les  montoient  ;  &  aux  *^ 

Rhodiens  le  pays  appelle  Pérée  :  qu'il  '^ 
vouloit  garder  lafTus  &:  Bargylies  :  *^ 

qu'il  rendoit  aux  Etoliens  Pharîale  &:  " 
LarifTe  ,  mais  retenoit  Thebes  ;  Se  '^ 

qu'il  remettoit  aux  Achéens  Argos  &  '^ 

Corinthe  ,,.  Perfonne  n'approuva  qu'il 
décidât  ainfi  en  maître  des  pays  qu'il 
vouloit  rendre  ,  ou  qu'il  vouloit  garder. 
**  Que  de  la  façon  qu'il  s'expliquoit ,  ** 
les  Alliés  perdoient  plus  qu'ils  ne  ga-  ** 
gnoient.  Et  qu'au  furplus  ,  à  moins  ** 
qu'il  n'évaaiât  entièrement  la  Grèce ,  '* 
il  refteroit  toujours  quelque  fujet  de  '* 
difputes  &  de  guerres  ,3. 

Comme  de  toutes  les  parties  de  l'af-' 
{emblée  ,  les  Alliés  à    Tenvi ,  dilbient 

hautement  la  même    chofe  ,  leurs   cla- 

meurs vinrent  jufqu'aux  oreilles  de  Phi- 
lippe ,  quoiqu'il  int  aifez  éloigné.  C'eft 

pourquoi  il  pria  Quintius  de  remettre  la 

décifion  du  tout  au  lendemain ,  lui  pro- 

mettant ou   qu'il   feroit   goûter  ies    rai- 
fons  5  ou  qu'il  entreroit  lui-même   dans celles  des  autres.  On  fe  trouva  de  bonne  Troffie- 

heure  au  rendez -vous  auprès  de  Thro-™«   2"" 

nion  fur  le  bord  de  la  mer.  Là  Philippe  *^'^^"'^'^' commença  par   prier   Quintius    &   tous 
ceux  qui  étoient  préfents  ,  de  ne  point 
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appporter  d'obftacle  à  la  paix  :  enfuîfe 
il  demanda  qu'on  lui  accordât  un  délai,  ' 
afin    qu'il    pût    envoyer    des    Ambafifa- 
<leurs  au  Sénat  à  Rome.   Qu'il  obtien- 

droit  de  lui  la  paix  aux  conditions  qu'il 
propofoit ,   ou    qu'il    accepteroit   toutes 
celles     que     le    Sénat    lui    impoferoit. 

Les    alliés    n'étoient   pas  de    cet   avis , 
perfuadés   qu'il  ne  fongeoit  qu'à  gagner 
eu  temps,  &  à  les  amufer,  pendant  qu'il 
remettroit  de  nouvelles  forces  fur  pied. 

55  Quintius   répondit  qu'ils   auroient  pu 
a,  raifonner   ainfi   durant  l'été ,  &c  dans 

a,  la  faifon'où  l'on  peut  encore   agir; 
55  mais    qu'à  -la   veille   de   l'hiver,  on 
'j5  ne   rifquoit  rien    de   lui   accorder  le 

,,  temps  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à 
g,  Rome.  Qu'au ffi  -  bien  toutes  les  con» 
5,  dîtions  dont   on  feroit  convenu  avec 

55  le  Roi ,  ne  feroient  valables ,  qu'au- 
5,  tant  qu'elles  feroient    confirmées   paf 
55  l'autorité  du  Sénat  ;  &  que  pendant 
3,  le  repos  que  l'hiver  donnoit  nécefifai- 
55  rement  aux  armées,  on  pourroit  ap-  j 
„  prendre  quelles  étoient  Ces  intentions ,,. 
Tous  les  chefs   des   Alliés   étant  entrés  : 

dans  ce  fentiment,  on  donna  à  Philippe  : 

une  trêve    de  deux  mois ,  pendant    lef- 

quels  eux-mêmes  jugèrent  à  propos  d'en- 
voyer aufli  leurs  ambafTadeurs  à  Rome  ,  . 

pour  prévenir  le  Sénat ,   Se  l'empêcher  1 
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de  Te  laiffer  furprendre  par  les  artifices 
de  ce  Prince.  Mais  la  trêve  ne  fut  ac- 

cordée qu*à  condition  que  les  garnifons 
du  Roi  feroient  retirées  fur  le  champ  de 
la  Locride  &:  de  la  Phocide.  Quintius, 

pour  rendre  l'AmbafTade  plus  éclatante^ 
voulut  qu'Amynander  Roi  des  Athama» 
nés  allât  avec  les  députés  des  autres  Al- 

liés ;  5c  il  fit  partir  lui-même ,  quelques 
jours  après  eux  ,  Q.  Fabius  neveu  de  fa 
femme  ,  Q.  Fulvius  ,  Se  Appius  Clau- 
dius,  pour  fe  rendre  aufîi  à  Rome. 

Lorsqu'ils  y  furent  arrivés ,  le  Sénat donna  audience  aux  AmbaiTadeurs  des 

Alliés ,  avant  d'entendre  ceux  de  Philip- 
pe. Le  difcours  des  premiers  fut  rempli 

d'inve6i:ives  contre  ce  Prince.  Mais  ce 
qui  toucha  le  plus  TafTemblée ,  ce  fut 

le  tableau  topographique  qu'ils  préfente- 
rent  de  leur  pays  ;  ils  firent  compren- 

dre que  fi  le  Roi  gardoit  Démétriade 

dans  la  TheÏÏalie  ,  Chalcis  dans  l'Eubée  , 
ôc  Corinthe  dans  TAchaie ,  on  ne  pou- 
voit  pas  dire  que  la  Grèce  fût  libre  ; 
les  termes  dont  ce  Prince  fe  fervoit  lui- 

même  ,  lorfqu'il  appelloit  ces  villes ,  les 
entraves  de  la  Grèce  ,  n'étant  pas  moins 
véritables  qu'ils  étoient  injurieux.  Oa iit  enfuite  entrer  les  AmbaiTadeurs  de 

Philippe.  Ils  commencèrent  un  difcours 
qui  paroiffoit  devoir  être  fort  long.  Mais 

I  y 
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on   les   interrompit   en   leur  demandant 

en  deux  mots ,  fi  leur  maître  abandon- 

neroit   les    trois    villes    qu'on   vient  de 
nommer.    Et    lorfqu'ils    eurent    répondu^ 

que  le  Roi  "ne  leur  avoit  donne  aucune 
inftrudlion   particulière   fur   cet   article  , 
on  les  congédia   fans  leur  faire  aucune 

réponfe.    On    laifTa   à    Quintius    la    li- 
berté de  décider  de  la   guerre  &:  de  la^ 

paix  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos,  Ce- 
Général  voyant  que  le  Sénat  n'étoit  pas 
rebuté  de  la  Guerre ,  &c  préférant  lui- 

même  la  vidoire  à  la  paix  ,  n'accorda^ 
plus  d'entrevue  à  Philippe,  &:  lui  déclara 
même  qu'il  n'admettroit  aucune  Ambaf- 
fade  de  fa  part,  fi  elle  n'annonqoit  qu'il fe  retire  abfolument  de  la  Grèce. 

Philippe      Philippe  vit  bien  que    pour   être   err> 

rebuté    ̂ f^t  de  donner  la  bataille  qu'il  ne  pou- 
Romains^^^^  évitet ,  il  luî  falloît  ramaffer  toutes 
fait    ai-fes  forces.  Et  comme  il  craignoit  pour 

îiancea-|es  villes  de  l'Achaie,  fîtuée  loin  de  la 

TVran^*  Macédoine ,  &  encore  plus  pour  Argos 
hahis.    que    pour    Corinthe    ;    il    crut    devoir 

mettre   cette   place  en  dépôt   entre  les 
mains  de  Nabis  Tyran  de  Lacédémone, 

à    condition   de   la  reprendre   s'il    étoit 
viftorieux  ,  &  de  la  lui  laiffer ,   fuppo- 

fé  qu'il  fût  battu.  C'efl:  pourquoi  il  écri- 
vit à  Philocles  Gouverneur  d'Argos   & 

de  Corinthe ,   d'aller   lui-même  trouver 
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Nabis.  Philocles ,  à  l'offre  avantageufe 
qu'il  ëtoit  chargé  de  faire  à  ce  Prince , 
ajouta  que  le  Roi,  pour  gage  de  l'ami- 

tié qu'il  vouloît  contrafter  avec  lui , 
avoit  deffein  de  donner  les  deux  Priri- 

ceffes  de  Macédoine  en  mariage  à  fes 

deux  fils.  D'abord  Nabis  refufa  de  fe 

mettre  en  poifeffion  de  la  ville  d'Ar- 
gos,  à  moins  qu'il  ne  fût  appelle  au  fe- 
cours  de  cette  ville  par  un  décret  des 

Argiens  mêmes.  Mais  lorsqu'il  eut  ap- 
pris que  ce  peuple  en  pleine  affemblée, 

avoit  rejeté  non-feulement  avec  mépris, 
mais  encore  avec  horreur  la  propofition  „ 

il  crut  avoir  une  raifon  légitime  de  le  dé- 

pouiller, &  déclara  à  Philocles  qu'il  pou- 
voit  lui  livrer  cette  ville  quand  il  voudroif. 
Ainfi  il  fut  reçu  dans  Argos  pendant  la 

nuit  à  l'infu  des  habitants.  Dès  le  matin  Avan- 
il  occupa  toutes  les  hauteurs,  &:  fit  fer-^®     ̂  

1     ̂   ,,     ,  11-  1     cruauté 
mer  les  portes.  11  s  empara  des  biens  de  jnouies 

quelques-uns  des  principaux  qui  s'étoient  de  Nabis 

échappés  à  la  faveur  du  premier  tumul- ^^  ^'^s^"** 
•fe ,  ota  à  ceux  qui  étoient  reftés  tout  ce  ojçns, 

qu'ils  avoient  de  vafes  d'or  &:  d'argent, 
•&  outre  cela  exigea  d'eux  des  fommes 
confidérables.   Ceux  qui  obéirent  fur  le 
champ  ,  en  furent  quittes  pour  la  perte 

-de  leurs  biens,  &:  n'eiTuyerent  point  d'ou- 
trages ni  de  cruautés.  Mais  ceux  qui  fu- 

rent foupçonnés  d'avoir  caché  ou  écarté 

I  vj 
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quelques-uns  de  leurs  effets,  furent  trai- 
tés comme  de  malheureux  efclaves  :  Ô£ 

pour  les  forcer  à  fe  trahir  eux-mêmes  , 
on  leur  fît  fouffrir  les  fupplices  les  plus 
rigoureux.  Enfuite  il  convoqua  le  peuple, 

&  propofa  deux  loix  dont  Tune  en  fup- 
primant  tous  les  Regiflres  publics ,  abo- 

lilToit  toutes  les  dettes  ;  5c  l'autre  or- 
donnoit  que  les  terres  feroient  égale- 
ment  partagées  entre  les  citoyens.  Ce 
font -là  les  deux  flambeaux  dont  fe  fer- 

vent ordinairement  les  novateurs  pour 

allumer  la  difcorde ,  &  armer  la  popu- 
lace contre  les  Grands, 

^^e^'^dê  ̂ ^^  ̂ ^^^  Nabis  fut  en  poiTefTion  d'Ar- 
Nabîs  &  gos ,  il  ne  fe  fouvint  plus  ni  de  qui  il 
deQuin-tenoit  Cette  ville,  ni  des  conditions  aux- 

^^"**  quelles  on  la  lui  avoit  livrée.  Il  envoya 
des  AmbafTadeurs  à  Quintius  qui  étok 
alors  à  Elatie,  &  à  Attalus  qui  hivernoit  à 

Egine ,  pour  leur  apprendre  qu*il  étok 
maître  d'Argos  ;  &  que  fi  le  Conful 
vouloit  s'y  rendre  ,  il  efpéroit  qu'il  n'au- 
roit  pas  de  peine  à  s'accorder  avec  lui. 
Quintius  qui  vouloit  encore  ater  cette 

TeiTource  à  Philippe  ,  confentit  à  l'en- 
trevue que  demandoit  Nabis  ;  &  farts 

différer ,  il  envoya  avertir  Attalus  de  le 

venir  trouver  d'Egine  à  Sicyone  ;  & 
îui-méîîie  partit  d'Antrcyre  avec  dix  quin- 
quiremes  que  foîi  frère  Lucius  avoit  par 
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hazard  amenées  depuis  quelques  jours; 

de  (qs  quartiers  d'hiver  de  Corfou  ,  èc 
fe  rendit  à  Sicyone.  Attalus  qui  y  étoit 

déjà  arrive ,  fit  entendre  au  Confiil  qu'il 
ne  convenoit  pas  à  un  Général  Romain 

d'aller  trouver  Nabis ,  mais  que  c'étoit 
à  ce  Tyran  à  fe  rendre  auprès  de  lui. 

Ainfî  Quintius  n'alla  point  à  Argos,  Il 
y  a  près  de  cette  ville  un  lieu  appelle 

Mycenique.  Ce  fut  là  qu'on  indiqua  l'aP 
femblée  à  laquelle  fe  trouvèrent  Quin- 

tius avec  fon  frère  Lucius ,  Se  quelques 
Tribuns  militaires  ;  Attalus  avec  les 
Grands  de  fa  cour,  &  Nicoflrat  Préteur 

des  Achéens  avec  un  petit  nombre 

d'Officiers  des  troupes  mercenaires.  Ils 
y  trouvèrent  le  Tyran  qui  les  attendoit 

avec  toutes  fes  forces.  Il  s'avança  les  ar- 
mes à  la  main  à  la  tête  de  fes  Gardes , 

jufqu'au  milieu  de  la  plaine  qui  les  fë- 
paroit  ;  il  trouva  Quintius  fans  armes 

accompagné  de  fon  frère  &c  de  deux  Tri- 
buns des  foldats ,  &:  Attalus  aufli  fans 

armes ,  ayant  à  fes  cotés  le  Préteur  des 
Achéens  ,  &:  un  des  principaux  de  fa 

cour.  «  Nabis  commença  par  s'excufer  « 
de  ce  qu*il  étoit  venu  accompagné  « 
de  gens  armés  ̂   &c  armé  lui-même ,  œ 
à  une  conférence  dans  laquelle  il  voyoit  « 
le  Confiil  &  le  Roi  fans  armes  ;  ajou-  « 

tant  qu'il  ne  craignoit  rien  de  leur  part ,  « 
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»  mais  qu'il  fe  cléfioit  des  exilés  d'Af-* 
»  gos  ».  A  l'égard  de  l'alliance  qu'ils  al- 
loient  contracter ,  Qnintius  demanda  deux 
conditions  ;  premièrement  ,  que  Nabis 

fit  la  paix  avec  les  Achéens  ;  feconde- 

ment,  qu'il  lui  donnât  des  troupes  pouf 
l'aider  dans  la  guerre  qu'on  faifoit  ac- 

tuellement contre  Philippe.  Le  Tyran 

confentit  à  envoyer  des  lecours  au  Con- 

fui.  Mais  au  lieu  de  la  paix  qu'on  vou- 
loit  qu'il  fît  avec  les  Achéens  ,  il  ne 
voulut  s'engager  qu'à  une  trêve  ,  qui 
dcvoit  finir  avec  la  guerre  de  Macédoine. 

Attalus  fit  naître  une  autre  difficulté 

à  l'égard  de  la  ville  d'Argos.  Car  ce 
Prince  prétendoit  que  Nabis  s'en  étoit 
emparé  par  la  trahiion  de  Philocles,  & 
contre  la  volonté  àes  habitants  ;  au  lieu 

que  Nabis  foutenoit  que  c'étoient  les 
Argiens  eux-mêmes  qui  l'avoient  appelle 
pour  les  défendre.  Le  Roi  vouloit  qu'on 
afTemblât  les  Argiens  pour  favoir  d'eux 
la  vérité  du  fait.  Le  Tyran  ne  s'y  oppo- 
fbit  pas.  Mais  le  Roi  vouloit  que  Na- 

bis retirât  fes  troupes  de  la  ville ,  afin 

que  les  Argiens  n'étant  plus  retenus  par 
la  crainte  des  Lacédémoniens  ,  puflent 
déclarer  librement  leurs  fentiments.  Le 

Tyran  n'ayant  pas  voulu  y  confentir  , 
ce  point  demeura  indécis  ;  &  tout  ce 

qu'on  put  obtenir  de  lui  j  c'eft  qu'il  four- 
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nîroit  fix  cents  Cretois  au  Conful ,  ôc 
feroit  une  trêve  pour  quatre  mois  avec 
'Nicoflrat  Préteur  des  Achéens.  Aufli-tôt 
après  Quiritius  partit  pour  Corinthe  ,  &C 
fit  voir  aux  portes  de  cette  ville  les  Cre- 

tois de  Nabis,  pour  apprendre  à  Philo- 
cles  qui  en  étoit  Gouverneur  5  que  ce 

Tyran  s'étoit  déclaré  contre  Philippe, 
Philocles  lui-même  vint  s'aboucher  avec 

le  Conful  :  &  ce  Général  l'ayant  ex- 
horté à  pafler  fur  le  champ  de  Ton  côté  9 

5c  à  lui  livrer  la  ville  ;  il  ne  le  refufa 
pas  abfolument,  mais  demanda  du  temps 
pour  fe  déterminer.  Quintius  paiTa  de 

Corinthe  à  Anticyre ,  d'où  il  envoya  fora 
frère  pour  fonder  les  Acarnaniens.  Atta*» 

lus  partit  d'Argos  pour  Sicyone ,  dont 
les  habitants  ajoutèrent  de  nouveaux, 

honneurs  à  ceux  qu'ils  lui  avoient  au- trefois rendus  :  &c  ce  Prince  outre  le 

champ  confacré  à  Apollon,  qu'il  avoit 
déjà  racheté  d^une  grande  fomme  d'ar- 

gent ,  pour  le  leur  rendre  ,  crut  devoir 
donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  li« 
béralité  royale  à  une  ville  amie  6c  alliée  y 
il  lui  fit  préfent  de  (i)  dix  talents,  ôc 
de   (2)   dix  mille  mines    de    froment  ; 

(1)  Dix  mille  écus. 
(2)  Cinq  mille  feptiers  fuivant  nos  mefures.  Car 

la  mine  tient  fix  boiireaax  ,  &  par  confëquent  deuX- 
mines  font  le  feptier  c^ui  en  contient  dou^e. 



IgS      Histoire  Romaine; 
après  quoi  il  alla  rejoindre  fes  vailTeaux: 
à  Cenclirées.  Nabis  de  Ton  côté ,  après. 
avoir  mis  une  forte  garnifon  dans  Argos, 

s'en  retourna  à  Lacédémone  ;  mais  en- 

me  ̂de^^7^  ̂ ^  femme  à  Argos  pour  y  prendre 
Nabis     fa  place ,  la  chargeant  de  piller  les  Da- 
traiteiesj-nes   de    cette  ville   comme   lui-même 

^'■''^^   avoit  fait  leurs  maris.  Elle  s'acquitta  par- ti Argos,     .  -rr         A  ' 
comme  laitement  de  la  commillion.  Car  en  m- 
Nabîs     vitant    les    plus    illuftres  les  unes  après 

t^'V^     les  autres  à  la  venir  trouver  dans  fa  mai- 
leurs     iOn  ;   quelquefois   même  y    en   attirant 

«lîans.    tout  à  la  fois  un  grand  nombre  de  cel- 

les qui  étoient  unies  entr'elles  par  le  fang 
ou  par  l'amitié  ,    elle  employa  fi  bien 
fur  leur  efprit  tantôt  les  carefîes,  tantôt 

les  menaces  ,  qu'elle  leur  tira  non-feule- 
ment tout  ce  qu'elles    avoient    d'or   &: 

d'argent,  mais  à  la  fin  même  leurs  ha- 
bits &c  leurs  bijoux  les  plus  précieux. 

Fin  du  fécond  Livre  « 



LIVRE    1 1 1. 

SOMMAIRE. 

T.  Quintîus  Flaminînus  termine  la  guerre  de 
Macédoine  par  la  viSloire  quil  remporte  fur 
le  Roi  Philippe  auprès  de  Cynofcephales  dans 
la  TheJfaUe,  L.  Quintius  Flamininus  frère 
du  Proconful  foumet  les  Acarnaniens  ,  aprks 
avoir  pris  de  force  Leucade  ville  capitale 
de  tout  le  pays.  Le  préteur  C.  Sempronius 
Tuditanus  eft  défait  avec  fon  armée  ,  &  tué 
fur  la  place  par  les  Celtibériens,  Jlttalus 

tombe  tout  d'un  coup  malade ,  &  meurt  à 
Pergame  ou  il  s' et  oit  fait  tranfporter.  On  ac- 

corde la  paix  à  Philippe  ,  &>  la  liberté  à  la 
Grèce*  Les  deux  Confuls  L»  Furius  PurpU'- 
reo  6»  Af.  Claudius  Marcellus  fubjuguent  les 
Boyens  &  les  Infubriens  ;  &  pour  ce  fuc* 
ces  le  dernier  de  ces  Généraux  triomphe, 

Annibal  tente  inutilement  d'exciter  la  guerre 
en  Afrique  ;  ce  qui  engage  les  Chefs  de  la 
faction  oppofée  à  le  dénoncer  aux  Romains  , 
&  lui  i  par  la  crainte  de  leur  vengeance ,  à 

fe  retirer  auprès  d' Antiochus  Roi  de  Syrie  ̂ 
qui  fe  difpofoit  à  leur  faire  la  guerre, 

V  OILA  ce  qui  fe  pafTa  pendant  l'hi- 
ver. Mais  dès  le  commencement  du  prin- 

temps 5  Quintius  fit  venir  Attalus  à  Ela- 
tie  ;  6>c  dans  le  defTein  de  foumettre  les 

Béotiens  qui  jufques-là  avoient  flotté  en- 
tre les  deux  partis  ̂   il  traverfa  la  Pho- 
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cide ,  &:  alla  camper  à  cinq  milles  de 
Thebes  capitale  de  la  nation  :  &c  dès  le 
lendemain,  avec  un  (i)  manipule  ,  il 

marcha  vers  la  ville  ,  accompagné  d'At- 
talus  &  des  Ambafladeurs  de  pluiieurs 

peuples  qui  l'étoient  venus  trouver,  ayant 
ordonné  aux  (  i  )  haûats  d'une  légion , 
qui  compofoient  un  corps  de  deux  mil- 

le hommes  ,  de  le  fuivre  à  la  diftance 

de  mille  pas.  Lorfqu'il  eut  fait  la  moitié 
du  chemin  ,  il  rencontra  Antiphilus  Pré- 

teur de  la  ville  qui  venoit  au-devant 
de  lui  ;  tandis  que  les  habitants  ,  du 
haut  de  leurs  murailles ,  obfervoient  la 

.marche  du  Conful  &  du  Roi.  11  ne  pa- 

roilToit  autour  d'eux  qu'un  petit  nombre 
de  gens  armés  :  car  les  Piquiers  qui 

les  luivoient  d'affez  loin  ,  étoient  encore 
cachés  par  les  valons  &  les  détours  du 
chemin  qui  leur  relloit  à  faire  pour  les 

joindre.  A  mefure  que  Quintius  appro- 
choit  de  la  ville ,  il  marchoit  plus  len- 

tement ,  fous  prétexte  de  faluer  ceux 

qui  en  étoient  fortis  pour  venir  à  fa  ren- 
contre ;  mais  en  effet  pour  donner  le 

temps  aux  fiens  d'arriver  jufqu'à  luir 
Comme  les  Thébains,   en  retournant  à 

(i)  Ce  qui  faifoit  deux  cents  hommes,  le  manipu- 
le contenant  deux  centuries. 

(2)  C'efl-à-dire  Piquiers,  comme  on  l'a  obfervé ailleurs. 
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la  ville  ,  marchoient  devant  le  Llifleur  ̂  
ils  dëroboient  à  leurs  concitoyens  la 

vue  des  piquiers  qui  marchoient  les  der- 
niers ,  &  qui  ne  furent  apperçus  ,  que 

quand  Quintius  fut  arrivé  à  Ton  logement- 
Alors  les  Thëbains  demeurèrent  inter- 

dits ,  ie  perfuadant  que  le  Préteur  An- 
tiphilus  les  avoit  trahis  :  &:  dès -lors  ils 

jugèrent  bien  que  les  Béotiens  n'auroient 
aucune  liberté  dans  l'alTemblée  qu'on 
avoit  indiquée  pour  le  lendemain.  Mais 

ils  prirent  le  parti  de  cacher  un  reiïen- 

timent  qu'il  étoit  inutile  Se  dangereux de  faire  éclater. 

Attalus  parla  le  premier  dans  TafTem-  Attaïus 

blée   ;    &    après  avoir  expofé  au   longi^^^^^J^g 
les  fervices  que  Tes  ancêtres  &  lui  avoientraiVôm- 

rendus  à  toute  la  Grèce  en  général,  & ̂ '-^^^ Z^-* Bi      '  ^*      T  ?  1    Béotiens 
eotiens  en  particulier  ;  n  ayant  pas  la  ̂q^*^^. 

force  à  caufe  de  fon  âge ,  d'achever  un  dif-  en  foi- 
cours  qu'il  avoit  commencé  avec  beaucoup  ̂ leffe, 
de  véhémence,  il  tomba  tout  d^un  coup 
dans  une  extrême  foibleffe  qui  lui  ôta 
Tufage  de  la  voix.  Il  fe  trouva  atteint 

d'une  efpece  de  paralyfie  ,  &  on  l'em- 
porta dans  fon  logis.  L'afTemblée  ayant 

été  quelque  temps  interrompue  par  cet 
accident ,  Ariftenus  Préteur  des  Achéens 

prit  la  parole  ,  &  fe  fit  écouter  avec  d'au» 

tant  plus  d'autorité,  qu'il  ne  donna  point 

d'autre  confeil  aux  Béotiens,  que  celuî 
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qu'il  avoit  donné  aux  Achéens  mémesi 

A  ce  qu'il  avoit  dit  ,   Quintius    ajouta 
peu  de  mots,  vantant  la   juftice  &:  la 

bonne  foi  des  Romains  ,  plus  que  leurs 
lesBéo-armes  &c  leur  puifTance.  Enfuite  Dicear- 
fon?ai-chus  de  la  ville  de  Platée  fit  la  ledlure 

liance    d'une  loî  qui  ordonnoit  qu'il  feroit  fait 
avec  lesun  traité  d'alliance  entre  les  Romains  & 
omainsi^^  Béotiens  ;  &  comme  perfonne  n'ofa 

s'y  oppofer  ,  elle  fut  reçue  &c  autorifée 
par  les  fuiïrages  de  tous  les  peuples  de 

la  Béotie.  Auffi-tôt  l'aiTemblée  fiit  con- 
gédiée :  &  Quintius  étant  encore  refté 

quelque  temps  à  Thebes ,  pour  connoî- 
tre   le  cours   que   prendroit  la   maladie 

d'Attalus  ;  quand  il  vit  qu'elle  fe  termi- 
noit  à   une  infirmité  qui   ne  permettoit 

pas  à  ce  Prince  d'en  fortir,  il  l'y  laifTa 
pour  faire  les  remèdes  quiconviendroient, 

6c    s'en   retourna   à   Élatie.   Ainfî  après 
avoit  attiré  dans  le   parti   des   Romains 
les  Béotiens ,  comme  il  avoit  fait  aupa- 

ravant les   Achéens  ;  n'ayant  plus  rien 
à  craindre    de   la   part  des  nations  qu'il 
lailToit  derrière  lui  ,  il  tourna  toutes  (es 

penfées  du  côté  de  Philippe ,  &C  de  la 
guerre  qui  lui  reçoit  à  terminer. 

Philippe      Philippe  de  fon  côté  ,   voyant  la  ri- 

vsrr'^l^^'^^^^^  dont  les  Romains  en  ufoient  avec 
fourenir  lui ,    Commença   dès    que  le    printemps 

la  guer-fut  de  retour ,  à  lever  des  troupes  dans 
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toutes  les  villes  de  Ton  Royaume  :  il  nV 
trouva  pas  uiie  nombreufe  jeunefTe.  Car 
outre  les  guerres  qui  avoient  dépeuplé 
la  Macédoine  du  temps  de  Tes  pères ,  il 

avoit  lui-même  perdu  beaucoup  de  moa^ 

de  dans  celles  qu'il  avoit  eues  à  foute- 
nir  par  mer  contre  Attalus  &  les  Rho- 
diens  ;  &  encore  plus  dans  celle  que 
les  Romains  lui  avoient  faite  par  terre. 

Ainii  il  étoit  obligé  d'enrôler  les  jeunes 
gens  dès  l'âge  de  feize  ans ,  &  de  fairç 
reprendre  les  armes  aux  vieux  foldats 

vétérans  &  retirés ,  pour  peu  qu'il  leur 
reftât  encore  de  vigueur.  Par  ce  moyen 
ayant  mis  de  nouvelles  troupes  fur  pied  , 

il  les  afTembla  à  Die  vers  l'équinoxe 
du  printemps  ;  &  s'y  étant  campé ,  il 
s'appliqua  à  les  exercer  ,  en  attendant 
que  l'ennemi  fe  mît  en  campagne ,  & 
le  vînt  chercher.  Dans  le  même  temps 

Quintius  partit  d'Elatie  ,  &  paflant  à 
côté  de  Thronion  &:  de  Scarphée ,  vint 

auxThermopyles.îl  s'arrêta  quelque  temps 
dans  l'aflemblée  que  les  Etoliens  avoient 
indiquée  à  Héraclée ,  pour  délibérer  fur 

le  nombre  des  troupes  qu'ils  fourniroient 
aux  Romains  pour  la  guerre.  Lorfqu'il 
fut  à  quoi  {qs  alliés  s'étoient  détermi-* 
jnés,  il  fe  rendit  en  trois  jours  d'Héra- 
Icîée  à  Xinies,  &:  fe  campa  fur  les  con-? 

dus  des  Enians  &  à^^  Thef&liçns,  pour 
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y  attendre  les  troupes  auxiliaires  de  l'E* 
tolie.  Comme  ces  peuples  ne  perdirent 

point  de  temps ,  elles  i'e  rendirent  bien- tôt auprès  de  lui  fous  la  conduite  de 
Phéneas.  Elles  confîftoient  en  deux  mille 

hommes  d'infanterie  ,  &  quatre  cents 
chevaux.  Le  Proconful  pour  leur  faire 

çonnoître  qu'il  n'attendoit  que  leur  arri- 
vée ,  décampa  auffi-tôt  de  cet  endroit. 

ijjuîntîus  Lorfqu'il  fut  paffé  dans  la  Phtiotide ,  il 
ayant        ̂ ^^  \omt  par   cino  cents  Gortyniens i£t£  ]oint  "^  .  ^  ^  "^ 

î)ar  fes  Cretois  Commandes  par  Cydate,  &  par  I 
■alliés  ,  trois  cents  Apolloniates  légèrement  ar-  ̂  
^f '^'îf/:  mes  comme  eux  :  &:  peu  de  iours  après  ; 
«heiPhi-   .  ^        r  ^^rr  >       i      i    •     - 
lippe.     Amynander  le  rendit  auiii  auprès  de  lui   ! 

avec  douze  cents  hommes  d'infanterie, 
Philippe  ayant  appris  que  les  Romains  ! 

étoient  partis   d'Elatie  ,    vit    bien    qu'il  I 
étoit  à  la  veille  d'une  bataille  qui  déci-  - 
deroit  de  fcn  fort.  Ainfi  croyant  devoir   ! 
exhorter  (es  foldats  à  bien  faire  ,  il  leur  i 

parla    fort  au    long  de  la  valeur  de  fes  j 

ancêtres,  &  de  la  gloire  que  les  Macé-  i: 
doniens  avoit  acquife  dans  la  guerre;  &C  |^ 

après  avoir  répété  ce  qu'il  leur  avoit  dit  \i 
tant  de  fois ,  il  vint   au   point  délicat ,  i 
&    tacha    de    difiiper    leurs   craintes   &  i! 
de  ranimer  leurs  efpérances.  Il  avouoit 

que  la  phalange    furprife    d'une  attaque 
imprévue  ,  avoit  été  obligée  d'nbandon- 
ner  les  défilés  où  elle  étoit  poftée  près 
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èsx  fleuve  Aous  ;  mais  il  oppofoit  à  cet 
ichec  la  défaite  des  Romains  fur  les  ri- 

ves de  TAtrace.  «    Et  qu'après  tout,  « 
Il  les  Macédoniens  n'avoient  pas  bien  « 
gardé  les  pafTages  de  l'Epire ,  <^'avoit  « 
été  la  faute  premièrement   des   fenti-  « 
nelles  qui  s  etoient  îaifle  furprendre  ;  « 
6c  en  fécond  lieu  des  foldats  armés  à  « 

la  légère  ,  &  des  troupes  mercenaires  « 

qui  s'étoient  mal  défendues.  Mais  que  « 
dans  cette  occafion  même  la  Phalange  « 

avoit  tenu  ferme  ,-&C  qu'elle  feroit  tou-  « 
jours  invincible  ,  tant  qu'elle  combat-  « 
troit  à  forces  ouvertes  ,  &  que  le  lieu  « 

ne  donneroit  aucun  avantage  à  fes  en-  « 
nemis  w.  Il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  feize^énom^ 

mille  Macédoniens  qui  étoient  l'élite  de  ̂^^'"^"^ 
fes  troupes ,  &c  toute  la  reffource  de  fon  pes  du 
royaume  ;  il  avoit  en  outre   deux  mille  Roi   & 

hommes  armés  de  ces  petits  boucliers  en  j^"''^^ 
forme  de  croiiTant  ,  qu'ils  appellent  en  confuî, 
leur  langue  Fdta ,  deux  mille  Thraces , 
&:  autant  de  Tralliens  nation  lllyrienne; 
avec  environ  mille  mercenaires  de  divers 

pays.  Sa  cavalerie  montoit  à  deux  mille 
hommes.  Voilà  les  forces  avec  lefquelles 
il  attendoit  fes  ennemis.  Quintius  avoit 

à-peu-près  autant  d^infanterie  que  Philip- 
pe ,  mais  il  avoit  de  plus  en  cavalerie 

jçelle  que  les  Etoliens  lui  avoient  amenée,, 

^Quintius  s'etaat  campé  auprès  de  The^ 
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bcs  de  Phthie,    s'avança    julqu'au  pîecï 
de  fes  murailles ,  avec  un  petit  nombre 

de  cavaliers  &:  de  foldats  légèrement  ar- 
més ,    ne  défefpérant  pas  de  fe   rendre 

maître  de  c^tte  ville  ,  par  la  trahifon  de 

Timon    le   plus  conlid^rable    des   habi- 

tants.   Mais  Tes  efpérances  furent  telle- 

ment trompées ,  qu'il  eut  à  foutenir  une 
vigoureufe  fortie  ;  &  il  fe  feroit  difficile- 

ment tiré  de  ce  mauvais  pas ,  fi  toute 

fon  armée  ne  fût  promptemient  accourue 

pour  le  dégager.  Il  renonc^a  donc  fur  le 

champ  à  des   efpérances  témérairement 

con<5ues  ;  &  bien   informé   que  le  Roi 

étoit  arrivé  dans  la  Tiieffalie ,  fans  ce- 

pendant favoir  au  jufte  en  quel  endroit 

il  campoit ,  il  ordonna  à  {es  foldats  d'al- 
ler couper   dans   la   campagne  du   bois 

propre  aux  retranchements.  Les  Macédo- 

niens &c  les  Grecs  avoient  auffi  l'ufage 

^°^P^"de   la    palifTade.    Mais    ils    ne   favoient 

^e Tapa- ni   la   porter  commodément  ,  ni    l'em- liflide    ployer  utilement.  Car  ils  coupoieiit  des 

^^^.  ̂°g;  arbres  trop  gros  ,  Se  ils  y  laiflbient  trop 

ST'cdiede  branches",    pour   que   le  foldat    pût 
des    s'en  charger  avec  les  armes.   Et  quand 

^^^"*  ils    les    avoient    placés    au-devant    dé 

leur  camp  ,  il  étoit  facile   aux   ennemis 

de   les   arracher.     Ces    fouches   épaiife-s 

&  peu  ferrées   entr'elles  s'élevoierK   de 
diilance  en  diftance ,  leur^  rameaux  fort 

nombreux 
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Nombreux  donnoient  prife  ,  deux  ou 
trois  foldats  pouvoient  en  arracher  une  , 
&  former  aulli-tôt  une  ouverture  de  la 

largeur  d'une  porte ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé de  reboucher.  Les  Romains  au  contraire 

coupent  des  pieux  légers  &:  qui  n'ont 
que  deux  ou  trois  branches  au  plus  :  en 

forte  qu'un  .foldat  ayant  fes  armes  fuf- 
pendues  derrière  fon  dos ,  en  peut  aifé- 
ment  porter  plufieurs  à  la  fois.  Et  ils  les 
enfoncent  en  terre  fi  près  les  uns  des 
autres ,  &  entrelacent  leurs  branches  de 

fac^on  qu'il  n'eft  pas  facile  ni  d'y  paiTer 
la  main  ,  ni  de  diftinguer  de  quel  treize 

partent  les  branches  qu'on  empoigne. 
Enfin  s'il  arrive  que  l'ennemi  arrache  un 
pieu  ,  l'efpace  qu'il  laiffe  entre  les  deux 
qui  font  à  côté,  n'eft  pas  fort  grand, &  il  eft  aifé  de  le  refermer  dans  le  mê- 

me moment,  par  le  moyen  d'un  autre 
qu'on  met  en  ia  place. 
•  Quintius  partit  dès  le  lendemain ,  fai- 

fant  porter  des  pieux  à  fes  foldats ,  pour 

être  en  état  de  camper  dans  le  befoin-^ 
&  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin , 

il  s'arrêta  à  fîx  milles  de  Pheres,  d'où  il 
envoya  {^s  coureurs  examiner  en  quel 
endroit  de  la  Theffalie  étoit  Philippe  , 
&  quels  pouvoient  être  fes  delTeins.  Ce 
Prince  éroit  aux  environs  de  LarilTe ,  où  • 

ayant  appris  que  Quintius  étoit  paffé  de 
Tome  /,  K 
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Thebes  à  Pheres  ,  comme  il  fouhaitoit 

lui-même  de  combattre  l'ans  diiîerer,  ii  , 
fe  mit  en  marche  pour  venir  au-devant 
de  lui ,  &C  fe  campa  environ  à  quatre 
milles  de  Pheres.  Le  lendemain  il  par^ 
fit  de  chaque  armée  un  détachement  pour 

aller  s'emparer  des  hauteurs  qui  domi-» 
noient  fur  la  ville.  Mais  les  deux  partis 

s'étant  a p perclus  l'un  l'autre  à  une  diftan- 
ce  à  peu  près  égale  de  l'éminence  dont 
ils  vouloient  fe  faifîr,  s'arrêtèrent  en  at?. 

'ijendant  le  retour  des  courriers  qu'ils 
avoient  envoyés  à  leurs  camps  refpeélifs 

pour  demander  ce  qu'on  fouhaitoit  qu'ils 
liflent ,  ayant  rencontré  l'ennemi  contre 
leur  efpérance.  Et  ce  jour-là  ils  eurent 

ordre  de  venir  rejoindre  l'armée  fans 
rien  entreprendre.  Mais  le  jour  fuivant 
il  fe  donna  autour  de  ces  mêmes  émi^ 
yiences ,  un  combat  de  cavalerie ,  où  1^ 

parti  du  Roi  fut  battu  &  pourfuivi  juf- 
ques  dans  fon  camp  ,  fur-tout  par  la  va- 

leur des  Etoliens.  Ce  qui  embarraffa  le 

plus  les  combattants  ,  c'eft  que  l'affaire 
fe  pafla  dans  un  terrein  couvert  d'arbrif- 
feaux  ̂   &:  rempli  de  jardins  ,  tels  qu'il 
^'en  trouve  ordinairement  autour  âes^ 
villes  ;  outre  que  les  chemins  étoient 

coupés,  &  la  plupart  entièrement  fer- 

i"nés  par  des  amas  de  pierres  ou  de 

tf  rrç.  C'eft  pourquoi  les  deux  Chefs  ré- 
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folurent  de  s'éloigner  de  ce  lieu  ,  &c 
comme  de  concert,  marchèrent  du  côté 
de  Scotufe ,  Philippe  dans  refpérance 

de  s'y  fournir  de  bled  ,  &  Quintius  à deffein  de  le  devancer  &  de  lui  ôter 

cette  reffource,  en  faifànt  le  dégât  dans 
ce  pays.  Les  deux  armées  marchèrent 

un  jour  entier  fans  s'appercevoir,  parce 
qu'elles  étoient  féparées  par  une  longue chaîne  de  montagnes.  Le  Proconful  fe 

campa  auprès  d'Erétie  dans  la  Phthie 
ou  Phtiotide  ,  &  le  Roi  fur  les  bords 
de  rOnchefte.  Le  lendemain  ils  n'eu- 

rent pas  plus  de  nouvelles  l'un  de  l'au- 
tre, &  campèrent,  Philippe  auprès  de 

Melambion  dans  le  territoire  de  Scotu- 
fe,  ôc  Quintius  autour  de  Thetidion 

dans  celui  de  Pharfale.  Le  troifieme  jour 
îil  tomba  une  pluie  fî  violente  &  qui 

fut  fuivie  d'un  brouillard  fî  épais  ,  que ^  les  Romains  fe  tinrent  en  repos  ,  dans 
jla  crainte  des  embufcades. 

Après  que  la  pluie  eut  cefTé  ,  Phih'p- 
pe  qui  vouloit  faire  diligence ,  fans  s'in- 

quiéter des  nuages  qui  obfcurciflbient 
Tair,  ordonna  aux  fiens  de  fe  mettre 
en  marche.  Mais  les  ténèbres  étoient  fi 

épaiffes,  que  les  porte-enfeignes  ne  pou- 
voient  difcerner  le  chemin,  ni  les  fol- 
dats  reconnoître  les  enfeignes  ;  ils  mar- 
choient  au  hazard  &  fans  ordre  j  de 

Kij 
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tous  côtés   s'élevoient  des  cris  confus  ; 

on  eût  dit  qu'ils  ëtoient  égarés  au  milieu 

...  ̂   d'une  nuit   profonde.   Les   Macédoniens 
fecarape  gagnèrent  les  fommets  de  Cynofcephale, 

$  Cynof-  &  après  y  avoir  laiffé  une  garde  confia 
çcpiiale,  ̂ ^^j-^l^lç  de  cavalerie  &  d'infanterie,  dreA 

ferent  .leur    camp.    Quintius    qui    étoit 
refté  dans  le  fien  auprès  de  Thetidion , 

avoit  feulement  pris  la  précaution  d'en- 
voyer  quelques  efcadrons ,    &  environ 

mille  fantafTms  à  la  découverte ,  leur  re» 
commandant   expreffément  de    fe    tenir 
fur  leurs  gardes  ,  pour  ne  point  tomber 

dans  des  pièges  que  Tobfcurité  leur  pou- 
voit  cacher,  même  dans  le  pays  le  plus 
découvert.    Quand    ce   détachement  fut 
arrivé  fur  les  hauteurs  que  les  Macédo^ 

niens  occupoient  ,   les  deux  partis  rete- 
nus par  une  crainte  mutuelle,  refterent 

en  repos  chacun  dans  leur  pofte.  Delà 
ayant  envoyé  avertir  leurs  Généraux  de 

ce   qui  fe  pafloit  ,  en  attendant   le  re-; 
tour  de  leurs  courriers  ,  ils  fe   remirent 

de  la  frayeur  qui  les  avoit  faifis  à  la,  vuq 
Corn- inopinée  les  uns  des  autres,   &  ne  pu-* 

r-f  Ace-  fent  demeurer  plus  long-temps  dans  l'inac-? 
T- f^ion^^^^"*  ̂ ^  combat  commença  par  un  pe- 

i":  îir<^iestit  uombre  des  plus  hardis  qui  s'avancei 
ïionsrJns  rijnt  hors  de  leurs  rangs  ;  il  s'augmenta 

Çr.,^|,i^  peu'à-peu ,  par  le   moyen   de  ceux  qui 
l^içiîs.    yenoient  au  feçour§  de  leurs  camarades ^ 
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îoi-fqu'ils  les  voyoient  plier.  Comme  les 
Romains  commençoient  à  avoir  du  del- 
fbus  ;  ils  avoient  lait  partir  courrier  fur 

courrier  pour  avertir  leur  Général  du  pé- 
ril où  ils  étoient  ;  ils  recurent  un  renfort 

de  cinq  cents  chevaux,  &  de  deux  mille 

hommes  d'infanterie  la  plupart  Etoliens 
commandés  par  deux  Tribuns  militaires , 

qui  changèrent  fi- bien  la  fortune  du  com- 
bat ,  que  les  Macédoniens  maltraités  à 

leur  tour ,  envoyèrent  demander  du  fe- 
cours  à  leur  Roi.  Mais  comme  à  caufe 

du  brouillard  épais ,  il  ne  s'attendoit  à 
rien  moins  ce  jour  qu'à  combattre  ,  &: 
qu'il  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens  au  fourrage,  il  (ë  trouva  d'a- bord fort  embarralTé.  Mais  fe  voyant 

prelTé  par  les  courriers  qui  arrivoient 
coup  fur  coup  ,  &  à  travers  les  nuages 
qui  fe  diffipoient  ,  appercevant  fur  le 
haut  de  la  montagne ,  les  Macédoniens 
ferrés  de  près ,  6c  ne  fe  défendant  plus 

que  par  la  lituation  du  lieu  ,  il  crHt  qu'il 
valoit  mieux  expofer  toute  fon  arm.ee 

au  fort  d'une  bataille,  que  d'en JaiiTer 
périr  une  partie ,  fans  la  défendre.  11  en- 

voya donc  au  fecours  de  ceux  qui  étoient 
en  péril ,  Athenagoras  Commandant  des 
foldats  mercenaires ,  avec  toutes  les 

troupes  auxiliaires,  excepté  les  Thraces, 

auxquelles  il  joignit  la  cavalerie  de  Ma** K  iij 
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cédoine  &c  de  Theffalie.  A  leur  arrivée 

les  Romains  abandonnèrent  la  monta- 

gne ,  Se  ne  Te  mirent  point  en  devoir 
de  fe  défendre  ,  que  quand  ils  furent 

defcendus  dans  la  plaine.  Ils  firent  ce- 
pendant cette  retraite  fans  défordre  & 

fans  confufion  ,  foutenus  fur-tout  par  la 
cavalerie  des  Etoliens ,  la  meilleure  en 

ce  temps  qu'il  y  eût  dans  toute  la 
Grèce  ;  au  lieu  que  leur  infanterie  le  ce- 
doit  à  celle  de  leurs  voifms. 

Le  Roi  apprenant  cet  avantage  des 
fiens,  par  des  courriers  qui  arrivant  coup 

fur  coup  ,  l'exagéroient  exceflivement  , 
6c  crioient  à  Tenvi  ,  que  les  Romains 

fuyoient  pleins  d^ëpouvante  ,  avoit  ce- 
pendant peine  à  s'ébranler  ;  il  répétoit 

qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  expofer 
l'armée  dans  un  lieu  &  dans  un  temps 
qui  ne  lui  plaifoient  point  ;  mais  il  fe 

laiffa  enfin  perfuader,  &  malgré  fa  ré- 
pugnance, rangea  toutes  (qs  troupes  en 

bataille.  Quintius  en  fit  autant ,  prefle  par 

la  nécefîité ,  plutôt  qu'il  n'étoit  invité  par 
l'occafion.  Il  laiiTa  l'aîle  droite  au  corps 
de  réferve ,  mit  les  éléphants  devant  les 

enfeignes ,  &:  avec  l'aîle  gauche  &  tous 
les  foldats  armés  à  la  légère  ,  marcha 
contre  les  ennemis  ,  faifant  entendre  aux 

fiens  que  ceux  qu'ils  alloient  combat- 
tre 5  H  étoient  ces  mêmes  Macédonieai 
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qu*ils  avoient  battus  &  forces  d'aban-  « 
donner  les  défiles  de  l'Epire ,  malgré  « 
les  montagnes  &  les  fleuves  qui  de-  « 
voient  les  mettre  à  couvert  de  toute  « 

infulte  ;  les  mêmes  qu'ils  avoient  vain-  « 
eus  fous  la  conduite  de  Sulpicius,  « 

dans  le  temps  qu'ils  lui  fermoient  le  « 
pafiTage  étroit  de  l'Eordée.  Que  le  « 

Royaume  de  Macédoine  s'étoit  fou-  « 
tenu  long-temps  par  fa  réputation  « 
plutôt  que  par  fes  forces  ;  &  que  cette  « 

réputation  même  n'étoit  plus  rien  au-  « 

jourd'hui  ».  Dès  que  ceux  des  Romains , 
qui  avoient  été  obligés  de  defcendre 

dans  la  vallée  ,  apperc^urent  leur  Géné- 
ral &:  fon  armée ,  ils  recommencèrent 

à  combattre  ,  &:  fondant  fur  les  enne- 
mis ,  les  forcèrent  une  féconde  fois  à 

lâcher  pied.  Alors  Philippe  s'avan(^a  en 
diligence  contre  les  Romains  avec  les 
foidats  armés  de  boucliers,  &  Taîle 

droite  compofée  de  cette  infanterie 

qu'ils  appellent  phalange  ,  &C  qui  fait 
toute  la  force  de  l'armée  Macédonienne  ; 

ordonnant  à  Nicanor  l'un  des  premiers 
de  fa  cour  ,  de  le  fuivre  avec  le  refte 

des  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  fur  l'é- 
minence ,  il  y  apperçut  quelques  corps 

morts  &  quelques  armes  qu'y  avoient 
laifTées  les  Romains  ;  ce  qui  lui  fit  ju- 

ger qu'on  avoit  combattu  dans  ce  lieu  , K  iv 
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que  les  Romains  y  avoient  été  défaite,' 
6c  qiLon  en  étoit  aux  mains  près  de 
leur  camp.  Cet  objet  le  tranfporta  d\me 
joie  extraordinaire.  Un  moment  après  5 

voyant  les  fiens  en  fuite  par  le  change- 

ment qu'avoit  occafionné  l'arrivée  du 
Conful ,  il  douta  quelque  temps  s'il  ne 
devoit  pas  faire  rentrer  les  troupes  dans 

le  camp.  Mais  comme  les  Romains  ap- 

prochoient  toujours  ,  qu'ils  donnoient 
fur  les  fuyards  qui  ne  pouvoient  man- 

quer d'être  taillés  en  pièces  ,  s'il  n'al- 
loit  à  leur  fecours  ;  &  qu'enfin  il  ne  lui 
étoit  pas  aifé  à  lui-même  de  faire  re- 

traite fans  s'expofer  ;  il  fut  forcé  d'en 
venir  aux  mains ,  avant  que  le  refle  de 

fon  armée  l'eût  joint  ;  il  plaça  à  l'aîle 
clroite  les  cavaliers  &:  les  foldats  légè- 

rement armés  qui  avoient  déjà  combattu; 
&  à  la  gauche  ceux  qui  portoient  des 
boucliers,  &  une  partie  des  foldats  qui 

compofoient  la  phalange,  auxquels  il  or- 
donna de  (i)  bailler  leurs  lances ,  & 

de  foîidre  fur  les  ennemis.  Et  pour  em- 

pêcher qu'on  ne  les  pût  enfoncer,  il  di- 

(i)  T.  Lîve  dit  qu'il  leur  ordonna  de  quitter  leurs 
lances  &  de  mettre  l'épée  à  la  main  ;  ce  qui  a  peu  de 
vraifemblance.  Il  y  a  apparence  qu'il  s'eft  trompé  en 
expliquant  le  verbe  Grec  ̂ cijciBâXt.HV  par  jeter  ;  au 

lieu  qu'il  fignifie  en  cet  endroit  de  Polybe,  baijfer  i 
comme  l'a  traduit  Cafaubon  ,  &  comme  le  remarc^uQ 
M.  Cievier  dans  fa  note  fur  ce  paflagç. 



ÏV.  Dëcàdf.  Liv,IL        215 
mînua  de  la  moitié  le  front  de  la  ba- 

taille ,  pour  doubler  les  rangs  en  de- 
dans ,  lui  donnant  beaucoup  plus  de  pro- 

fondeur que  de  largeur  :  &  en  même 

temps  il  recommanda  de  fe  ferrer  'de 
fac^on  que  les  hommes  6c  les  armes  fe 
touchafTent. 

Quintius   ayant .  retiré  au  milieu   6es  Bâtaiîl« 

ranffs ,  ceux  qui  avoient  combattu,  fait§^"^^^^'= 
lonner  la  charge.  Jamais   on  ne   pouUa  ̂ ^^intiay 
^es  cris  plus  furieux  au  commencements:  Phi- 

d'une  aftion.  Car  le  hazard  voulut   que^'PP*' 
les  deux  armées  commençalTent  dans  le 
même  inftant  à  crier  :  &c  ce  ne  furent 

pas  feulement  ceux  qui  en  étoient  a^luel- 
lement  aux  mains ,  mais  ceux  du  corps 

de  réferve ,  ou  qui  ne  faifoient  que  d'ar- 
river au  combat.  Philippe  qui  étoit  pofté 

à  Taîle  droite  fur  le  haut  de  la  monta- 

gne ,  Temportoit  par   l'avantage  du  lieu 
fur  ceux  qui  lui    étoient   oppofés.  Mais 

à  l'aile  gauche ,  la  partie  de  fa  phalange 
qui  s'étoit  trouvée  à  la  queue  s'avançoic 
allez  en  défordre.  Le  centre ,  plus  voifin 
de  la  droite  ,  regardoit  le   combat   quî 

s'y    donnoit  ,   comme  un  fpeélacle    où 
il  n'avoit  aucune  part.  La  phalange  qui 
devoit  être  à  la  gauche,  venoit  d'arriver 
fur  la  hauteur  ;  elle  étoit  encore  .en  or- 

dre de  marche  Se  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  fe  former  en  bataille.  Quintius  malgré 

K  V 
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le  défavantage  que  les  fîens  avoient  a 

l'aîle  gauche  ,  pouflTa  d'abord  Tes  élé" 
phants  contre  cette  troupe  mal  rangée  » 

puis  fondit  lui-même  fur  elle,  perfuadé 

qu'une  partie  enfoncée ,  entraîneroit  la 
défaite  de  toutes  les  autres.  Il  ne  s'étoit 
pas  trompé.  Les  Macédoniens,  à  lafpeéV 
des  éléphants,  tournèrent  fur  le  champ 
le  dos ,  6c  furent  fuivis  dans  leur  dé- 

route de  tous  ceux  qui  venoient  après  : 
en  cette  occafîon  un  des  Tribuns  mili- 

taires, prenant  confeil  du  moment,  laifTs 

là  ceux  des  fiens  dont  la  vié^oire  n'étoit 
pas  douteufe  ;  &  avec  vingt  manipules, 

après  avoir  fait  un  petit  détour ,  alla  at- 

taquer par  derrière  l'aîle  droite  de  Phi- 
lippe ,  &  la  défit.  Il  auroit  renverfé  tout 

autre  corps  également  en  l'attaquant  ainfî» 
Mais  ce  qui  augmenta  encore  le  défor- 

dre  ordinaire  en  pareille  occafîon  ,  c'eft 
que  la  phalange  des  Macédoniens  pe- 
fante  &  immobile  ne  pouvoit  fe  porter 
de  tous  cotés  ;  &  fe  trouvoit  même  ar- 

rêtée par  ceux  des  Romains  qui  avoienû 
auparavant  fui  devant  elle,  &c  qui  étoient 
Tevenus  fièrement  à  la  charge  ,  voyant  lac 
mauvaife  contenance  des  ennemis.  Ou* 
tre  cet  inconvénient  ,  le  lieu  leur  étoit 

encore  devenu  contraire,  parce  qu'étant 
defcendus  de  la  hauteur  en  pourfuivant 

les  Romains  culbutés  ̂   ils  Tavoient  abaiï- 
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donnée  au  Tribun ,  qui  avoit  fait  le  tour 

pour  les  prendre  à  dos.  Quelques-uns 
furent  tués  fur  la  place  ,  &  la  plupart 
jetant  leurs  armes  prirent  la  fuite. 

D'abord  Philippe  fe  retira  fur  un  des  Défaît« 
fommets  les  plus  élevés  aveC  un   petit  |Jq. 
nombre  de  cavaliers  &:  de  fantaffins  pourniens. 
examiner  ce    qui    fe    paffoit  à  fon  aile 
gauche  :  mais  quand  il  vit  que  tout  fuyoit , 

&  que  les  armes  &  les  enfeignes  romai- 
nes brilloient  fur  toutes  les  hauteurs  d'a« 

lentour,  il  abandonna  lui-même  le  champ 
de  bataille.  Quintius  avoit  déjà  commen- 

cé à  le  pourfuivre  :  mais  ayant  remar- 
qué que  les   Macédoniens  levoient  tout 

d'un  coup  la  pointe  de  leurs  farifTes  en 

haut  ,    il   s'arrêta   quelque    temps  ,   ne 
comprenant  pas  ce  que  fignifioit  ce  mou- 

vement,   qui    étoit  nouveau    pour    lui- 

Enfuite  apprenant  que  c'étoit  le   fignaî 
en  ufage  chez  cette  nation  ,  lorfqu'elle 
vouloit  fe  rendre ,  il  alloit  accepter  leur 

foumiflion  &  les  épargner.  Mais  fes  fol- 

dats  5  qui  ne  favoient  pas  que  l'ennemi 
eût  cefle  de  combattre,  ni  quel  étoit  le 
deffein  de  leur  Général ,  fe  jetèrent  fur 
eux  y  &  après  avoir  tué  les  premiers  9 
mirent  tout  le  refte  en  déroute.  Le  Roi 

fe  retira  à  Tempe  en  courant  à  brides 

abattues.  11    s'arrêta  pendant  un  jour  k 
Gonnes  ,   pour   y   recueillir    ceux    qui 

K  vj 
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ëtoient  échappés  du  combat.  Les  Romaine  ,. 

vainqueurs  fondirent  dans  le  camp  des  , 

Macédoniens  pour  le  piller  ;  mais  ils 

avoient  été  prévenus  par  les  Etoliens 

qui  en  avoient  prelque  enlevé  tout  le 

butin.  On  tua  ce  jour-là  à  Philippe  huit 

mille  hommes,  &  on  lui  en  prit  cinq 

mille.  Le  Proconful  n'en  perdit  pas  plus 

de  cinq  cents.  Si  nous  nous  en  rappor- 

tons à  Valérius  d'Antium  ,  qui  parle  de 
tout  avec  des  exagérations  outrées  ?  i(  7 

eut  dans  cette  bataille  quarante  mille 

Macédoniens  de  tués  ;  il  exagère  moins 

grofliérement  fur  le  nombre  des  prifon- 

niers  ;  fuivant  lui  ,  il  n'y  en  eut  que 

cinq  mille  fept  cents  avec  deux  cents  qua- 
rante &  un  étendards  militaires.  Claudius 

Quadrigerius  tait  monter  le  nombre  des 
morts  à  trente  deux  mille  ,  &  celui  des 

prifonniers  à  quatre  mille  trois  cents.  Pour 

moi,  je  ne  regarde  pas  précifément  le 

plus  petit  nombre ,  comme  le  plus  croya- 

ble ,  mais  i'ai  fuivi  Polybe  ,  hiftorien 

çxa6i  &  parfaitement  inftruit  de  toutes 

les  guerres  des  Romains,  fur-tout  de 
leurs  expéditions  dans  la  Grèce. 

Philippe  Philippe  ayant  raïïemblé  tous  ceux- 
deman-  Q^g  ̂   j^\^q  ̂ voit  difperfés,  fe  retira  en 

Quntits  Macédoine  ,  après  avoir  envoyé  des  gens, 

unetre-à  LarilTe  pour  brûler  les  regiftres  de  îa 

ve&uneçQui-Qnne  j  6c  empêcher  qu'ils  ne  tom- 
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baflent  entre  les  mains  des  ennemis.  Le^"^^^*^ 
Proconful  ayant  vendu  au  profit   de  la  obtient 
République  une  partie  des  prifonniers  Scrun    6c 

du  butin  ,  &  donné  l'autre  aux  foldats ,  l'autre, 
partit    pour   Larifle ,    fans    être    encore 
bien   informé  ni  de  la  retraite   de  Phi- 

lippe ,  ni  du  parti  qu'il  avoit  pris  pour 
l'avenir.  Ce   fut  là   qu'il  lui  vint  de  la 
part  de  ce  Prince  un  Héraut,  en  appa- 

rence pour  lui  demander  une  trêve  ,  afirs 

de  donner  la  fépulture  à  Tes  foldats  ref- 
tés  fur  le  champ  de  bataille  ,  mais  en 
effet  pour  obtenir   la  permiffion  de  lui 
envoyer  des  AmbalTadeurs.  Quintius  lui 

accorda   l'un   6c    l'autre ,    &:  au   furplus 

chargea  le  Héraut  de  dire  au  Roi  qu'il 
ne    perdît    point   courage.    Ce   trait  de 

politeffe  &  d'humanité  irrita  fur-tout  l'or- 
gueil des  Etoiiens  qui  fe  plaignoient  du    Pîam- 

changement  que  la  vi61:oire  avoit  opéré  p!,.^^^ 
j  1  1    •        J      r-  '     '     1  »  Etoile  ns 
dans  la  conduite  du  Cieneral  :  <r  qua-  Œaccom- 

vant  la  bataille,  il  n'avoit  rien  fait  que  «pagnées 

de  concert  avec  fes  Alliés  :  mais  que  a^'""^""- 
depuis  quil  avoit  vaincu  Philippe,  il  «infuppor 
ne  les  confultoit   plus   (iir   rien  ,    &  «x  table, 

fe  rendoit   l'arbitre  unique  &   abfolu  « 

de  toutes  chofes.  Qu'on  voyoit  bien  œ 
que  fon  but  étoit  de  mettre  Philippe  « 
dans   fes  intérêts ,   &   dans  ceux   àts  « 
Romains,  &:  de  faire  tomber  fur  eux  « 

tous  les  avantages  de  la  paix ,  après  « 
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»  que  les  Etoliens  avoient  efluyé  la  plus 
»  grande  partie  des  périls  &  des  travaux 
»  de  la  guerre.  »  Il  eft  bien  vrai  que 
Quintius  avoit  pour  eux  beaucoup  moins 

d'égard  &  de  confidération  qu'à  l'ordi- 
naire. Mais  ils  ignoroient  la  caufe  de  cette 

négligence  affedlée.  Ils  s'imaginoient  que 
ce  Général  le  plus  défintéreffé  qui  fût  ja- 

mais ,  &  le  moins  capable  de  fe  laifler 

éblouir  par  les  attraits  d'un  gain  fordide, 
prétendoit  aux  libéralités  du  Roi.  Au  refte 

ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'il  étoit  in- 
digné contre  eux.  Il  ne  pouvoit  leur  par- 

donner l'avidité  infatiable  qu'ils  mon- 
troient  pour  le  butin ,  l'arrogance  avec 
laquelle  ils  s'attribuoient  tout  l'honneur 
de  la  victoire ,  6c  leurs  difcours  infolents 
qui  choquoient  les  oreilles  de  tout  le 

inonde.  D'ailleurs  il  voyoit  que  û  on 
ruinoit  abfolument  le  Royaume  de  Ma- 

cédoine 5  la  Grèce  ne  manqueroit  pas  de 

les  avoir  pour  maîtres  au  lieu  de  Philip- 

pe. Voilà  les  raîfons  qu'il  avoit  de  cher* 
cher  à  les  décréditer ,  &  à  les  rendre  mé- 
prifables  dans  refprit  de  tous  les  autres 

peuples. 
VélM'      Le  ProconfuI  accorda  au  Roi  une  tre- 
ration  j  •  •  «  •    ̂   1    • 
des  Al-'^^  "^  qumze  jours,  oc  convmt  avec  iuî 
liés    au  du  jour  de  l'entrevue.  Mais  en  attendant 
Aijet  de  il  convoqua  l'AiTemblée  des  Alliés  ,  pour 

^''"''ieur  communiquer  les  conditions  auxquel- 
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les  îî  avoit  réfolu  de  donner  la  paix, 
Amynander  Roi  des  Athamanes  dit  fou 

avis  en  peu  de  mots  ,  «  qu'il  falloit  « 
terminer  la  guerre  de  fat^on  qu'en  l'ab-  « 
fence  même  des  Romains,  la  Grèce  « 
fôt  en  état  de  conferver  la  paix  &  de  « 
défendre  fa  liberté  par  elîe-même.  Les  « 
Etoliens  parlèrent  avec  plus  de  dureté  « 

&  d'emportement.  Car  après  avoir  loué  « 
Fattention  qu'avoit  le  Général  Romain,  « 
de  communiquer,  comme  il  étoit  jufte,  « 
les  conditions  de  la  paix ,  à  ceux  qui  « 
avoient  partagé  les  travaux  de  la  guer-  « 

re,  ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  dans  l'er-  «5 
reur  ,  s'il  comptoit  fur  la  paix  pour  « 
les  Romains ,  &  fur  la  liberté  pour  les  « 
Grecs ,  à  moins  que  Philippe  ne  fôt  « 
ou  privé  de  la  vie ,  ou  dépouillé  du  « 

trône.  Qu'il  pouvoit  aifément  exécu-  « 
ter  l'un  Se  l'autre ,  s'il  vouloir  profi-  « 
ter  de  Tes  avantages.  Quintius  répon*  « 

dit  à  ces  derniers  qu'ils  ne  Ce  fouve-  « 
noient  ni  du  caraélere  du  peuple  Ro-  « 

main  ,  ni  Ùqs  fentiments  qu*ils  avoient  « 
témoignés  eux-mêmes  en  d'autres  oc-  a 
calions.  Que  dans  toutes  les  Aifem-  « 

hlé^s  &  les  conférences  qui  s'étoient  « 
tenues  jufques-ià ,  ils  avoient  toujours  « 
opiné  pour  la  paix  &:  non  pour  une  « 

guerre  à  outrance.  A  l'égard  des  Ro-  « 
mains  y  outre  que  de  tout  temps ,  ils  • 
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»  s'étoient  fait  une  loi  de  pardonner  aux 
»  vaincus  ,  ils  venoient  de  donner  une 

»  preuve  bien  éclatante  de  leur  clémen- 
»  ce,  dans  la  paix  conclue  avec  Anni- 

»  bal  &c  les  Carthaginois.  Mais  pour  ne' 
»  point  parler  de  ces  derniers  ;  dans  les 

»  entrevues  qu'on  avoit  eues  jufqu'à  ce 
*  jour  avec  Philippe  lui-même,  avoit-il 
»  jamais  été  queftion  de  le  chaiTer  de 

»  fes  Etats  ?  Quoi  ?  Parce  qu'il  avoit  été 
»  vaincu  dans  un  combat,  devoit-on 

»  fe  rendre  inexorable  ?  C'ëtoit  fur  le 

»  champ  de  bataille  qu'il  falloit  faire 
»  éclater  toute  fa  haine  &  toute  fon  ani- 

»  mofité.  Mais  que  les  grandes  âmes  , 
»  étoient  ordinairement  les  plus  traita- 
»  blés  à  regard  des  ennemis  qui  avouoient 

»  leur  défaite.  Qu'il  étoit  vrai  que  les 
»  Rois  de  Macédoine  faifoient  ombrage 
»  à  la   liberté  des   Grecs.  Mais    que  û 

*  on  détruifoit  ce  Royaume  &  ce  peu* 

*  pie,  les  Thraces  5  les  lllyriens,  les 
»  Gaulois  mêmes,  toutes  nations  féroces 

»  &c  indomptables  ,  ne  manqueroient 

»  pas  de  fe  répandre  &  dans  la  Macé- 

»  doine  &  dans  la  Grèce.  Qu'ils  ne 
»  dévoient  donc  pas,  en  éloignant  un 
»  voifin  utile  ,  donner  païïage  à  des 

»  ennemis  plus  nombreux  &  plus  féro- 
»  ces.  Phénéas  Préteur  des  Etoliens  re- 

»  pliqua,  que  û    on  laiffoit   échapper 
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Philippe  dans  les  conjon6lures  prëfen- 
tes ,  il  reprendroit  bientôt  les  armes , 

&  deviendroit  plus  redoutable  que  ja- 
mais. Mais  Quintius  rinterronipant  , 

cefTez,  lui  dit -il  ,  de  crier,  quand  il 

faut  délibérer.  J'aurai  foin  que  les  liens 
de  la  paix  foient  fi  fermes  que  la  guer- 

re ne  puiiTe  les  rompre  ». 

C'eft  ainfi  que  cette  Aflemblée  fe  ter- 
mina ,  &c  dès  le  lendemain  Philippe  fe 

trouva  à  la  conférence  qu'on  lui  avoit 
indiquée  dans  les  gorges  qui  mènent  à  la 

vallée  de  Tempe  :  &:•  le  jour  fuivant  les 

Romains  &  leurs  Alliés  s'y  rendirent 
en  grand  nombre.  Là  Philippe  par  une 

prudence  tout-à-fait  louable  ,  abandon- 

nant de  bonne  grâce  les  pays  qu'aufÏÏ- 
bien  on  lui  auroit  arrachés  de  force , 

puifqu'il  n'étoit  pas  pofîible  de  faire  la 
paix  autrement  5  «  déclara  qu'il  accep-  « 
toit  toutes  les  conditions  que  les  Ro-  « 

mains  lui  avoient  impofées  dans  la  pré-  ce 
cédente  entrevue  ,  &  que  les  Alliés  <* 

avoient  demandées  ;  qu'à  l'égard  du  « 
refte ,  il  s'en  rapportoit  abfolument  au  « 
Sénat  ».  Par  cette  modération  il  fem- 
bloit  avoir  fermé  la  bouche  à  Tes  enne- 

mis les  plus  déclarés.  Et  en  effet  tous 
les  autres  gardèrent  le  filence.  Mais 

l'Etolien  Phénéas  ne  pouvant  réfifter 

à  la  démangeaifon  qu'il  avoit  de  parler^ 
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«  Eh    bien,   dit -il  ,    Philippe  ,    nous 
»  rendez -vous  enfin  Pharfale  ,   &:  La- 
3D   rifTe    de  Cremafle  ,    &   Echine  ,    6c 
»  Thebes  de  Phthie  ?»  Ce  Prince  ré" 

pondit   qu'ils    pouvoient  reprendre    ces 
villes ,  &  qu'il  n'y  mettoit  aucun  obfta- 

teftadon  ̂ ^^'  ̂ 3^5  Quintius  n'étoit  pas  d'accord 
entre     avec  les  Etoliens  au  fujet  de  cette  refti- 
Quintiustution.    Car   il   prétendoit    que    les  (i) 

Etoliens  ̂ ^^'^  premières   appartenoient   aux   Ro- 
au  fujet  mains    par    droit   de    conquête   ;   parce 

des  vil- qu'ayant   fait   approcher   fon    armée   de 
es  ren-j  ̂ ^^    muraiUes ,  dans  le  temps  qu'il  n'y ài\es  par  .  .'  .        i  ,    •  ,  T      ?  ^ 
Philippe  avoit  encore  rien  de  décide  ,  oc  ayant 

invité  leurs  habitants  à  faire  alliance  avec 

le  peuple  Romain  ,  puifqu'il  leur  étoit 
libre  de  quitter  le  parti  de  PhiUppe ,  ils 

avoient  cependant  préféré  l'amitié  de  ce 
Prince  à  celle  des  Romains.  Phénéas  re- 

pliquoit  qu'en  vertu  de  l'alliance  qu'ils 
avoient  faite  ,  ils  dévoient  rentrer  en 

polTefîion  des  biens  qui  leur  avoient  ap- 
partenu avant  la  guerre  ;  outre  que  dans 

le  premier  traité  il  avoit  été  dit  que  les 

Romains  auroient  pour  eux  tout  le  bu- 
tin &  toutes  les  dépouilles  qui  fe  pour- 

(i)  Ce  paffage  traduit  de  Polybe  n'a  pas  non  plus 
^té  bien  entendu  par  T.  Live  :  car  il  ne  fait  ronler 
la  conteftatîon  de  Quintius  &  des  Etoliens  que  fur 
la  feule  ville  de  Thebes  j  au  lieu  que  les  Romains 

demandoient  les  trois  autres }  âc  n'abandonnoient  que 
Thebes  aux  £toliens« 



IV.  Décade.  Liv.lIL      235 

foîent  tranfporter  ;   &  que  les  campa- 
gnes &c  les  villes  demeureroient  aux  Eto-: 

liens.  Mais ,  répondit  Quintius ,  »  vous- 
même    avez  violé   ces  conditions  du  «e 

traité ,  lorfqu'en  renon(^ant  à  notre  al-   œ 
liance,  vous  avez  fait  la  paix  avec  Phi-  « 
lippe  fans  notre  aveu.  Et  quand  cela  « 

ne  feroit  pas ,  la  claufe  dont  vous  par-  « 
lez  ne  regarderoit  au  plus  que  les  villes  « 

qui  auroient  été  prifes.  Mais  pourcel-  « 
les  de  Theffalie  ,  elles  ont  embraiTé  » 

volontairement  le  parti  des  Romains.  » 
Tous  les  autres  Alliés  approuvèrent  les 
raifons  du  Proconful  ;  mais  les  Etoliens 

ne  les  entendirent  qu'avec  une  indigna- 
tion  qui  les   engagea  bientôt  dans   une 

guerre  fatale  pour  eux.  Le  Général  Ro-  pémë- 

main  convint  avec  Philippe  qu'il  enver-  *[*"  pf!* 
roit  à  Rome  Ton  fils  Démétrîus  en  otage  Uppe 
avec  quelques-uns  des  Grands  de  fa  Cour,  envoyé 

&  payeroit  comptant  (  i  )  deux  cents  ta-  ̂ ^^^  ̂7 

lents.  Qu'à  l'égard  du  refte,  il  enverroit  Ron^e, 
des  AmbaiTadeurs  à  Rome  ;  6c  afin  qu'il 
eût  le  temps  de  recevoir  la  réponfe  du 

Sénat ,  on  lui  accorda  une  trêve  de  qua- 

tre mois.  Quintius  lui  promit,  qu'en  cas 
qu'il  n'obtînt  pas  la  paix ,  on  lui  rendroit 
fes  otages  6c  fon  argent.  La  principale 

(i)  Deux  cent  mille  écus  ,  fi  on  eftime  le  talent 
trois  mille  livres  comme  on  a  déjà  fait  en  faveuî 
iu  compte  tQui  i  car  il  valoit  un  peu  moin&» 
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raifon  qu'eut  ce  Général  de  terminer  àu 
plutôt  la   guerre   de    Macédoine  ,  fut  la 

nouvelle  qu'il  apprit  qu  Antiochus  fe  pré- 
paroit  à  paiTer  en  Europe,  &  à  faire  la 
guerre  aux  Romains. 

Androf-      I^ans  ce    même    temps  ,  5c  comme 

tenesquî quelques-uns  l'ont  écrit,  ce  même  jour, 
commanles  Achéens  défirent  auprès  de  Corinthe 

C3rin."^-Androfthenes  Lieutenant  du  Roi  Philippe. thepourCe  Princc ,  dans  le  deïïein  de  faire  de 

\d'f-'  ̂^^^^  P^^^^  ̂ ^"^  forterefTe  qui  tint  en  bride 

a.jpr^^j'^  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  avoir  at- de  cette  tiré  les  principaux  habitants  à  une  en- 
viiie  par  trevue ,  fous  prétexte  de  convenir  avec 

créent."  ̂"^  du  nombre  de  cavaliers  qu'ils  pou- voient  fournir  pour  la  guerre ,  &  les 
avoit  retenus  pour  otages.  Enfuite,  ou- 

tre cinq  cents  Macédoniens  &:  huit  cents 

hommes  ramafles  de  différents  pays,  qu'il 
tenoit  ordinairement  en  garnifon  dans 
Corinthe  ,  il  y  avoit  encore  envoyé 
mille  Macédoniens ,  douze  cents  tant  II- 

lyriens  que  Thraces  ou  Cretois ,  nations 
qui  fervoient  indifféremment  dans  les  deux 

partis.  Enfin  mille  tant  Béotiens  que  Thef- 
faliens  &:  Acarnaniens  ajoutés  à  ce  nom- 

bre ,  lefquels  avec  la  jeunefTe  de  la  ville, 
formoient  un  corps  de  iîx  mille  combat- 

tants, donnèrent  à  Androflhenes  la  con- 
fiance de  livrer  une  bataille  dans  les  form.es. 

Nicoftratus  Préteur  des  Açhéens  étoit  à 
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Sicyone  à  la  tête  de  2000  hommes  d'in- 

fanterie 5c  cent  cavaliers  ;  mais  avec  des 

forces  fi  inférieures  à  celles  d'Androfthenes, 
foit  pour  le  nombre,  foit  pour  la  qualité  , 

il  n'olbit  paroître  en  campagne  ,  &  fe  te- 
noît  renfermé  dans  fa  place.  Les  troupes 
du  Roi  pilloient  la  campagne  aux  envie- 

rons de  Pelle  ,  de  Phliafe  ou  Phlionte 

&  de  Cléonée  ,  &  s'avancoient  jufqu'aux 
portes  de  Sic^/^one  ,  pour  reprocher  aux 
Achéens  leur  crainte  6c  leur  lâcheté.  Bien 

plus ,  courant  la  mer  avec  leurs  vaiïïeaux  , 

ils  ravageoient  toute  la  côte  maritime  de' 

l'Achaie.  Le  mépris  qu'ils  avoient  pour leurs  ennemis,  les  fît  pafTer  infenfibler- 
ment  de  la  confiance  à  une  fécurité  dan- 

gereufe.  Nicoftratus  conçut  le  deflein  & 
Tefpérance  de  les  attaquer  avec  avanta- 

ge, lorfqu'ils  s'y  attendroient  le  moins^ 
Pour  parvenir  à  fon  but  ,  il  envoya 
dans  les  villes  voifines  un  ordre  fecret 
Ide  lui  faire  trouver  à  un  jour  marqué 

auprès  d'Apelaure  dans  la  Sr)/mphalie  , 
Iç  nombre  de  gens  armés  qu'il  leur  fpé- 
|cifioit.  Tous  s'étant  trouvés  au  rendez- 
vous,  il  partit  dans  le  moment,  &c  paf- 
fant  par  le  pays  des  Phliafiens ,  il  arri- 

va de  nuit  à  Cleonée,  fans  que  perfon- 
:  ne  fût  quel  étoit  fon  projet.  11  avoit 
1  ̂vec  lui  cinq  mille  hommes ,  en  comp- 
j  f§nt  les  foldat^  armés  4  h  léger? ,  &c 
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trois  cents  cavaliers.  Ce  fut  avec  ces  trou-  '  | 

pes  qu  il  attendit  l'occafion  d'attaquer  les 
ennemis,  après  avoir  envoyé  un  déta- 

chement pour  apprendre  de  quel  côté  ils 

s'étoient  répandus. 
Androfthenes  qui  ne  favoit  rien  de  ce 

qui  fe  pafToit,  étant  parti  de  Corinthe, 

alla  camper  auprès  du  fleuve  Nemée  qui 

répare  les  terres  de  Corinthe  &:  de  Si- 

cyone.  Là  gardant  avec  lui  une  moitié 

de   fes   troupes,    il   partagea  l'autre  en 

trois  corps  qu'il  envoya  chacun  de  fon 
côté,   ravager   les  terres   de  Pelle,  de 

Sycione  &:   de  Phliafe.  Nicoftratus   ne 

l*eut  pas  plutôt  appris  à  Cleonée ,  qu'il 
ordonna   à   une    grande    partie    de    fes 

foldats    mercenaires  ,    d'aller    s'emparer 
d'un   défilé    par    où    on    entre  dans   le 
pays  des  Corinthiens,  &  les  fuivit  fans 

différer ,  avec  le  refle  de  fon  armée  par- 

tagée en  deux  corps ,  ayant  placé  fa  ca- 

valerie à  l'avant-garde  ,  afin  qu'elle  prît 
les  devants.  Dans   l'une  de  ces  troupes 
étoit  k  refte  des  mercenaires  avec   les 

foldats  armés  à  la  légère  ;  dans  l'autre 
îes  foldats   Achéens    &   des   autres  na- 

tions   qui   portoient   des   boucliers  ,    & 

qui  étoient  l'élite  de   fon    armée.  Déjà 
cette    infanterie   &   cette   cavalerie   ap- 

prochoit   des   ennemis  ,   lorfque    quel- 

ques Thraces  en  fondant  fur  ceux  qui 
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çtoient  ëpars  dans  la  campagne,  portè- 

rent l'alarme  jufques  dans  le  camp  d'An- drofthenes.  Ce  Commandant  fe  trouva 

d'autant  plus  embarraiïe,  qu'avant  ce  jour, H  n'avoit  jamais  vu  les  ennemis  hors  de 
leurs  murailles,  fi  ce  n'eft  quelquefois  fur les  collines  voifines  de  Sicyone  ;  il  ëcoit 
bien  loin  de  s'imaginer  qu'ils  ofaffent  s'a- 

vancer jufqu'à  Clëonëe.  Le  parti  qu'il  prit fut  de  faire  fonner  la  trompette  ,  pour 
rappeller  ceux  des  Tiens  qui  s'ëtoient  dif- 
perfës  dans  la  campagne  :  &  ordonnant 
au  petit  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  avec 
lui  de  prendre  promptement  les  armes  , 
il  fortit  de  fon  camp,  &  fe  pofta  fur  les 
bords  du  fleuve.  Les  autres  s'ëtant  raffem- 
blës  &  ranges  en  bataille  avec  affez  de 
peine ,  ne  purent  foutenir  le  premier  choc 
des  ennemis.  Les  Macëdoniens  tinrent 
ferme,  &  difputerent  long-temps  la  vic- 

toire. Mais  à  la  fin  abandonnes  de  tout 
le  monde ,  àc  attaqués  en  flanc  par  les 
foldats  ennemis  armes  à  la  lëgere ,  pen- 

dant qu'ils  avoient  en  tête  leurs  trou- pes armëes  de  boucliers,  ils  commencè- 
rent auffi  à  reculer  ,  puis  tournèrent  tout- 

à  fait  le  dos  ;  &  la  plupart  jetant  leurs 
armes  par  terre,  s'enfuirent  à  Corinthe  , 
dëfefpërant  de  pouvoir  défendre  leur  camp, 
Nicoftrate  les  fit  pourfuivre  par  les  foldats 
perçe^air^s  ̂   6c  envoya  fa  cavalerie  avçç 
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les  troupes  auxiliaires  des  Thraces,  con- 

tre ceux  qui  pilloient  encore  la  campa- 
gne. On  fit  dans  cette  pourfuite  un  plus 

grand  carnage  des  ennemis  que  dans  le 

combat  même.  De  ceux  qui  ëtoient  al- 
lés piller  les  environs  de  Pelle  &  de 

Phlionte  ,  les  uns  revenant  fans  crainte 

^  fans  précaution  ,  donnèrent  dans  le 

détachement  ennemi  qu'ils  prenoient 
pour  un  corps  de  leurs  propres  troupes  ; 
les  autres  ayant  foupc^onné  ce  qui  fe 

palToit,  par  les  mouvements  qu'ils  ap- 
perçurent  de  loin,  voulurent  prendre  la 

fuite  ;  mais  s'étant  difperfés  de  côté  6>C 
d'autre ,  ils  tombèrent  entre  les  mains 
des  payfans  qui  ne  leur  firent  pas  plus 

de  quartier  que  les  foldats.  ÎI  fut  tué  ce 

jour-là  quinze  cents,  &:  pris  trois  cents 

des  gens  d'Androilhenes.  Cet  avantage 
délivra  toute  l'Achaie  d'un  ennemi  qui 

lui  caufoit  beaucoup  d'inquiétude. 
Avant  la  bataille  de  Cynofcephales , 

L.  Quintius  ayant  attiré  à  Corfou  les 

principaux  des  Acarnaniens  qui  feuls  de 

tous  les  Grecs  étoient  reftés  dans  l'al- 
liance du  Roi  de  Macédoine  ,  fit  dcs- 

lors  quelques  efforts  pour  les  détacher 

de  ce  Prince.  Deux  motifs  fur-tout -les 

retenoient,  leur 'fidélité  naturelle,  &  la 
crainte  des  Etoliens  jointe  à  la  haine 

qu'ils    portoient    à   toute    cette   nation. 
Ce 
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Ce   Général  les    invita   à  s'aflembler  à  L«s  A* 

Leucade.  Mais  tous  les  peuples  de  l'A-^^'""''' 

carnanie  ne  s'y  rendirent  pas  ;  &:  ceux  "g^Tent^' 
qui  s'y  trouvèrent  n'étoient  pas  dans  lesi'aiiian- 
mêmes   fentiments.  Cependant  les  plus*^^    ̂ ^* 

confidérables  d'entre  eux,  &  les  Magil- ^°"'''"' 
trats  eurent  affez  de  crédit,  pour  obtenir 
de  ceux  qui  étoient  préfents ,  un  décret 
en  vertu  duquel  on  devoit  faire  alliance 
avec  les  Romains.  Tous  les  abfents  dé- 

sapprouvèrent ce   qui   s'étoit  paffé   dans 
l'affemblée  :  &:  dans  le  temps  qu'ils  mur- muroient  hautement   contre    le  décret , 
deux  des  principaux  Acarnaniens  envoyés 

par  Philippe ,  lavoir  Androcles  &:  Ec'he- 
demus ,  fécondèrent  fi  -  bien  le  mécon- 

tentement du  peuple  ,  que  le  décret  fut 
caiïe  ;  on  condamna  encore  comme  traî- 

!  très  à  la  patrie  ,  Archélaus  &:  Bianor  , 
tous  deux  des  premiers  de  la  nation  , 
pour  avoir  été  les  auteurs  de  ce  projet; 
&  le  Préteur  Zeuxis  fut  dépofé  ,  pour 
l'avoir  propofé  à  l'aiïemblée.  Alors  ceux quon  venoit  de  condamner  firent  une 

démarche  téméraire ,  mais  dont  l'événe- 
ment fut  heureux.  Car  contre  le  fenti- 

ment  de  leurs  amis  qui  les  exhortoient  à 
céder  au  temps,  &  à  fe  retirer  à  Corfou 
auprès  des  Romains  ,  ils  réfolurent  de 
fe  préfenter  devant  le  peuple,  ou  pour 

,  appaifer  fon  reflentiment  par  cette  mar^ 
Tome  Iç  1^ 
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que  de   confiance  ,   ou  pour  foufFrir  de 

fa  par|  tout  ce  qu'il  voudroit  ordonner. 
Lors   donc    qu'ils  furent  -entrés   au   mi- 

lieu de  ralTemblée ,  la  multitude  éton- 

née de  leur  audace  ,  fit  d'abord  éclater 
un  murmure  ,  qui  fut  un  moment  après 

fuivi  d'un   grand  filence  ,   que  lui   im- 
pofa   le    refpeâ:    de    leur   ancienne    di- 

gnité ,   êc  la  compaflion   de  leur  mal- 

heur  préfent.   Lorfqu'on   leur   eut    per- 
rnis  de  s'expliquer,  ils  parlèrent  premiè- 

rement d'un  ton  humble  &  fournis  ;  puis 
dans  la  fuite  de  leur  difcours  ,  quand  il 

fut  queftion  de   juftifier  leur  conduite  , 
ils  fe  défendirent  avec  toute  la  fermeté 

que  l'innocence  feule  peut  infpirer.  Enfin 
devenus  accufateurs  d'Apologiftes  qu'ils 
€toient  au  commencement  ,  ils  oferent 

même   reprocher   à   leurs   ennemis   leur 

injuftice  &:  leur  cruauté  ,   6^  firent  tant 

d'imprelTion    fur    les   efprits  ,   que    d'un 
commun  confentement  on  cafTa  laî  Sen- 

tence qui  les  avoit  condamnés  ,  &  on 
les  rétablit  dans  leur  premier  état  :  mais 

on  n'en  fut  pas  moins  d'avis  de  rejeter 
l'alliance  des  Romains  ,  pour  rentrer  dans 
celle  du  Roi  de  Macédoine. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  fe 

pafla  à  Leucade  capitale  de  TAcarnanie , 

où  fe  tenoit  ordinairement  l'afTemblée 

^e  toute  la  nation.  Le  Lieutenant  Quin^ 
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tins  Flamininus  n'eut  pas  plutôt  appris 
cette  révolution  à  Corfou  où  il  etoit  , 

qu'il  partit  avec  fa  flotte  pour  aller  à 
Leucade  ,  &:  aborda  au  port  d'Hérée. 
Delà  il  s'approcha  des  murailles  avec  L.Quîn^ 

toutes  les  machines  dont  on  fe  fert  pour  Hl^^^^  ' battre  les  villes ,  &:  les  emporter  de  Leucade 
force ,  perfuadé  que  la  première  vue  de 

cet  appareil  effrayant  pourroit  décon- 

certer les  efprits.  Mais  comme  rien  n'an- 
nonçoit  des  difpofitions  pacifiques,  il  com- 

mença à  élever  Tes  tours  &  fes  mantelets, 
6c  fe  prépara  à  battre  le  mur  à  coups  de 

bélier.  L'Acarnanie  fltuée  entre  TEtolie  6c 

l'Epire  5  regarde  le  couchant,  &  la  mer 
de  Sicile.  La  Leucadie  qui  efî:  aujour- 

d'hui une  ifle  féparée  de  l'Acarnanie  par 
un  détroit  factice ,  étoit  alors  une  pénin- 

fule.  Du  côté  de  l'occident  elle  tient  à 

l'Acarnanie  par  une  langue  de  terre  qui 
a  cinq  cents  pas  de  long ,  &c  cent  vingt 

de  large.  C'efI:  dans  cet  ifthme  qu'efl  fi- 
tuée  Leucade  adoflee  à  un  coteau  tour- 

né vers  l'orient  &  l'Acarnanie.  La  ville 

baffe  s'étend  vers  la  mer  qui  fépare  la 
Leucadie  de  l'Acarnanie.  De  ce  côté  la 
place  peut  être  attaquée  par  mer  ô»C  par 
terre  :  car  les  eaux  qui  la  baignent  font 

plus  femblables  à  un  étang  qu'à  une  mer  ; 
ôc  le  terrein  eft  molaffe  &:  facile  à  re- 

muer. C'eft  pourquoi  la  muraille  tomboit 

L  ij 



2,44      Histoire  Romaine; 
en  plufieurs  endroits  en  même  temps  , 
abattue  par  la  fappe ,  ou  renverfée  à  coups 
«de  bélier.  Mais  autant  la  ville  donnoit  de 

prife  fur  elle  aux  afTiégeants ,  autant  le 

courage  de  fes  dëfenfeurs  ëtoit  infurmon- 
îable.  Ils  étoient  nuit  &  jour  en  a6^ion, 
occupés  à  relever  les  murailles  abattues, 

à  fermer  les  brèches  par  d'autres  ouvra- 
ges ,  à  repoufifer  vigoureufement  les  at?- 

taques  ;  ils  fongeoient  plus  à  défendre 

les  murs  par  leurs  armes ,  qu'à  fe  couvrir 
eux-mêmes  par  leurs  remparts.  Le  fiege 
auroit  duré  bien  plus  long -temps  que 

Quintius  ne  s'y  étoit  attendu  ,  fi  quelques 
exilés  d'Italie  qui  s'étoient  retirés  à  Leu- 
cade  5  n'eufTent  introduit  fes  foldats  dans 
ia  citadelle.  Et  alors  même,  quoique  ceux^" 
ci  de  ce  pofle  élevé  fondiiïent  avec  beau- 

coup de  fracas  fur  la  ville ,  les  Leucadiens 

s'étant  rangés  dans  la  place  publique  ,  leur 
livrèrent  un  combat  dans  les  formes  ,  àc 

leur  difputerent  long -temps  la  vi6loire» 
Pendant  ce  temps-là  on  efcalada  les  mU'- 
railles  par  différents  endroits  ;  on  pénétra 

dans  la  place  par  les  brèches.  Enfin  Quin- 

tins  lui-mêm.e  à  la  tête  d'une  troupe  nora- 
breufe  ,  invertit  ceux  qui  fe  défendoient 
encore  ;  les  uns  furent  tués  fur  la  place , 
les  autres  mirent  bas  les  armes  &:  fe 

rendirent  au  vainqueur.  Quelques  jours 

après,  le  bruit  de  la-  défaite  de  Philippe  à 
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Cynofcephale,  s'ëtant  répandu,  tous  les  ̂ '^"*' 
peuples  de  l  Acarnanie    le    ioumirent   acoy,^^ifg 
L.     Quintlus.  aux  Ro» 

On  eût  dit  que  la  Fortune  s'étoit  dë-"^^^"*» 
clarée  de  tous  côtés  contre  Philippe.  Car 
les  Rhodiens  pour  retirer  aufîi  des  mains 
de  ce  Prince  ,  Pérée  qui  avoit  appartenu 
à  leurs  ancêtres  dans  le  continent  qui 

eil  fitué  vis-à-vis  de  leur  ifle,  y  envoyè- 
rent leur  Préteur  Paufiflrate  avec  huit 

cents  hommes  d'infanterie  tirés  de  i'A- 

chaie  ,  &  un  corps  d'environ  dix-neuf 
cents  foldats  mercenaires  Gaulois,  (i) 
Pifuetes,  Nifuettes,  Tamians  &  Aréens, 

(  ces  derniers  tirés  de  l'Afrique  )  &  Lao- 
dicéens  venus  d'Afie.  Avec  ces  troupes 
Paufiflrate  s'empara  de  Tendeba,  place 
commode  dans  le  territoire  de  Stratoni- 

cée ,  à  l'infu  des  Macédoniens  qui  étoient adiuellement  à  There.  Dans  le  même 

temps  il  lui  arriva  fort  à  propos  un  au- 

tre corps  d'infanterie  de  mille  Achéens  , 
avec  cent  cavaliers  de  la  même  nation, 

qu'on  lui  envoyoit  pour  le  même  objet, 
commandés  par  Theoxenus.  Dinocrates 

Lieutenant  de  Philippe  s'avança  d'abord 
vers  Tendeba  dans  le  deflein  de  repren- 

dre ce  fort  ;  Se  delà  vers  un  autre 

château  appelle  Aftragon,  dans  le  mê- 
me territoire  de  Stratonicée  ;  &c  après 

(i)  Ces  noms  font  peu  connus. 
L  iij 



24^  Histoire  Romaine, 
avoir  tiré  de  diverfes  places  les  garnifons 

qu'on  y  tenoit ,  &  de  Stratonicée  même  , 
les  troupes  auxiliaires  de  ThefTalie ,  il  le 

mit  en  marche  pour  aller  joindre  les  en- 

nemis campés  près  d'Alabanda ,  &:  les 
combattre.  Les  Rhodiens  ayant  accepté 
le  défi ,  les  deux  partis  fe  rangèrent  lur 
le  champ  en  bataille.  Dinocrates  mit  à 
la  droite  cinq  cents  Macédoniens ,  à  la 
gauche  les  Agriens ,  au  centre  les  foldats 

qu'il  avoit  tirés  de  plufieurs  garnilbns,  la 
plupart  Cariens ,  &c  la  cavalerie  à  l'extré- 

mité des  deux  ailes.  Les  Rhodiens  for- 

mèrent leur  droite  des  troupes  auxiliaires 
des  Cretois  6c  des  Thraces^  leur  gauche 

des  foldats  miercenaires  ,  qui  étoient  l'é- 
lite de  leur  infanterie ,  &  leur  corps  de 

bataille  des  troupes  auxiliaires  de  diver- 
fes nations  :  ils  répandirent  fur  les  ailes 

ce  qu'ils  avoient  de  cavalerie  &  de  fol- 
dats arm.és  à  la  légère.  Ce  jour  là  les 

deux  armées  s'étant  montrées  fur  les  ri-, 

ves  oppofées  d'un  petit  ruifTeau  qui  les 
féparoit,  fe  contentèrent  de  lancer  quel- 

ques traits,  5c  rentrèrent  dans  leur  camp. 

Mais  le  lendemain  s'étant  préfentées  xians 
le  même  lieu,  &:  dans  le  même  ordre, 

elles  fe  livrèrent  un  combat  plus  fan- 

glant  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  û 
petit  nombre  de  troupes.  Car  il  y  avoit 

au  plus  de  chaque  coté  trois  mille  hom- 
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mes  d'infanterie,  6c  autour  de  cent  che- 
vaux. Mais  les  deux  partis  ëtoient  à  peu 

près  égaux  non-feulement  par  le  nom- 
bre des  foldats ,  &:  la  qualité  des  ar- 
mes ,  mais  encore  par  le  courage  ,  &C 

par  l'efpérance.  Les  Achéens  pafferent 
les  premiers  le  ruiileau,  fondirent  fur  les 
Agriens ,  &:  furent  fuivis  dans  le  même 

inftant  de  tout  le  parti  Rhodien.  Le  com- 
bat fut  long  -  temps  douteux.  Mais  les 

i\chëens  ayant  renverfé  les  Agriens  qui 

leur  étoient  à  peu  près  égaux  en  nom- 
bre ,  le  corps  de  bataille  de  Dinocrates 

ne  tint  pas  long  temps.  A  l'égard  des 
Macédoniens  qui  étoient  à  .la  droite , 

tant  qu'ils  demeurer-ent  ferrés  en  forme 
de  phalange  ,  il  ne  fut  pas  aifé  de  les 

entamer.  Mais  dès  qu'ils  furent  dénués 
du  fecours  de  la  gauche  qui  avoit  pris 

la  fuite  ,  par  le  mouvement  qu'ils  firent 
pour  oppofer  leurs  piques  aux  ennemis 
qui  venoient  les  prendre  en  flanc,  ils  fe 

mirent  eux-mêmes  en  défordre  ,  puis 
tournèrent  le  dos  ,  6c  enfin  Jetant  leurs 

armes ,  s'enfuirent  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation jufqu'à  Borgylies ,  où  Dino- 

crates fe  retira  lui-même.  Les  Rhodiens 

les  ayant  pourfuivis  jufqu'à  la  fin  du 
jour  ,  fe  retirèrent  dans  leur  camp.  Si 

les  vainqueurs  avoient  marché  fans  dif- 
férer contre  Stratonicée  ,  on  ne  doute 

L  iv 



'^48     Histoire  Romaine; 
point  qu'ils  n'eufTent  repris  cette  vîlîe 
fans  peine.  Mais  ils  manquèrent  une  û 

telle  occafion,  pour  s'être  amufës  à  re- 
prendre quelques  bourgs  tk.  quelques 

châteaux  de  Pérëe.  Car  ceux  qui  étoient 
en  garnilbn  dans  cette  ville  ,  eurent  le 
îoifir  de  fe  remettre  de  leur  frayeur ,  Sc 

de  prendre  courage,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
Dinocrates  y  entra  avec  les  débris  de 

fon  armée  qu'il  avoit  eu  foin  de  recueil- 
lir. Depuis  ce  temps-là  ce  fut  inutile- 

ment qu'on  entreprit  de  la  forcer  ,  ou 
qu'on  l'afliegea  dans  les  formes.  Elle  ne 
put  être  reprife  que  bien  des  années 
après  par  Antiochus.  Voila  ce  qui  fe  pafTa 
pendant  cette  campagne  en  Theflalie, 
en  Achaie ,  &  en  A  fie. 

Phîiîp-  Les  Dardaniens  devenus  infolents  paf 

fe'sotrî^^  défaite  de  Philippe,  qui  leur  aban- 
daniens  donnoit  en  quelque  forte  (es  Etats ,  vin- 
qui  ë-   rent  ravager  les  confins  de  la  Macédoi- toient 

ne.  Mais  ce  Prince,  au  milieu  des  per- entrés  ^ 

dsns  fes^écutions  de  la  fortune  qui  l'accabloit  lui 
Etats.  5c  les  fiens  dans  prefque  toutes  les  par- 

ties de  l'univers  ,  aimant  mieux  périr 
que  de  fe  voir  chaÏÏe  du  royaume  de 
fes  pères ,  leva  des  troupes  à  la  hâte , 

&  avec  fîx  mille  hommes  d'infanterie  6c 
cinq  cents  chevaux ,  vint  fondre  fur  ces 
pillards  aux  environs  de  Stobes  dans  la 

Péoniç,  lorfqu'iis  s  y  attendoient  le  moins* 
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îl  en  tua  un  grand  nombre  dans  le  com- 
bat, &  encore  plus  dans  la  campagne  , 

où  Tappas  du  butin  les  avoit  dirperfés. 

Ceux  qui  eurent  la  liberfë  de  s'enfuir  , 
ne  tentèrent  feulement  pas  de  fe  mettre 

en  défenfe,  &  s'en  retournèrent  au  plus 
vite  dans  leur  pays.  Par  cette  expédi- 

tion 5  la  feule  qui  lui  eût  réuiîi ,  ayant 
ranimé  le  courage  des  fiens ,  il  fe  retira 
à  Theffalonique.  Quand  les  Romains 

avoient  commencé  la  guerre  contre  Phi- 
lippe, ils  venoient  fort  à  propos  de  ter- 
miner celle  de  Carthage.  Plus  heureu- 

fement  encore  pour  eux  ̂   Philippe  étoit 
vaincu  ,  quand  Antiochus  fut  en  état 
de  fortir  de  Syrie  pour  porter  la  guerre  prep** 

dans  l'Europe.  Car  outre  qu'il  étoit  plusra»<'-_ 

aiié  de  combattre  ces  deux  Rofs  fépa-  ̂^^^l^"" 
rément ,  que  s'ils  euffent  réuni  leurs  for-  pour 
ces  contre. la  République,  il  arriva  à  peu  p«rte  t 

près  dans  le  même  temps  que  l'Er^pag^^e'lilura- 
fe  fouleva ,  6c  mit  de  grandes  forces  pg, 
fur  pied  pour  recommencer  la  guerre. 

Et  quoiqu'Antiochus  dans  la  campagne 
précédente ,  après  s'être  emparé  de  ton-' 
tes  les  villes  qui  appartenoient  à  Ptolé- 
mée  dans  la  Céléfyrie ,  fût  retourné  à 

Antioche  pour  y  paiTer  l'hiver  ,  il  n'en 
refta  pas  plus  tranquille.  Car  ayant  ra(^ 
femblé  toutes  les  forces  de  fon  royaume 
&  toutes  fes  troupes  tant  de  terre  que 



1^0      Histoire  Romaine," 
<le  mer ,  dès  le  commencement  du  prin- 

temps il  ordonna  à  fes  deux  fils  Ardues 
êv  Mitridate  d^  prendre  les  devants  par 

terre  à  la  tête  d'une  armée ,  àc  de  l'at- 
tendre à  Sardes.  Enfuite  il  partit  lui- 

même  avec  une  flotte  de  cent  vaiflTeaux 

couverts  ,  &  plus  de  deux  cents  brigan- 
tins  ou  autres  bâtiments  plus  légers ,  dans 
le  deffein  de  fonder  en  pafTant  les  villes 
de  la  dépendance  de  Ptolémée,  le  long 
des  côtes  de  Cilicie  &  de  Carie  ;  6c 

en  même  temps  de  fecourir  d'hommes &  de  vaiïïeaux  le  Roi  de  Macédoine 

qui  étoit  encore  en  guerre  avec  les  Ro- 

die   en-      ̂ ^  ̂ ^^^6  occafion  les  Rhodiens  firent 

voyée    plufîeurs  cntrcprifes  glorieufes  &  hardies 
par     lesjg^i-   Ç^^   j^ç^   q^g    ̂^j.    ̂ q^^q  ̂     ̂ q^^  prOU^ 
diens  au  ̂ ^^  ̂ ^"^  fidélité  au  peuple  Romain  ,  & 

Koi  An.  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  le  bien  gêné- 
tiochus.  j.g\  f^Q  i^  Grèce.  Mais  leur  générofité  Sc 

leur  grandeur  d'ame  éclatèrent  fur-tout^ 
lorfque  fans  s'efFrayer  de  la  guerre  formi- 

dable qui  les  menaçoit ,  ils  envoyèrent 

des  AmbafTadeurs  à  Antiochus  jufqu'à 
Nephelide  ,  (  promontoire  de  la  Cilicie 

célèbre  par  le  (i)  traité  qu'y  conclurent 

(i)  On  croit  que  T.  Live  parle  ici  du  traité  fait 
entre  les  Athéniens  ,  &  les  Perfes  vaincus  par  Cî- 

iTion  ,  par  lequel  les  derniers  s'engageoient  à  ne  point 
naviger  au-delà  des  Ifles  Chelidoniennes.  * 
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anciennement  les  Athéniens),  pour  lui 

déclarer  que  s'il  paiToit  outre ,  ils  iroient 
au-devant  de  lui  ;  non  qu'ils  lui  vouluflent 
aucun  mal ,  mais  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
fe  joignît  à  Philippe ,  &  qu'il  ne  troublât 
les  Romains  occupés  à  mettre  la  Grèce 

en  liberté.  Antiochus  attaquoit  alors  Co- 

racefie.  Car  quoiqu'il  Te  i\\.t  rendu  maître 
de  Zephirie  ,  de  Soles,  d'Aphrodifiade, 
de  Coryce,  &  même  de  Selinonte  après 

avoir  doublé  Ancmure  autre  promon- 
toire de  Cilicie  ;  enfin  quoique  tous  les 

autres  forts  qui  font  fur  cette  côte  Te 
fulTent  fournis  à  lui  ou  par  crainte,  ou 
volontairement ,  Coracefie  feule  lui  avoit 

fermé  fes  portes,  &:  le  tenoit  arrêté 

contre  fon  attente.  Ce  fut  là  qu'il  donna audience  aux  AmbafTadeurs  des  Rho- 

diens  ;  &  quoique  leur  commiflion  î\\X. 
de  nature  à  irriter  la  fierté  roya^^ ,  il 

retint- cependant  les  mouvements  de  fa 

colère ,  &  leur  répondit  «  qu'il  enver-  ce 
roit  its  AmbafTadeurs  à  Rhodes ,  avec  œ 
ordre  de  renouveller  les  alliances  que  œ 
lui  &  fes  ancêtres  avoient  faites  avec  « 

cette  République  ,  &:  de  l'afTurer  que  o? 
ni  elle  ni  fes  Alliés  n'avoient  rien  à  « 

appréhender  d'un  Prince  qui  n'avoit  « 
aucun  deffein  de  leur  nuire  :  &  qu'à  « 

l'égard  des  Romains ,  ce  qui  prouvoit  « 
qu'il  n'avoit  pas  envie  de  rompre  avec  « 

L  vj 
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a>  eux  ,  c'étolt  rAmbaflade  qu'il  ïenr 
»  avoit  envoyée  tout  récemment  ,  .&: 
»  les  décrets  honorables  que  le  Sénat 
»  avoit  portés  en  fa  faveur  33.  Alors  par 

hafard  les  Ambafladeurs  dont  il  par- 
loit ,  étoient  arrivés  de  Rome ,  où  on 

leur  avoit  fait  l'accueil  le  plus  favorable , 
&  donné  à  leur  départ,  des  marques  de 
bienveillance  ;  en  quoi  les  Romains 

s'étoient  accommodés  à  l'état  préfent  de 
leurs  affaires  :  car  ils  étoient  encore  in- 

certains du  fuccès  qu*auroit  la  guerre 
de  Macédoine.  Dans  le  temps  que  les 

AmbafTadeurs  d'Antiochus  faifoient  ce 
rapport  dans  TafTemblée  des  Rhodiens  , 
arriva  le  courrier  qui  apprit  la  victoire 
des  Romains  à  Cynofcephale.  Ce  fuccès 
qui  mettoit  les  Rhodiens  en  fureté  d\i 
côté  de  Philippe  ,  leur  infpiroit  le  (  i  ) 

deffein  d'aller  au-devant  d'Antiochus  avec 
leur  flotte.  Mais  avant  toutes  chofes ,  ils 
fe  mirent  en  devoir  de  défendre  contre 

les  entreprifes  d'Antiochus,  les  villes  qui étoient  alliées  de  Ptolemée.  Et  en  effet  ils 

donnèrent  à  propos  du  fecours  aux  unes, 

&  préferverent  les  autres ,  en  les  aver- 
tiflant  affez  à  temps  ,  de  fe  précaution- 
ïier  contre  les  efforts  de  l'ennemi  :  leur 
vigilance  valut  la  liberté  aux  villes  de 

Caune ,  de  Mynde ,  d'Halicarnafîe  &  de 
(i)  Cepçudsnt  ils  ne  l'executereRt  pas. 
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Samos.  Au  refte  mon  deflein  n'efl  pas 
de  rapporter  en  détail  tout  ce  qui  fe  pafTa  . 

dans  ces  contrées  ;  à  peine  pourrai- je 
fuffire  à  ce  qui  regarde  proprement  les 
Romains. 

En  ce  temps-là  Attalus  mourut  à  Per-^.^^JJ^ 
game ,  où  on  l'avoit  apporté  de  Thebes, lus ,  & 
à  l'âge  de  Soixante  &  douze  ans,  après fo"  éiQ° 
en  avoir  régné  quarante-quatre.  Ce  Prin-S^*. 

ce  n'avoit  reçu  de  la  fortune  aucun  avan- 
tage qui  pût  l'élever  à  la  Royauté,  ex- 

cepté Tes  grandes  richeffes  (i).  Il  en  ufa 

avec   autant    de    prudence   que   de   ma- 

gnanimité ;  &  par-là  fe  perfuada  d'abord 
à  lui-même ,  enfuite  il  fit  croire  aux  au- 

tres, qu'il  n'étoit  pas  indigne  du  trône. 
En  effet  après  avoir  vaincu  dans  un  feul 
combat ,  les  Gaulois  nouvellement  arri^ 

vés  dans  l'Afie  qu'ils  faifoient  trembler, 
il  prit  le  titre  de  Roi ,  &  en  foutint  der 

puis  l'éclat  par  une  conduite  &:  des  fen^ 
timents    qui   ne    ie    démentirent  jamais» 
11  gouverna  Tes  fujets  avec    une  juftice 
fans  exemple  ;  fa  fidélité  envers  fes  alliés 

(l)  Si  Ton  en  croit  Paufanias  ,  Attalus  étoit  fils 

d'un  autre  Attalus  neveu  de  l'Eunuque  Philoterus, 
Cet  Eunuque  n'étant  que  l'intendant  du  Roi  Lyfîma- 
chus ,  s'étoit  révolté  contre  fon  maître  ;  &  s'étant 
emparé  de  la  ville  de  Pergame  ,  en  avoit  laiffé  la 

poflefllon  à  Eumene  aufTi  l'un  de  fes  neveux  :  &  cet 
Eumene  en  mourant,  l'avoit  laiflee  à  notre  Attalus 
fon  coufin  germain ,  fous  le  nom  de  Dynaftie  :  &  en- 

fin Attalus  TsYçit  érigée  çn  iloyavunç»- 
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fut  unique.  Il  laifTa  en  mourant  une  femme 

&  quatre  enfants.  Il  étoit  affable  &:  géné- 
reux envers  les  amis.  Son  Royaume  à  fa 

mort  fe  trouva  fi-bien  affermi ,  qu'il  refta 
dans  fa  famille  jufquà  la  (i)  troifieme 

génération.  Tel  étoit  l'état  des  affaires 

d'Afie,  de  Grèce  &  de  Macédoine  ;  la  paix 
n'étoit  pas  encore  faite  avec  Philippe, 
lorfqu'il  s*éleva  une  guerre  confidérable 

Seule- dans  l'Efpagne  ultérieure.  M.  Helvius  ̂  
^^  "^"j.  ̂"^  gouvernoit  alors  cette  Province  pour 
pies  de^^s  Romains^ ,  écrivit  au  Sénat  «  que 
i'Efpa-  X  Colca  &:  Lufcinus ,  deux  petits  Rois 
f"^  ̂ *^"»  du  pays,  avoient  pris  les  armes  ;  qu'a- 

»  vec  le  premier  s  etoient  loulevees  dix- 
»  fept  bourgades ,  &:  avec  Lufcinus  deux 
30  villes  puiffantes,  Cardone  &  Bardone. 
»  Que  les  habitants  des  côtes  maritimes 

»  ne  s'étoient  pas  encore  déclarés,  mais 
»  qu'ils  étoient  attentifs  aux  mouvements 
»  de  leurs  voifins ,  &:  qu'ils  imiteroient 
»  infailliblement  leur  exemple  ».  Après 
que  M.  Sergius  Préteur  de  la  ville  eut 

fait  la  leélure  des  lettres  d'Helvius ,  le 
Sénat  ordonna  qu'immédiatement  après 
la  création  des  nouveaux  Préteurs ,  celui 

à  qui  l'Efpagne  feroit  échue  ,  affembleroit 
aufïi-tôt  la  compagnie  pour  délibérer  fur 

la  guerre  d'Efpagne. 

(i)  Attalns  Phllometor  fon  petît-fils  mourant  fans 
enfants ,  laiffa  le  peuple  Romain  héritier  de  fes  Etat5 
èi.   de   fes   tiabeiTes» 
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Les  deux  Confuls  arrivèrent  à  Rome    P;^ 

à  peu  près  dans  ce  temps-la  :  oc  ayant  Confuîs^ 

demandé  dans  le  Temple  de   Bellone  ,run  ob- 

où  le  Sénat  leur  donnoit  audience ,  qu'on  ̂^^^^^  ̂̂  
leur  accordât  le  triomphe  pour  les  lervi-pi^e^l'a^j 

ces    qu'ils  avoient  rendus  à  la  Républi-tre    eP 

que,  les  deux  Tribuns  du  peuple  C.  Ati-^^i
^^^ 

nius  Labeon  ,  &  C.  Urfanius ,  exigèrent 

qu'ils   expofaiTent  féparément  &  l'un  « 

après  l'autre ,  les  raifons  qu'ils  avoient  « 

de  prétendre  à  cet  honneur  :  qu'ils  ne  « 

permettroient  pas  que   la  propofition  « 

fût  commune  pour  tous  les  deux  ;  n'é-  « 

tant  pas  raifonnable  que  la  même  ré-  « 

compenfe  fût  accordée  à  des  aélions  a 

qui  ne   la  méritoient  pas   également.  « 
Alors  Minucius  dit  que  fon  Collègue  & 

lui  avoient  eu  conjointement  la  province 

d'Italie ,  &  qu'ils  avoient  fait  la  guerre 
l'un  &  l'autre  d'intelligence  &:  de  con- 

cert. Cornélius  ajouta   que  les   Boyens 

ayant  paflfé  le   Po   pour   venir   fecourir 
contre  lui  les  Infubriens  &  les  Manfeaux, 

c'étoit   fon    Collègue    qui   en  ravageant 

leurs  terres ,  les  avoit  forcés  de  repalTer 

ce  fleuve ,  pour  aller  défendre  leur  pays. 

Les  Tribuns  avouèrent  »  que  Cornélius 

avoit  fait  de  fi  grandes  allions ,  qu'on  « 

ne  pouvoit  pas  plus  balancer  à  lui  ac-  ca 

corder  le  triomphe  ,  qu'à  rendre  aux  ̂  
Dieux  immortels  les  allions  de  grâces  « 
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3»  qui  leur  étolent  dues.  Mais  que  ni 

»  lui,  ni  aucun  autre  citoyen,  n'avoir 
»  jamais  eu  le  crédit  &  l'autorité,  après 
«  avoir  obtenu  cet  honneur  pour  iui- 
30  même  ,  de  le  procurer  encore  à  un 
»  Collègue  qui  ofoit  le  demander  fans 
»  avoir  rien  fait  pour  le  mériter.  Que 

»  Q.  Minucius  n'avoit  livré  dans  la  Li» 
»  gurie  que  de  légers  combats ,  qui  ne 

»  valoient  pas  la  peine  qu'on  en  parlât; 
»  &  que  dans  la  Gaule  il  avoir  perdu 
»  (i)  un  grand  nombre  de  foldats  : 
»  ils  nommoient  même  deux  Tribun*; 
»  des  foldats  T.  Juventius  &  Cn.  La- 

»  beon  fon  frère,  qui  avoient  été  tués 
»  dans  cette  aftion  avec  plufîeurs  braves 

».gens,  tant  citoyens  qu'Alliés.  Qu'on 
«  alléguoit  la  reddition  fauiTe  &  fimulée 

»  de  quelques  villes  ôc  bourgs ,  qui  n'a- 
»  voient  point  donné  d'otages  ».  Cette 
difpute  entre  les  Confuls  &  les  Tri- 

buns occupa  le  Sénat  pendant  deux  jours» 

Enfin  les  Confuls  cédant  à  l'opiniâtreté 
des  Tribuns,  firent  leur  demande  fépa- 
rément. 

Tous  les  Sénateurs  d'un  confentement 
unanime  décernèrent  le  triomphe  à  C. 
Cornélius  :  &  ceux  de  Plaifance  &  de 

Crem-one  ne  contribuèrent  pas  peu  à  foa 

(i)  Dans  ce  qui  précède,  il  n'eft  fait  aucune  meJi»* 
tioa.  de  cette  perte-» 
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■^clat,  par  la  reconnoiflance  qu'ils  témoi- 
gnèrent au  Conful  devant  tout  le  peu- 

ple :  ils  publioient  qu'il  avoit  fauve  leurs 

villes  afliégées  ,  &:  qu'il  avoit  même 
brifë  les  fers  de  leurs  citoyens,  réduits 

en  fervitude  chez  les  ennemis.  Quintius 

Minucius  ,  après  avoir  fondé  l'efprit  des Sénateurs  fur  fon  affaire  ,  comme  il  vit 

qu'ils  lui  étoient  tous  oppofés ,  déclara 
qu'il  triompheroit  fur  le  mont  Albain  , 
en  vertu  de  l'autorité  confulaire  ,  &  à 

l'exemple  de  plufieurs  perfonnages  illuf- 
tres.  Pour  C.  Cornélius  ,  il  triompha 

avant  détre  forti  de  charge  ,  des  Infu- 
briens  êi  des  Manfeaux  :  il  >expofa  aux 

yeux  du  peuple  un  grand  nombre  d'é- tendards ennemis  &  une  grande  quantité 

de  dépouilles  prifes  fur  les  Gaulois ,  &C 

portés  fur  des  charriots  qui  eux-mêmes 

faifoient  partie  du  butin  :  plufîeurs  Offi- 
ciers de  la  même  nation  ,  chargés  de 

chaînes  précédoient  le  char  de  triomphe  : 

quelques  hiftoriens  prétendent  qu'A  mil- 
car  Chef  des  Carthaginois  étoit  du  nom- 

bre. Mais  l'objet  qui  attira  le  plus  les 

yeux  &  l'attention  des  citoyens,  ce  fut 
la  multitude  des  Crémonois  &  des  Plai- 

fantins ,  qui  fuivoient  le  Triomphateur, 

&:  portoient  des  efpeces  de  chapeaux, 

fymbole   de   la    liberté.   Il    fît   paroître 
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dans  fon  triomphe  (i)  deux  cent  trente- 
iept  mille  cinq  cents  as ,  &  (1)  foixante 
&  dix-neuf  mille  deniers  d'argent  por- 

tant la  figure  d'un  (3)  char  attelé  de deux  chevaux  ;  il  diftribua  aux  foldats 

(4)  foixante  &  dix  as,  le  (5)  double  à 
chaque  cavalier,  le  (6)  triple  aux  cen- 

turions. Q.  Minucius  triompha  fur  le  mont 
Albain  des  Liguriens  &  des  Boyens.  Ce 
triomphe  fut  moins  brillant  que  le  pre- 

mier 5  relativement  au  lieu  qui  en  fut  le 

théâtre  ,  à  la  grandeur  des  exploits  qu'on 
y  célébroit,  &  aux  frais  de  la  cérémo- 

nie ,  lefquels  ne  furent  point  fournis  du 
tréfor  public  ;  mais  il  égala  prefque  le 
précédent  par  le  nombre  des  enfeignes, 
la  quantité  des  chars  &C  la  richeiïe  du 

butin  :  &  même  les  fommes  qu'il  étala 
aux  yeux  des  fpeélateurs  furent  à  peu 
près  égales  :  car  elles  montoient  à  deux 

cent  cinquante -quatre  mille  as  de  cui- 

(i)  Qui  faifoient  un  peu  moins  de  douze  mille  li- 
vres en  cuivre  monnoyé. 

(2)  Un  peu  moins  de  quarante  mille  francs  en 
argent. 

(3)  C'e'toit  la  marque  qu'on  imprîmoît  fur  les  ef- 
feces  d'argent  dont  ufoit  la  République.  Il  y  en î.voit  auffi  qui  portoient  la  figure  d'un  char  à  quatre 
chevaux ,  qu'on  appelloit  nnmml  quadrigatU (4)  Trois  livres  dix  fols, 

(5)  Sept  livres. 
(6)  Dix  livres  dix  fois. 



ÎV.  Décade.  Llv.IlL     259 

rre ,  Se  cinquante-trois  mille  deux  cents 

deniers  d'argent.  Le  Conful  fit  aux  fol- 
dats ,  aux  centurions  6>c  aux  cavaliers  de 

{on  armée ,  les  mêmes  libéralités  que 
fon   collègue. 

Après  le  triomphe ,  on  tint  les  affem- 
blées  confulaires  dans  lefquelles  on  créa 

L.  Furius  Purpureo  &:  M.  Claudius  Mar- 
cellus.  Le  lendemain  on  nomma  Pré- 

teurs Q.  Fabius  Buteo  ,  T.  Sempronius 

Longus ,  Q.  Mlnucius  Thermus ,  Manius 
Acilius  Glabrio  ,  L.  Apuftius  Fullo  ,  6c 
C.  Lelius.  Sur  la  fin  de  cette  année  on 

reçut  de  T.  Quintius  des  lettres  par  lef-  Ambaf- 

quelles  il  mandoit  qu'il  avoit  donné  ba-  fadeurs 
taille  à  Philippe  dans  la  ThelTalie  ,  &f.^  ̂ ^\ 
avoit  detait  6c  mis  en  déroute  ce  Prince  ̂ oi^e^ 

8c  fi)n  armée.  Elles  furent  d'abord  lues 
au  Sénat  par  le  Préteur  Sergius  &C  en- 

fuite  dans  l'affemblée  du  peuple  de  l'a- vis des  Sénateurs.  Pour  remercier  les 

Dieux  de  cet  heureux  fuccès  ,  on  or- 
donna des  prières  publiques  pendant 

cinq  jours.  Peu  de  temps  après  arrivè- 
rent à  Rome  les  Députés  de  T.  Quin- 
tius &  ceux  de  Philippe.  On  conduifit 

les  derniers  hors  de  la  ville  dans  une 

maifon  publique ,  où  ils  furent  logés  & 
traités  aux  dépens  du  peuple  Romain. 
Ils  eurent  audience  du  Sénat  dans  le 

teïnple  de  Bellone.  Sans  s'arrêter  à  de 
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longs  difcours  ,  ils  déclarèrent  que  leuf 
maître  feroit  tout  ce  que  le  Sénat  exige- 
roit  de  lui.  On  nomma  ,  fuivant  la  cou- 
tume  ;  dix  Commiffaires  avec  lefquels 
T.  Quintius  devoit  convenir  des  con- 

ditions de  paix  qu'on  accorderoit  à  Phi- 
lippe. On  voulut  que  P,  Sulpicius  &  P. 

Villius  qui  avoient  eu  la  province  de 
Macédoine  pendant  leur  Confulat ,  fuf- 
fent  du  nombre  de  ces  CommiiTaires. 
Ce  jour-là  même  la  colonie  de  Confa 

ayant  demandé  qu'on  augmentât  le  nom- 
bre de  fes  citoyens ,  on  lui  accorda  un 

fupplément  de  mille  hommes,  à  condi-i 

tion  qu'on  ne  feroit  entrer  dans  ce  nom- 
bre 5  aucun  de  ceux  qui  avoient  porté 

les  armes  contre  le  peuple  Romain , 
depuis  le  Confulat  de  Pub.  Cornélius, 
êc  de  T.  Sempronius. 

Les  Ediles  Curules  Pub.  Cornélius 
Scipion  &:  Cn.  Manlius  Vulfon  firent 

repréfenter  cette  année  dans  le  Cirque 
6c  fur  le  Théâtre  les  jeux  Romains.  Ils 
furent  célébrés  avec  plus  de  magnificence 

&  avec  plus  de  joie  qu'à  l'ordinaire ,  à 
caufe  de  l'heureux  fuccès  de  la  guerre. 
Cette  fête  dura  trois  jours.  Les  Ediles 
Acîlius  Glabrion  &:  C.  Lelius  donnèrent 
aufTi  les  jeux  Plébéiens  pendant  fept 

jours  ;  &  firent  faire  de  l'argent  des 
amendes  5  troîs  fà-itues  d'airain  qui  repré- 
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fentolent  Cérès  ,  Liber,  6c  Proferpine. 
Cependant  ies  Confuls  L.  Furius  &  M. 
Claudius    étant   entrés    en    charge  ,    &c  L.  Fa- 

voyant  que  le  Sénat  leur  aflîffnoit  à  tous^'"'    & 

deux  1  Italie   pour  province,   demande- ^j^^^^^^ 
rent  à  tirer  la  Macédoine  au  fort  avecan.deR.. 

l'Italie.  Marcellus  Jaloux   de  commander 55^« 
dans  cette  province,  publioit  que  la  paix 
étoit  faufTe  &:  (imulée,  &:  que  le   Roi 
Philippe  ne  manqueroit  pas  de  reprendre 

les  armes  dès  que  les  troupes  feroient  éloi- 
,  gnées.  Ces  difcours  avoient  fait  une  forte 
j  impreffion  fur  Tefprit  des  Sénateurs.  Et 

les  Confuls  auroient  peut-être  réufîi  ,  iî 
les  Tribuns  du  peuple  Q.  Marcius  Rex , 

&:  C.  Atinius  Labeon  n'euffent  déclaré 

qu'ils  formeroient  oppofition  ,  à  moins 
qu'avant  toutes  chofes ,  ils  n'euflent  de- 

mandé au  peuple  ,  il  fon  intention  n'é- 
toit  pas,  que  la  paix  faite  avec  Philippe  La  pak 

fubfiftât.   Le   peuple    fut   affemblé    pour?,^^.f. rr  1  1        /->       •      1         T  Philippe 
cet  efret  dans   le   Capitole.  Les  trente- eft  con* 

cinq  tribus  d'une  commune  voix  fe  dé-^Kmce 
clarerent  pour   l'obfervation  de  la  paix.  ̂^^     ̂ ® 

La  joie   de    l'avoir   conclue  fut  encore  Rq^!.^  ̂ 
augmentée  par  les  mauvaifes   nouvelles  main, 

qu'on   reçut    d'Efpagne.    Car    dans    ces 
mêmes  circon(lances ,  il  arriva  des  lettres 

qui  apprenoient  «  que  le  Préteur  C,  « 
.Sempronius  Tuditanus  avoit  été  défait  « 

è^iis  la  province  citérieure  ;  que  fon  44 
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»  armée  avoit  été  battue  &  mife  en 

»>  fuite  ,  &c  que  dans  cette  adion  il 
»  avoit  été  tué  plufieurs  perfonnes  cle 

»  marque.  Que  ce  Commandant  lui- 
»  même  enlevé  du  champ  de  bataille 
»  après  une  blefTure  dangereufe ,  étoit 
»  mort  au  bout  de  quelques  jours  ».  On 
laiïïa  donc  aux  deux  Confuls  Tltalie 

pour  province  ,  avec  les  mêmes  légions 

qu'avoient  commandées  les  Confuls  aux- 
quels ils  fuccédoient.  Ils  eurent  ordre  en 

même  temps  d'en  lever  quatre  nouvelles. 
Le  Sénat  devoit  en  envoyer  deux ,  où  il 

jugeroit  qu'elles  feroient  néceiïaires.  T. 
Quintius ,  dont  l'autorité  étoit  fuffifam- 

ment  prorogée  par  le  décret  de  l'année 
précédente  ,  fut  chargé  de  refter  dans  fa 
province  avec  la  même  armée. 

Les  Préteurs  tirèrent  enfuite  leurs  pro- 
vinces au  fort.  L.  Apuftius  FuUon  ,  6c 

Manius  Acilius  Glabrion  furent  chargés , 

le  premier  de  rendre  la  juftice  dans  Ro- 
me ,  &:  le  fécond  de  régler  les  contefta- 

tions  qui  furviendroient  entre  les  citoyens 
6c  les  étrangers.  A  Q.  Fabius  Butéon  échut 

l'Efpagne  ultérieure ,  à  Q.  Minucius  Ther- 
mus  la  citérieure ,  à  C.  Lélius  la  Sicile, 

6c  à  T.  Sempronius  Longus  la  Sardaigne. 
Les  Confuls  furent  autorifés  à  donner  à 

Q.  Fabius  Butéon  &  à  Q.  Minucius ,  à 

qui  les  Efpagnes  étoient  tombées^  chacun 
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une  des  quatre  légions  qu'ils  avoient  le- 
vées ,  avec  quatre  mille  hommes  d'infan- terie &  trois  cents  cavaliers  des  Alliés  du 

nom  Latin  ;  &  ceux-ci  eurent  ordre  de 

fe  rendre  inceflamment  à  leurs  départe- 
ments. 11  y  avoit  cinq  ans  que  les  Ro- 

mains avoient  terminé  la  guerre  en  Afri- 
que &  en  Efpagne  ,  lorfque  le  fouleve- 

jnent  dont  nous  parlons,  arriva.  Avant 

î  qne  les  Préteurs  partiffent  pour  cette  guer- 

re ,   qu'on  regardoit  comme   nouvelle  , 
parce  que  c'étoit  la  première  fois  que  ces 
peuples  prenoient  les  armes  de  leur  pro- 

pre mouvement ,  fans  être  fecourus  d'au- 
cun chef  ou  d'aucune  armée  de  Cartha- 

!  ge  ;  avant  que  les  Confuls  fortifient  eux- 

mêmes  de  la  ville ,  ils  furent  chargés  d'ex- 
pier les  prodiges   qu'on  avoit  annoncés, 

I  L.  Julius  Sequeftris  en  allant  dans  le  pays 
des  Sabins ,  avoit  été  tué  hii  5c  fon  che- 

val d'un  coup  de  tonnerre.  Le  Temple  de 
Féronie  dans  le  territoire  des  Capenates, 
avoit  été  frappé  du  feu  du  ciel  :  auprès 
du  Temple  de  Monéta ,  les  pointes  de 

deux  lances  s'étoient  enflammées  :  un  loup 
étoit  entré  par  la  porte  Efquiline  dans  le 

I  quartier  de  la  ville  le    plus   fréquenté  ; 

&c  après  être  defcendu  dans  la  place  pu- 

blique 5    il  avoit-  pafTé   par  la   rue  Tof- 
cane  ,  puis   par   la   rue   de   Mélie  ,  & 
ftoit   enfin  forti   par  la  porte  Capene  j 
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prefque  fans  avoir  été  blefle.  Pour  ap- 
paifer  la  colère,  des  Dieux  ,  on  immola 
les  grandes  vidimes. 

Dans  ces  mêmes  jours,  Cn.  Corné- 
lius Lentulus  ,  qui  avant  Sempronius 

Tuditanus  avoit  gouverné  rEfpagne  ci- 

térieure,  recrut  l'honneur  de  l'ovation  (i) 
en  vertu  d'un  arrêt  du  Sénat.  Il  fît  porter 
devant  lui  looo  deux  cent  foixante-douze 

marcs  Se  demi  d'or  ;  &  trente  marcs  d'ar- 
gent ,  le  tout  en  lingots  ;  avec  (2) 

trente-quatre  jnille  cinq  cent  cinquante 

deniers  d'argent  monnoyé.  L.  Stertinius 
qui  avoit  eu  i'Efpagne  ultérieure  pour 
province ,  fans  avoir  fait  la  moindre  iQH-" 
tative  pour  obtenir  le  triomphe  ,  porta 
dans  le  tréfor  public  foixante-quinze  mille 

marcs  d'argent  ;  du  refte  du  butin  ,  il 
fit  élever  dans  la  place  aux  bœufs  deux 
arcs  de  triomphe  vis-à-vis  les  Temples  de 
la  Fortune  &  de  la  mère  Matute  ,  &C 
un  troifieme  dans  le  grand  Cirque  ;  il 
les  couronna  de  ilatues  de  bronze  doré, 

(î)  Il  ne  pouvoit  triompher  au  retour  de  PEfpa- 
gne  fans  y  avoir  fait  la  guerre.  Et  cependant  T.  Li- 

ye  dit  au  ch,  précédent,  que  depuis  cinq  ans  qu'on 
avoit  fait  la  paix  avec  les  Carthaginois  ,  il  n'y  avoit 

point  eu  de  guerre  en  Efpagne.-  En'  quoi  ou  il  a 
siianqué  de  mémoire,  ou  il  a  regardé  les  expéditions- 
ée  Cornélius  comme  peu  mémorables. 

(2)  La  médiocrité  de  cette  fomme  fait  croire  à 

«[uelques-uns  qu'il  faut  lire  trois  cent  mille  au  liea 
â«  trente  ;  trecenta  au  lieu  de  srl^enta. 

Tout 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe  pafla 

pendant  l'hiver.  T.  Quintius  ëtoit  alors 
en  quartier  à  Elatie ,  où  les  Alliés  lui 
vinrent  préfenter  plufieurs  requêtes.  Les 

Béotiens  demandoient  qu'on  leur  rendît 
ceux  de  leurs  citoyens  qui  avoient  porté 
les  armes  dans  les  troupes  de  Philippe^ 
&  Quintius  leur  accorda  aifément  leur 

demande  ;  non  qu'il  jugeât  ces  prifon- 
niers  dignes  de  la  liberté  ,  mais  parce 

que  les  Romains  étant  à  la  veille  d'en- 
trer en  guerre  avec  Antiochus ,  il  étoît 

à  propos  de  leur  ménager  l'amitié  des 
villes.  Les  Béotiens  n'eurent  pas  plutôt 
rec^u  leurs  concitoyens,  qu'ils  firent  bien 
connoître  que  ce  n'étoit  pas  aux  Ro- 

mains qu'ils  en  avoient  obligation.  Car 
ils  envoyèrent  fur  le  champ  des  Am* 
bafTadeurs  à  Philippe  pour  lui  en  mar- 

quer leur  reconnoiiîance  ,  comme  fî 

q'eût  été  aux  follicitarions  de  ce  Prince 
que  Quintius  &:  les  Romains  euflent  ac- 

cordé cette  grâce  ;  5c  dans  leur  pre- 
mière AiTemblée  ,  ils  nommèrent  (i) 

Béotarque  un  certain  Brachyllas  ,  dont 
le  feul  mérite ,  pour  obtenir  cette  di- 

gnité ,  étoit  d'avoir  commandé  le  corps 
de  Béotiens  qui  avoient  fervi  dans  les 
troupes  de  Philippe,  ;  ils  le  préférèrent 

•'â  Zeuxippe ,  à  Pififtrate  ,  &C  aux  autres 
(i)Ceft-à-dire,  Chef  ds  la  Béotie, 

Tome  /«  *    "  J^ 
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qui  les  avoient  engagés  à  entrer  dans 

l'alliance  des  Romains.  Ces  deux  ci- 
toyens en  furent  extrêmement  indignés 

pour  le  moment  ;  &  l'avenir  leur  parut 
encore  plus  à  craindre  ;  ils  jugeoient  par 

l'outrage  qu'on  leur  faifoit  dans  un  temps 
où  le  Général  Romain  étoit  campé  à 
leurs  portes  avec  Ton  armée  ,  de  ce 

qu'on  leur  préparoit,  lorfqu'il  feroit  re- 
paffé  en  Italie  ,  &:  que  Philippe  feroit 
à  portée  de  défendre  (qs  partiians  bc  de 
punir  Tes  ennemis. 

Ainfi  ils  réfolurent  de  fe  (i)   défaire 

de  Brachyllas  chef  de  la  fadlion  qui  fa- 
^rachyl-vorifoit  le  Roi ,  tandis  que  les  Romains 
las  Chef  étoient  encore  fur  les  lieux  :  &:  ils  pri- 
oesBeo-j.gj^^  fi   bien  leurs   mefures  ,   qu'un   foir tiens  eii  ,  -       ̂ ^     ,  i  r  M affaffiné  apres  avoir  dme   en  public  ,   comme  il 
psr    lesrevenoit  chez  lui  à  moitié  ivre,  accom- 

partifanspggj^^  de  pluficurs  voluptucux  qui    s'ë- 
inains.    toient  trouvés   au  même    repas  pour  le 

divertir  ,  il  fut  affafTiné  par  fix  hommes 
armés  dont  trois  étoient  Italiens,  &  trois 

Etoliens.  Ceux  de  fa  fuite  s'enfuirent,  on 
crie  au  meurtre  ,  une  foule  de  citoyens 

(2)  Un  Auteur  Grec  a  écrit  que  le  defTein  de  tuer 
Brachyllas  fut  communiqué  à  Quintius  ;  &  que  ce 

Général  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  y  tremper  ; 
mais  que  C\  quelqu'un  le  vouloit  exécuter  ,  il  n'y  ap- 
porteroit  point  d'obftacle  ;  &  que  même  il  ordonna. 
aux  complices  d'en  délibérer  avec  Alexamenes  Prç* 
teur  des  Etoliens  qui  y  entra  pour   fa  part. 
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accourent  de  toute  la  ville  avec  Q\e$ 

flambeaux  ;  les  meurtriers  fe  fauve- 
rent  par  la  porte  la  plus  prochaine.  Dès 

I  le  lendemain  le  peuple  s'aflembla  en 
j  grand  nombre  dans  le  Théâtre,  convo- 

que par  la  voix  du  héraut  ,  comme  fi 
le  crime  eût  été  avéré  en  pubHc.  Tout 

le  monde  crie  qu'il  a  été  tué  par  les 
libertins  qui  l'accompagnoient  ,  mais 
dans  le  fond  de  l'ame  ils  foupçonnent 
Zeuxippe  d'être  l'auteur  de  ce  meurtre. 
Pour  le  préfent  on  crut  qu'il  falloit  ar- 

rêter ceux  qui  avoient  accompagné  le 

Béotarque ,  6c  leur  faire  donner  la  quef- 

tion.  Pendant  qu'on  les  cherche  ,  Zeu- 

xippe ,  pour  détruire  les  foupçons  qu'on 
pouvoit  avoir  contre  lui ,  parut  hardi- 

ment dans  l'Aflemblée ,  &  dit  que  c'é- 
toit  fe  tromper  que  de  s'imaginer  qu'un 
aflafîinat  fî  atroce  eût  pu  être  conçu  ÔC 

exécuté  par  des  lâches ,  qui  n*avoient 
que  la  figure  d'homme  :  &  il  appuya 
fon  opinion  de  tant  de  raifons  ,  qu'il 
perfuada  à  plufieurs ,  que  ,  s'il  eût  été 
coupable ,  jamais  il  ne  fe  feroit  préfentë 

devant  la  multitude  ,  &c  n'auroit  parlé 
d'un  meurtre  dont  perfonne  ne  l'accufoit. 
Mais  tous  les  autres  ne  doutoient  point 

qu'il  n'eût  payé  d'effronterie  ,  pour  écar- 
ter les  foupqons.  On  donna  quelque 

I  t«mps  après  la  queftion  à  des  gens  ab" 
M  ij 



a68      Histoire  P^omaine, 

folument  innocents  ,  mais  qui  fur  l'opî* 
nion  publique  ,  dénoncèrent  Zeuxippe  6ç 

Pififlrate  ,  fans  apporter  d'autre  preuve 
de  ce  qu'ils  avançoient  contre  eux.  Ce-? 
pendant  Zeuxippe  s'enfuit  de  nuit  à  Ta? 
îiagre ,  avec  un  certain  Stratonide ,  crai- 

gnant beaucoup  plus  le  témoignage  de  fa 

propre  confcience,  qu'une  accufation  fans 
preuve.  Pour  Pififtrate ,  il  refta  à  Thebes , 
affeftant  de  méprifer  les  dénonciations, 
Zeuxippe  avoit  un  efclaye  qui  avoit  été 
le  principal  miniflre  de  ce  complot.  Pi^ 

{iftrate  le  porta  à  déclarer  tout  ce  qu'il 
favoit  5  par  les  précautions  mêmes  qu'il 
prit  pour  l'en  empêcher.  Il  écrivit  a  ZeU' 
;jiippe  de  fe  défaire  de  cet  homme  plus 

propre  à  commettre  un  crime  ,  qu'à  le 
celer.  Celui  qui  fut  chargé  de  la  lettre 
iivoit  ordre  de  la  rendre  au  plutôt  à  Zeu- 

xippe. N'ayant  pu  joindre  ce  dernier,  il Ja  mit  entre  les  mains  de  ce  même  efclar 

ve  ,  qu'il  jugeoit  le  plus  fidèle  de  toute 
la  maifon  ;  il  ajouta  qu'elle  contenoitune 
afraire  de  la  dernière  importance  dont 
Pififtrate  iiiftruifoit  Zeuxippe.  Cet  efclayç 
a  qui  ia  corircience  reprochoit  fon  crime, 

.ayant  afifuré  le  porteur  qu'il  alloit  la  lui 
reînctne,  l'ouvrit,  &  ne  l'eut  pas  plutôt 
lue  qu'il  courut  tout  tremblant  à  Thebes. 
Zeuxippe  effrayé  de  la  fuite  de  fon  efr 

çkve  j  fé  retira  à  Athènes ,  croyant  qu'ij 
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y  feroit  plus  en  fureté  que  par -tout  ail- 
leurs. Pour  Pififtrate ,  on  fe  iaifit  de  lui  , 

&:  après  qu'on  lui  eut  donné  la  queftion  j 
pour  tirer  de  lui  l'aveu  de  fon  crime,  on le  fit  mourir. 

Ce  meurtre  înfpira  aux  Thébains  &  à   ,   .^^^ 

tous  les  Béotiens  j  une  haine  exécrable  ̂ il^gj-!"^ 
contre  les  Romains  ;  ils  foup^onnoient  que  tent  les 

Zeuxippe   étoit  d'intelligence  avec  eux.  Ron^a^^s 

Ils  étoient  difpofés  à  fe  révolter  ;  maisj^ç^^"''^^. 
n  ayant  ni  armée  ni  chef  ils  font  la  guerre  teurs  du 

en  brigands,  ils  fe  jettent  en  toute  occa-"^^^^"^"^ 

fion  fur  les  foldats  Romains,  ̂ gc)rgent^f  j,^^^"^ 
leurs  hôtes,  &:  furprennent  les  autres  lorf-sc  tuent 

qu'ils  fortent  de  leurs  quartiers  d'hiver  pour  «^us 

vaquer  à  leurs  affaires.  Ils  en  font  périr  *^^j"^^^^^'" 
plufieurs  auxquels   ils   dreiTent  des   em- tombent 

bufcades  fur  les  chemins  mêmes ,  ou  qu'ils  ̂«"s    i* 
attirent  dans  des  maifons  défertes  &  aban-"^^*"' 

données.  Enfin  l'avidité  fe  joignant  à  la 
haine  ,  ils  tuent  &  dépouillent  ceux  qu'ils 
foup(^onnent   de   porter    de   l'argent  en 

•TDOurfe   pour  trafiquer  dans  les  foires  &C 

marchés.    Infenfiblement   on    s'apperçut 
qu'il  manquoit  beaucoup  de  monde  :  on 
commença   à   regarder  toute  la   Béotie 
comme  un  pays  de  voleurs   &  de   bri- 

gands ;  les  foldats  n'y  marchoient  qu'en 
tremblant,   5c   s'y   croyoient  moins  en 
fureté  que    fur  les  terres   des    ennemis. 

Alors  Quintius  envoya  des  députés  dans M  iij 
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les  différentes  villes  de  cette  contrée 

pour  fe  plaindre  de  ces  brigandages.  On 
trouva  un  grand  nombre  de  gens  de 
pied  noyés  dans  le  marais  de  Copaide, 
&  on  tira  leurs  cadavres  de  la  boue  où 

51s  étoient  enfoncés  par  le  poids  des 

pierres  ou  vafes  de  terre  qu'on  leur 
avoit  attachés.  On  reconnut  qu'un  grand 
nombre  d'a6lions  de  pareille  nature 
avoient  été  commifes  à  Acrephie  &:  à 

Coronée.  Quintius  commença  par  de- 

mander qu'on  lui  livrât  les  coupables  ; 
&  enfuite  que  pour  cinq  cents  foldats 
qui  fe  trouvoient  de  manque  dans  Tes 
troupes,  on  lui  payât  (i)  cinq  cents 
talents.  Mais  comme  les  Béotiens  ne  le 

fatisfaifoient  ni  fur  l'un  ni  fur  l'autre  de 
.ces  deux  articles,  &:  que  chaque  ville 

s'excufoit,  en  affurant  que  le  Confeil 
public  n'avoit  eu  aucune  part  à  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  ;  il  envoya  des  Amba{^ 
fadeurs  à  Athènes  ,  &:  dans  l'Achaie^. 

pour  apprendre  à  (qs,  Alliés  les  raifon* 
jufles  &:  légitimes  qu'il  avoit  de  décla- 

rer la  guerre  aux  Béotiens  ;  auffi-tôt  dé- 
tachant Pub.  Claudius  avec  une  partie 

de  l'armée  pour  aller  du  côté  d'Acre- 
phie ,  il  alla  lui-même  avec  l'autre  afïîé- 
ger  Coronée  :  ces  deux  corps  de  trou- 

Ci)  Environ  cinq  cent  raille  écus» 
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pes  au  fortir  d'Elatie  ravagèrent  d'abor
d 

les    campagnes    qu'ils   traverferent.    Les 
Béotiens    alarmés    de    ces     dégâts    qui 

avoient   répandu   par-tout  la  confterna
^ 

tion  Se  la  fuite ,  envoyèrent  des  Ambaf- 

fadeurs  aux  Romains  pour  demander  quar- 

tier. Mais  Quintius  leur  ayant  refufé  l'en- 
trée de  Ton  camp ,  il  lui  en  vint  de  la 

part  des  Athéniens  &:  des  Achéens.  Ce 

qui  donna  plus  de  poids  aux  prières  des 

derniers,  c'eft  qu'en  intercédant  pour  les^^;^^.^^^ 
Béotiens ,  ils  déclaroient  en  même  temps  fait 

que  s'ils  n'obtenoient  pas  leur  grâce  ,  ils  payer 

étoient  réfolus  à  les  défendre.  Par^  leur^-f^;^^ 

moyen  les  Béotiens  eurent  la  liberté  d'à- amende, 

border  Quintius,  Se  de  lui  faire  leurs  ̂ e-i^e^s^obii- 

montrances.  Il  leur   ordonna   de   livrer  ̂.^^^"^'^^j^'* 

les  coupables  ,  6c  de  payer  par  forme  coupa- 

d'amende   trente  talents  ;  à  ces  condi-bies,& 

lions  il  leur  pardonna  &  leva  le  fiege.    \l'J^l.l 
Peu  de  jours  après  arrivèrent  de  Ro- 

me  les   dix    députés    dont  nous    avons  Condi- 

parlé,  de  l'avis  defquels  Quintius  fit  lapons ^de 

paix  avec  Philippe  aux  conditions  ̂ wivan- j'^^^P'*'' 
tes.  «  Que  tous  les  autres  Grecs ,  tant  «dée     à 

ceux  qui  étoient  en  Afie  que  ceux  qui  «Philippe 

étoient  dans  la  Grèce  ,  feroient  libres  <« 

ê>cfe  gouverneroient  fuivant  leurs  loix  :  « 

que  Philippe   retireroit    fes   garnifons  « 

des    villes    dont    il    s'étoit    emparé  ;  « 

qu'il  évacueroit  auffi  dans  l'Afie  Eu-  « M  iv 
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9>  rome,Pedare,BargyIies,Yafre,Aby- 

»  de,  ThafTe ,  Myrine  &:  Perinthe  ;  qu'on 
»  vouloit  que  ces  villes  fufTent  pareille- 
^  ment  libres.  Que  quant  à  la  ville  de 
»  Ciane  ,  Quintius  écriroit  à  Prufias  Roi 

y>  de  Bythinie  ,  pour  Tinformer  des  in- 
»  tentions  du  Sénat ,  &  de  ce  qui  avoit 
»  été  réglé  par  Tes  CommifTaires.  Que 
»>  de  plus  Philippe  rendroit  aux  Romains 
>>  leurs  prifonniers  &:  leurs  transfuges  , 
9>  &  tous  leurs  vaifTeaux  couverts  ,  &  ne 
5>  retiendroit  que  cinq  brigantins  ,  avec 
f}  un  navire  royal ,  à  feize  rangs  de  ra- 
»>  mes ,  &  fort  difficile  à  mettre  en  mou- 

»  vement.  Qu'il  n'auroit  pas  plus  de  cinq 
5>  cents  hommes  armés ,  &:  ne  réferve- 

5>  roit  aucun  éléphant.  Qu'il  ne  feroit 
5>  point  la  guerre  hors  de  la  Macédoine 

>>  fans  la  permifïion  du  Sénat.  Qu'il  paye- 
!»  roit  au  peuple  Romain  (i)  mille  ta- 
»  lents,  moitié  comptant,  le  refte  en  dif- 

5>  férents  payements  dans  l'efpace  de  dix 
w  ans  ».  Valérius  d'Antium  a  écrit  que  les 
Romains  lui  impoferent  un  tribut  annuel 

de  fix  mille  marcs  d'argent  qu'il  devoit 
continuer  pendant  dix  ans  ;  &  un  (i) 
principal  de  cinquante-un  mille  trois  cents 

(l)  Trois  millions. 

(2)^  Cette  amende  citée  de  Valérius  Antias  n'eft 
pas  bien  aifée  à  comprendre.  Il  y  a  apparence  (^us ce  texte  eft  altéré. 
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marcs,  dont  il  en  devoit  payer  comp-
 

tant trente  mille  marcs.  Ce  même  Hil- 

torien  ajoute  qu'il  lui  fut  défendu  
nom- 

mément  de  faire  la  guerre  au  Roi  
Eu- 

menés  qui  venoit  de  fuccéder  a  fon  p
ère 

Attalus.  Philippe  accepta  toutes  ces 
 con- 

ditions ,  &:  pour  preuve  qu'il  avoit  def- 

fein  de  les  exécuter ,  il  envoya  a  Ro- 

ine   des  otages  du  nombre  defquels  fut 

fon  propre  fils  Démétrius.  Enfin  
Valé- 

rius  afiure  encore  que  les  Romains  don
- 

nèrent à  (i)  Attalus  frère   d'Eumenes , 

quoiqu'il  fût  abfent ,  l'Ide  d'Egine  Se  les 

éléphants  de  Philippe  ,  &C  aux  Rhodiens 

Stratonicée  de    Carie,  &:    quelques  au- 

tres villes   que  Philippe   avoit  tenues  ; 

6c   aux   Athéniens  les   liles  de   Paros, 

d'Imbros,  deDélos  &  de  Scyros.  p,^j„,,. 
Tous  les  Etats  de  la  Grèce  etoient  ̂ ^^  ̂ ^^^ 

contents  de  cette  paix.  Les  Etoliens  feulsiiens 

murmuroient  en  fecret  contre  ce  régie- contra^^ 
ment  des  dix  députés,  «  qui  netoit  «Citions 

félon  eux  que  le  gage  fpécleux  d'une  *  de  paix« 
vaine  liberté.  Car  pourquoi ,  difoient-  « 

ils  ,  les  Romains  s'attribuent-ils  cer-  « 

taines  villes  fans  les  nommer  ?^Pour-  <« 

quoi  affe£lent-ils  d'en  nommer  d'autres  <« 
qu'ils    déclarent   entièrement   libres^  ?  « 

N'étoit-il  pas  aifé  de  voir  qu'ils  déli-  <« 

(i)   Attalus   qui    régna    avant   Eumenes    après   U 
mort  de  leur  père  commun. 

M  V 
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»  vroient   celles    qui   ëtoient  en  Afîe  j 
»  6c  que  leur  éloignement  feul  mettoit 

»  en  fureté  ;  au   lieu   qu'en  ne  nom- 
»  mant  point  celles  qui  étoient  dans  la 
«  Grèce  ,  telles  que  Corinthe  ,   Chal- 
«  cis ,  Orée  ,  avec  Erethrie  &:  Démé- 
5>  triade,  ils  fe  réfervoient  la  liberté  de 

>>  s'en  faifir  »•  Ces  plaintes  n'étoient  pas abfoîument  fans  fondement  :  on  doutoit 
du  fort  de  Corinthe,  de  Chalcis  6c  de 

Démétriade.  L'arrêt  du  Sénat  qui  avoit 
envoyé  les  dix  députés  de  Rome  ,   en 
leur   ordonnant  de   rendre   la  liberté  à 
toutes  les    autres   villes  de    la    Grèce  , 
laifloit  à  leur  difcrétion   la  deftinée   de 

ces  trois  villes  ;  ils  dévoient  en  difpofer 
fuivant  que  les  conjon6lures  préfentes , 
Ôc  les  intérêts   de  la  République  le  de- 
manderoient.    Ils    ne     doutoient    point 

qu'Ailtiochus  ne  pafTât  en  Europe  ,  dès 
que  fes  affaires  le  lui  permettroient ,  6c 
ils  ne  vouloient  pas  expofer  ces  places 
qui    étoient   à    fa   bienféance.   Quintius 

paffa    d'Elatie   à   Anticyre  ,  6c    delà   à Corinthe  avec  tes  dix  CommiiTaires.  Là 
ils  délibérèrent  entre  eux  de  la  manière 
dont  ils  mettroient  le  dernier  fceau  à  leur 

projet.  «  Quintius  leur  répétoit  fouvent 

»  qu'il  étoit  à  propos  de  mettre  toute 
»  la   Grèce   en    liberté  ,  s'ils  vouloient 
>>  fermer  la  bouche  aux  Etoliens ,  faire 
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aimer  &c  rerpe(^l:er  de  toutes  les  na-  « 

tions  le  nom  Romain ,  &c  leur  perfua-  « 

der  qu'ils  avoient   pafTé  la  mer  pour  « 
délivrer  les  Grecs  ,   Se  non  pour  en  « 

être   eux-mêmes  les   tyrans    &c  rem-  « 

placer  Philippe.  Les  autres  étoient  d'ac-  «     Les 
cord  avec  lui  fur  la  liberté  des  villes  

«Com..5f 

Grecques.    Mais    ils    ajoutoient    qu'il  «^omefe 
étoit  plus  avantageux  pour  elles  ,  de  «  détermi- 

refter  quelque  temps  fous  la  prote^lion  «^^".'^^^^ 
du  peuple  Romain,  que  de  paiTer  im-  «i^c^Ice 
médiatement  de  la  domination  de  Phi-  «en  con- 

lippe  fous  celle  d'Antiochus.  Enfin  ils  "^^^^^^ 

arrêtèrent  que  Corinthe  feroit  rendue  «t^^'chal 
aux  Achéens ,  6i  que  cependant  il  ref-  «  cis     ôc 

teroit  dans  la  citadelle  de  cette  ville  «[^.^^"J^^* 

une  garnifon  romaine  ;  &  qu'on  gar-  «  j"^^^!. 
deroit  Chalchis  &:  Démétriade ,  juf-  «la  retraî 

qu'à  ce  qu'on  fût  délivré  des  inquiéta-  a  te  d'An- 1  ^        "  •      A      •      u  tiochus. 

des  que  cauloit  Antiochus  ». 

Les  jeux  Ifthmiens  qu'on  allolt  celé- Cé
iébra- 

^.er,  attiroient  toujours  une  grande  mul-^J^j^^^ 

titude  de  monde  ,  à  caufe  de  l'inclina-  ̂ igns. 
tion  que  les  Grecs  ont  naturellement  pour 

ces  fpe^lacles,  où  l'on  difpute  de  la  force, 
de  la  vîteife  Se  de  l'habileté  en  tout  genre, 
&:  fur-tout  à  caufe  de  la  facilité  que  leur 

procurent  les  deux  mers  pour  s'y  rendre. 

Mais  ces  peuples  étoient  dans  l'attente  de 

la  nouvelle  forme  qu'on  alloit  donner  à 

la  Grèce ,  &:  du  fort  qui  leur  étoit  ré- 
M  v; 
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fen'é.  C  etoit  là  Tunique  lujet  de  leurs 
Téîîexions  6c  de  leurs  entretiens.  Quand 
les  Romains  eurent  pris  leurs  places ,  le 

héraut  a\^ec  un  joueur  d'inftruments,  iui- 
vant  la  coutume  ,  s*avança  au  milieu  de 
î'arene  d'où  Ton  annonce  en  termes  ib- 
îemneîs ,  le  commencement  des   jeux  ; 

&  la  trompette  ayant  tait  faire  fîlence  , 
îl  parla  en  ces  termes  :  «  Le  Sénat  &C 
»  le  peuple  Romain  ,  &c  Quintius  leur 
»  Général,  airrès  avoir  vaincu  Philippe 
^  Se  les  Macédoniens ,  rendent  la  liberté  , 

>•  leurs  loix   S:  tous  leurs  pri\-ileges5  ̂  
^  tous  ks  Corinthiens ,  les  Phocéens  ,  &c 

»  les  Locriens,  aintî  qu'aux  habitants  de 
»  rille   d'Eubée  ,  aux   Nîa^éfiens ,  aux 
»  Th^fTaîienSjaux  Perrhébiens,'5c  aux  (i}- 

Les>»  Acheens  PhtiotiJes  >».  Il  lit  le  dénom* 

Çrecs    brement  de  rous  les  peuples  qui  avoient 

nenr^ia^'^  loumis  à  Philippe  :  auiîî-tot  qu'on  eût 
iio.:veKe entendu  la  publication,  les  transports  de 
de  leurJQÎe   forent   exceflîts.  A  peme  ceux  qui 

-^w-,  étaient   préfenrs   s'en  rat>Dortoient-ils  au 
tmnf-     témoignag;e  de  leurs  oreilles  ;  ns  le  re- 

ports ingardoient  les  uns  les  autres  comme  des 

BNs^'^de  ̂ ^^  ̂ '-^  ̂"^  réveillent  &r  qui  ibnt  encore 
icie.      enchantés   d'un  longe  agréable.  Us    de*' 

''r"*  Il  nomme  ceux-là  en  particuTer ,  psrce  que 
FAchaie  en  générEl  étoit  libre  ;  &  qu'il  n'eft  iei 
çueftien  que  C€  ceux  qas  Philippe  av-oit  loumis  a  Coït 
Empira 
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ftiandoient  à  leurs  voifins  s'ils  ne  s'abu- 

foient  point.lls  défirent  ardemment,  non- 

feulement  d'entendre^  mais  de  voir  celui 

qui  leur  annonce  la  nouvelle  de  leur  li- 
berté. Ainfi  on  rappelle  le  héraut ,  &  il 

répète  une  féconde  fois  ce  qu'il  a  dit. 
Alors  ne  pouvant  plus  douter  de  leur 

bonheur,  ils  pouffèrent  des  cris  de  joie 

ÔC  donnèrent  à  leur  libérateur  des  applau- 
diflfements  fi  vifs  &C  fi  fouvent  répétés  ̂  

qu'on  reconnut  aifément  que  de  tous  les 

biens ,  celui  qui  charme  le  plus  la  mul- 

titude ,  c'eft  la  liberté.  Les  jeux  furent 
enfuite  célébrés  à  la  hâte  &  fans  atten- 

tion de  la  part  des  fpeftateurs  ;  un  feuî 

plaifir  leur  otoit  le  fentiment  de  tous  les 
autres- 

A  la  fin  des  jeux,  tous  coururent  avec 

empreifement  vers  le  Général  Romairr* 

Chacun  tâchoit  de  l'aborder ,  de  lui  pren- 
dre la  main,  &  de  mettre  à  fes  pieds 

des  couronnes  ornées  de  rubans  de  di» 

verfes  couleurs.  Il  fut  en  danger  d'être 

étouffé  par  la  foule.  Il  n^avoit  encore 
que  trente-trois  ans  ;  la  vigueur  de  fon 

tempéramment  ,  &  la  joie  que  lui  inf- 
piroit  fa  gloire ,  &:  les  applaudiffements 

de  tant  de  peuples  lui  donnèrent  la  force 
de  foutenir  ètt  affaut.  La  fenfibilité  ne 

fe  borna  pas  à  l'enthoufiafme  du^  mo- 
ment. Le  lendemain  5c  les  jours  fuivaiïts 
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une  fî  heureufe  révolution  continua  à 

faire  la  matière  de  toutes  les  penfées  &C 
de  toutes  les  converfations.  «  On  ne  Te 

»  lalToit  point  d'admirer  qu'il  y  eût  dans 
»  l'univers  une  nation  qui  s'expofât  feule 
»  aux  périls  &  aux  travaux  de  la  guerre 
30  pour  procurer  aux  autres  le  repos  6c 

»  la  liberté  :  &  qui  non-feulement  ren- 
»  dît  un  tel  fervice  à  fes  voifins  ou  aux 

»  peuples  du  même  continent  ;  mais 
»  pafTàt  les  mers  ,  pour  bannir  de  la 
a»  terre  le  defpotifme  &:  la  tyrannie  ;  &c 
»  faire  régner  par -tout  la  juftice  &  les 

»  loix.  Qu'un  mot  avoit  tiré  de  la  fer- 
»  vitude  toutes  les  villes  de  la  Grèce 

»  &:  de  l'Afie.  Que  pour  concevoir  un 
»  pareil  deffein  ,  il  falloit  de  la  généro- 

a>  iité  &  de  la  grandeur  d'ame ,  &:  pour 
3»  l'exécuter  de  la  confiance  &c  du  bon- 
a»  heur  3B. 

Ambaffa      Quintius  &  Ics   dix   députés    du  Se- des    ces         ̂ ^  ,,  .  S  v 
Rois  &"3^  donnèrent  enluite  audience  aux  ai- 

des Ré-  vers  Ambaflfadeurs  des  Rois  ,  des  na- 

P"^^'"    tions  ,    &    des    Républiques.   Ceux    du eues  en-  T^     •     A       •       1  r  •  i    •        i 

voyés  à^oi  Antiochus  furent  introduits  les  pre- 
Quintiusmiers.  Ils  ne  donnèrent  ,  comme  ils 

&  a^;^ ̂ voient  fait  à  Rome,  que  de  belles  pa- 

faires'de  ̂ ^^^^s.  On  ieur  déclara ,  non  plus  en 
Rgme.  termes  ambigus,  comme  auparavant,  lorf- 

que  Philippe  étoit  encore  à  craindre  , 

mais  de  la  manière  la  plus  pofitive ,  qu'il 
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eût  à  évacuer  &  à  laifTer  libres  toutes  les 

villes  de  Grèce  &  d'Aiîe  qui  avoient  été 
fotjmires  à  Philippe  ou  à  Ptolémée>  Que 

fur- tout  il  ne  pafiat  point  en  Europe  ni 
lui  ni  Tes  armées.  Quand  ils  eurent  été 

congédiés  ,  on  tint  ralTemblée  des  Na- 
tions &  des  Républiques  ;  tout  y  fut  ter- 

miné promptement,  parce  qu'on  fe  con- 
tenta d'y  lire  les  règlements  que  les  Com- 

miifaires  avoient  faits  au  fujet  de  chaque 

peuple  en  particulier.  On  rendit  aux  Oref- 
tiens ,  nation  Macédonienne  qui  la  pre- 

mière avoit  quitté  le  parti  de  Philippe  , 

leurs  Loix  &  leur  liberté.  On  déclara  pa- 
reillement libres  les  Magnédens,  les  Per- 

rhébiens  &  les  Dolopes.  Pour  les  Thef- 
faliens ,  outre  la  liberté  qui  leur  fut  ren- 

due ,  on  réunit  à  leur  République  cette 

contrée  de  TAchaie  qu'on  appelle  Phtie^ 
ou  la  Phtiotide ,  à  l'exception  des  villes 
de  Thebes  à>c  de  Pharfale  qui  en  font 

partie.  Les Etoliens  qui  demandoient  qu'on leur  reftituât  Pharfale  &  Leucade  fuivanî 

le  traité  ,  furent  renvoyés  au  Sénat  fur  cet 
article.  Mais  le  décret  leur  confirma  la 

polTefîion  de  la  Phocide  &  de  la  Locri- 

de  telle  qu'ils  l'avoient  eue  auparavant. 
On  rendit  aux  Achéens  ,  Corinthe  ,  Tri- 
phyiie  ,  &:  Hérée  qui  étoit  auffi  une  ville 

du  Péioponnefe.  Les  dix  Députés  vou- 

loient  donner  à  Eumenes  fils  d'Attalus^ 
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Orée  &  Erétrie  ;  mais  fur  Toppcfition 
de  Quintlus  ,  la  décifion  de  ce  point 
fut  renvoyée  au  Sénat ,  qui  déclara  ces 

deux  villes  libres,  auiri-bien  que  Ca- 
ryfte.  On  céda  à  Pleuritus  Lychnide  &C 

la  Parthinie  ,  deux  peuples  d'iUyrie  qui 
avoient  été  fournis  à  Philippe.  On  laifla 
à  Aminander  les  places  &  châteaux 

qu'il  avoit  pris  à  Philippe  pendant  la 

guerre. 
L'AiTemblée  avant  été  congédiée,  les 

Députés  allèrent  chacun   de  leur  côté  , 
pour   établir    la   liberté    dans  les    villes 

qu'ils  s'étoient  partagées  ;    Pub.  Lentu- 
lus  à  Bargvlies ,  L.  Stertinius  à  Hephef- 
tie ,  à  ThafTe ,   &  dans  les  villes  de  la 
Thrace  ;  Pub.  Villius    &    L.  Térentius 
vers  le  Roi  Antiochus ,  6c  Cn.  Corné- 

lius vers   celui  de  Macédoine.  Ce  der- 

nier avant  terminé  les  affaires  qu'il  avoit 

avec  Philippe  ,  lui  demanda  s'il  étoit  ca- 

pable d'écouter  un  confeil  utile  &  falu- 
Entrc-   taire.  Ce  Prince  l'affura  de  fa  reconnoif- 

Phî'i  "^e^ance,  s'il  lui  montroit  ies  véritables  in- 
&'''^detéréts  ;   alors    le  Commiffaire    l'exhorta 
Corné,  fortement^  puifqu'il  avoit  conclu  la  paix 

^J;''^'^"" avec  le  peuple  Romain,  de  lui  envoyer 
ir^iTai^'^des  AmbaiTadeurs  ,   pour  demander  îfon 
r«s.       alliance  &  Ion  amitié  :  que  comme  An- 

tiochus paroilToit  avoir  des  deffeins,  on 

pourroit  le   foupçonner ,  s'il  ne   faifoit 
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pas  cette  démarche ,  d'avoir  attendu  Far- 
rivée  de  ce  Prince,  pour  fe  joindre  à 

lui,  &  recommencer  la  guerre.  Philippe 

lui  promit   qu'il    feroit    partir  incefTam- 
mentfes  AmbafTadeurs  pour  Rome.  Alors 

Cornélius ,  de  Tempe  où  il  avoit  trou- 

vé Philippe,  le  rendit  aux  Thermopy- Le  m^i- 

les,  où  (i)  les  Etoliens  tiennent  en  cer- ^^^j^^^^c. 

tain  temps  une  aifemblée  générale  qu'ils  fiftearaf- 

nomment  Pylaique.  Là    il    exhorta  ces  [^^^'^''^^«^ 
peuples  dans  les  termes  les  plus  forts  à  j-^^^^^ 

demeurer  conftamment  attachés  à  l'ami- 

tié  du  peuple    Romain.   Mais   quelques 

Chefs  de  la  nation   fe    plaignirent    que 

les  Romains,  depuis  leur  viftoire,  n'a- 

'  voient  pas  eu  pour  les  Etoliens  les  mê- 

mes égards  que  durant  la  guerre  :  les  au- 
tres leur   reprochèrent   durement  ,   que 

c  étoit  par  le  fecours  des  Etoliens  qu'ils 
avoient   vaincu   Philippe  ;   &  que  fans 

eux,  ils  n'auroient  pas  même   pu  met- 
tre le  pied  dans  la  Grèce.  Cornélius  pour 

empêcher   que   les   efprits    ne   s'échauf- 
falTent ,  ne  répondit  rien  à  ces  plaintes  ; 

il  fe  contenta  de  dire  que  s'ils  envoyoient 
à  Rome  ,  on  leur  donneroit  fatisfaélioa 

en  tout  ce  qui  feroit  jufte  &  raifonna- 

ble.  Et  en  effet  ils  nommèrent  aufTi-tôt 

(i)  T.  Live  fuppofe  que  tous  les  Grecs  s'affem» 

bloient  dans  le  lieu  qu'il  nomme  là  ,  quoiqu'effeûi- 

yeraent  il  n'y  eût  que  les  Etoliens» 
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des  Ambafladeurs  pour  aller  faire  leur^ 
remontrances  au  Sénat.  Ce  fut  ainfi  que 
fe  termina  la  guerre  de  Macédoine. 

Pendant  que   ces    chofes   fe  pafToient 
en  Grèce ,  en  Macédoine   &:  en  Afie  , 

.   ̂ "'peu  s'en  fallut  qu'une   conjuration   d'ef- 
d'ekia-  claves  ne  loulevat  toute  la  1  olcane.  Le 

ves    en  Préteur  Manius  Acilius ,  qui  étoit  char- 

Tofca-   g^  jg   terminer   les  conteftations    entre 
les  citoyens  &:  les  étrangers ,  fut  envoyé 

pour  l'étouffer,  avec  une  des  deux   lé- 
gions de  la  ville.  Il  en  trouva  quelques- 

uns  qui  s'étoient  déjà  aiïemblés  &  avoient 
pris  les  armes.  Il  les  défit  &  en  tua  plu* 
fleurs  5  il  en  prit  un  plus  grand  nombre  ; 

les  uns  convaincus  d'être  les  auteurs  de 
la  confpiration,  furent  attachés  au  gibet 
&  les  autres  rendus  à  leurs  maîtres.  Ce- 

pendant les   Confuls  partirent  de    leurs 
Provinces ,  Marcellus  entra  fur  les  ter- 

res des  Boyens  ;  &  après  avoir  fait  faire 
à  fes  foldats   pendant   un  jour  entier , 
une  marche  fatigante  ,  il  fe  campoit  fur 
une  hauteur,  lorfque  Corolamus  Roi  de 

ce  peuple  l'y  vint  attaquer  avec  une  ar- 
te  Con-îTiée  nombreufe,  &:  lui   tua   trois  mille 

fui  Mar- hommes  ,  du    nombre    defquels    furent 
ceiius     plufieurs    Officiers    diflinsiués  ,    comme battu  .  .  o  ' 
par    iesTib.  Sempronius  Gracchus  ÔC  M.  Junius 
Bojens. Silanus  Préfets  des  Alliés,  &  deux  Tri- 

buns des  foldats  de  la  féconde  légion, 
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1  'A.  Ogulnius  &  Pub.  Claudius.  Cependant 
j  les  Romains  fe  fortifièrent  6c  fe  défendi- 

rent fi  bien  dans  leur  camp ,  que  les  en- 
nemis ,  malgré  leur  vi6toire  ,  ne  purent 

s'en  rendre  les  maîtres.  Le  Conful  s'y  tint 
en  repos  pendant  plufieurs  jours ,  pour 
donner  aux  blefTés  le  temps  de  fe  guérir, 
&  à  tous  les  autres  foldats  celui  de  fe 

j  remettre  de  leur  frayeur.  Les  Boyens  na- 

I  turellemcnt  impatients,  s'ennuyèrent  d'at- 
;  tendre  fi  long-temps ,  &:  fe  retirèrent  dans 
leurs  bourgs  &  châteaux,  Auiîi-tôt  Mar- 
cellus  ayant  pafTé  le  Pô  mena  fes  trou- 

I  pes  dans  le  territoire  de  Corne  ,  où  les 

Infubriens  étoient  campés  avec  les  habi- 
tants du  pays  ,  à  qui  ils  avoient  fait  pren- 

dre les  armes.  En  arrivant,  il  attaqua  les 
ennemis ,  qui  le  repouflerent  avec  tant 

de  vigueur ,  qu'ils  firent  plier  ceux  qui 
combattoient  devant  les  enfeignes.  Mais 

le  Conful  qui  s'en  apper(^ut,  craignant 
que  leur  défaite  n'entraînât  celle  de  tous 
les  autres ,  fit  avancer ,  pour  les  foutenir, 
une  cohorte  de  Marfes ,  &  lâcha  contre 
les  ennemis  toute  la  cavalerie  des  Latins; 

dès  la  féconde  charge  elle  arrêta  fi  bien 

l'impétucfité  des  Gaulois ,  que  le  corps 
de  bataille  des  Romains  fe  railura  ,  & 

après  avoir  tenu  ferme  contre  ces  barba- 
res ,  les  pouffa  à  fon  tour  avec  une  vi- 

gueur extraordinaire  ;  jufqu'à  ce  qu'enfia 
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ils  tournèrent  eux-mêmes  le  dos  8c  s^en* 
fuirent  avec  beaucoup  de  défordre  &c  de 

Marcel- P^^^^P^^^^^^"*  ̂ ^  "^"^  ̂ "  croyons  Valé- 

îus    dé-rius  d'Antium  5  on  leur  tua  plus  de  qua- 
fait   lesrante  mille  hommes,  on  leur  prit  cinq 

brie^ns     ̂ ^^^^  étendards,  quatre  cent  trente-deux 
&    leurcharriots,  &c  un  grand  nombre  de  colliers 

tue  plus  d'or.  Claudius   en  offrit   un  d'un   poids 
40CC0  confidérable  à  Jupiter  Capitolin  ,  6c  le 
hommes  plaça  dans  Ton  temple.  Ce  jour  même  lé 

camp  des  vaincus  fut  forcé  &  pillé.  Quel- 
ques jours  après  la  ville  de   Corne  fut 

aufîi  prife  ,  &  vingt-huit  châteaux  fe  ren- 
dirent tout  de  fuite  au  Conful.  Les  Au- 

teurs ne  font  pas  d'accord  fur  cet  événe- 
ment. Les  uns  afTurent  que  le  Conful  flit 

d'abord  battu  fur  les  terres  des  Boyens , 
&  qu'enfuitc  il  effac^a  cet  affront  par  la 
vi^loire  fignalée  qu'il  remporta  fur  les  In- 
fubriens.   D'autres  difent  que  l'avantage 
qu'il  eut  d'abord  auprès  de  Côme  ,  fut 
terni  par  la  défaite  qu'il  efTuya  enfuite , 
en  combattant  contre  les  Boyens. 

Dans  le  temps  que  Marcellus  éprou- 
voit  ainfi  les  faveurs  &  les  difgraces  de 
la  fortune  ,  fon  Collègue  L.  Purpureon 
fe  rendit  dans  le  pays  des  Boyens  après 

avoir  traverfé  cette  partie  de  l'Ombrie , 
qu^on  nomme  la  Tribu  Sappinie.  Il  n'é- 
toit  pas  loin  du  fort  de  Mutile  ,  lorfque 

craignant  d'être  enfermé  par  les  Boyens 
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^  les  Liguriens ,  il  retourna  fur  fes  pas  ; 
6c  faifant  un  grand  circuit  par  des  che* 
mins  découverts  &  sûrs ,  il  joignit  en- 

fin fon  Collègue.  Dès  qu'ils  eurent  réu-Lçsdeux 
ni   leurs    armées ,   ils  défolerent  tout  le  Confuis 

territoire  des  Boyens  jufqu'à  la  ville  de"^^ 

Felfîne  :  cette  ville  ,  tous  les  autres  Forts  fg^^es  ̂* 
6c  tous  les  habitants  du  pays  fe  rendi-     des 

rent ,  à  l'exception  d'gne  troupe  de  jeu-^^^®"^* 
nés  gens  qui  avoient  pris  les  armes  pour 
piller,    6c   qui   alors   setoient  difperfés 
dans   des    forêts  inacceflîbles.   Delà  les 

deux  Confuls  paflerent  avec  leurs  trou- 
pes  dans    le    pays   des  Liguriens.    Les 

poyens ,  dans  l'efpérance  d'attaquer  l'ar- 
riçre-garde  des  Romains  ,    qu'ils  compr 
toient  devoir  marcher  avec  négligence, 

dans  l'opinion  que    l'ennemi  étoit  loin 
d'eux  ,  les  fuivirent  par   des  défilés    in- 

connus. Mais  n'ayant  pu  les  atteindre, 
ils  palTerent   pr.omptement  le  Pô   avec 
leurs  vaiffeaux  ;  6c  après   avoir  ravagé 
le    pays    des    Levés    6c    des   Libuens, 

pommje  ils  s'en  retournoient  par  les  exr 
trémités  de  la  Ligurie  ,   avec    le   butin 

qu'ils   avoient   fait   dans   la   campagne , 
ils  rencontrèrent  l'armée  Romaine.   Le 
combat  fe  livra  plus  promptement ,  6c 

fut  foutenu  de  part  6c  d'autre  avec  plus 
de  chaleur ,  que  iî  les  deux  partis  s'y 
fuffent  préparée  6c  euffçnt  choifi  le  ̂ emps 
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6c  le  lieu  les  plus  convenables.  En  cett^ 
occafion  on  remarqua  fenfiblement  com- 

bien la  haine  nationale  donne  d'énergie 
à  la  valeur.  Plus  altérés  de  fang ,  que 

jaloux  de  la  viéloire ,  les  Romains  com- 

battirent avec  tant  d'acharnement  qu'à 
peine  laifTerent-ils  échapper  un  ennemi 
qui  pût  annoncer  la  défaite  de  Tes  com- 

pagnons. Quand  on  eut  reçu  à  Rome 
les  lettres  des  Confuls  qui  apportoient 
la  nouvelle  de  ces  heureux  liiccès ,  le 
Sénat  ordonna  que  pendant  trois  jours 
on  rendît  aux  Dieux  des  aélions  de  grâ- 

ces dans  tous  les  Temples.  Peu  de  temps 
après  Marcellus  revint  à  Rome  ,  où  le 

triomphe  lui  fut  décerné  du  confente- 
ment  unanime  de  tous  les  Sénateurs , 
fur  les  Infubriens  &  les  habitants  du 

pays  de  Côme.  Il  en  fit  la  cérémonie 
avant  de  fortir  de  charge.  Comme  il 

n'avoit  pas  été  heureux  dans  le  pays 
des  Boyens,  il  laifla  à  fon  Collègue  l'ef- 
pérance  de  triompher  de  ces  peuples 

qu'il  avoit  vaincus.  Il  fit  porter  dans  fon 
triomphe  quantité  de  dépouilles  fur  les 

chars  mêmes  qu'il  avoit  pris  aux  enne- 
mis, un  grand  nombre  d'étendards,  (i) 

trois  cent  vingt  mille  as  ,  &  (2)  deux 

cent  trente  -  quatre  mille  deniers    d'ar- 
(i)  Qui   fnifolent  environ  feize   mille  livres, 
(z)  Cent  dix-fept  mille  livres. 
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gent  aux  (i)  armes  de  la  République. 
Il  fit  diftribuer  à  chaque  fantafTm  (2) 
quatre-vingts  as ,  (3)  le  double  aux  cava. 
liers  ,  (4)  le  triple  atix  centurions. 

La  même  année  Antiochus  après  avoir   Antio- 
che     de 

pafTé  l'hiver  à  Ephefe  ,  entreprit  de  ré-""^"' ^^" 
duire  toutes  les  villes  de  l'Afie  Tous  l'an-s^^pa. 
cienne  forme  de  l'Empire.  A  l'égard  de  rer    de 

celles  qui  étoient  fituées  en  rafe  campa- ^''^^'^' 
gne  ,  ou  qui  ne  comptoient  ni  fur  la  bon- 

té de  leurs  murailles ,  ni  fur  la  force  dé 
leurs  armes  ,  ni  fur  le  nombre  de  leur 

jeunefTe,  il  n'étoit  pas  embarraiïe  de  leur 
impofer  le  joug  de  la  fervitude.  Mais 
Smyrne  &:  Lampfaque  fe  portoient  pour 
libres  :  &:  il  étoit  à  craindre  que  s'il  le 
toleroit(5),les  autres  villes  de  l'Etolie  , 
de  rionie  &  de  l'Hellefpont  ne  voulurent 
imiter  leur  exemple.  C*eft  pourquoi  lui- 
même  envoya  des  troupes  d'Ephefe  à 
Smyrne  pour  affiéger  cette  ville  ;  &  il 
ordonna  à  celles  qui  étoient  à  Abyde  , 

de  n'y  lailTer  qu'une  foible  garnifon  ,  ÔC 
d'aller  attaquer  Lampfaque.  Et  dans  le 
temps  qu'il  empioyoit  la  force  pour  in- 

timider ces  peuples ,  il  leur  envoyoit  des 
(1)  Un  char  attelé  de  deux  chevaujç, 
(2)  Quatre  livres. 
(3)  Huit  livres. 
(4)  Douze  livres. 

,   (0  Ce   paffage  eft  fort  corrompu   &  fort  obfcur 
<lans  le  texte. 
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Députés  qui  après  leur  avoir  reproché 
leur  témérité  &  leur  réfiftance  ,  avoient 

ordre  en  ufant  de  douceur  &:  de  ména- 

gement ,  de  leur  faire  entendre  que  bi^ea- 
tôt  le  Roi  leur  accorderoit  de  lui-même 

ce  qu'ils  demandoient  ;  &  que  tout  ce 

qu'il  fouhaitoit,  c'eft  qu'ils  parurent  tenir 
la  liberté  de  fa  main  ,  &  non  de  leur 

foulevement.  Ils  répondoient  que  le  Roi 

ne  dcvoit  ni  leur  favoir  mauvais  gré, 

ni  s'étonner  de  l'impatience  qu'ils  avoient 
de  jouir  de  leur  liberté.  Antiochus  dès 

le  commencement  du  printemps  ,  partit 

d'Ephefe  avec  fa  flotte  ,  &  paffa  dans 

i'Hellefpont  ;  ayant  ordonné  à  fes  troupes 
de  terre  de  fe  rendre  à  Madyte  ville  de 

la  Cherfonnefe.  Là  ayant  réuni  toutes 

{es  forces ,  comme  il  vit  que  les  habi- 
tants tenoient  leurs  portes  fermées  ,  il 

invertit  la  place  ;  &c  fe  préparoit  à  y 

donner  l'aiTaut  ,  quand  ils  fe  rendirent, 

La  même  crainte  engagea  les  autres* vil- 
les de  la  Cherfonnefe  à  fe  foumettre. 

Enfuite  il  vint  à  Lyfimachie  avec  toutes 

fes  troupes  de  terre  6c  de  mer.  Mais 

l'ayant  trouvée  déferte  &  ruinée  par  les 

Thraces  qui  après  l'avoir  prife,  il  y  avoit 

quelques  années,  l'avoient  pillée  ,  &:  brû- 
lée ;  il  conçut  le  delTein  de  relever  une 

ville  célèbre,  dont  la  Situation  étoit  û 

avantageufe,  G'çft  pourquoi  il  s'appliqua à 
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«  rebâtir  les  murs  ôc  les  maifons,  à  ra-. 
cheter  les  habitants  qui  ëtoient  en  fer- 
vitude  ,  &  à  recueillir  ceux  que  la\fuit@ 

avoit  dirperfés  dans  l'Hellelpont  &  la 
Clierfonnefe  ;  il  tâcha  d'attirer  de  nou- 

veaux citoyens ,  par  les  avantages  qu'il 
promettoit  à  ceux  qui  viendroient  s'éta- 

blir ;  &  en  même  temps ,  pour  les  ga- 
rantir des  hoftilitës  ̂ qs  Thraces ,  il  prit 

;  lui-même  une  partie  de  Tes  troupes  de  Uréta- 
terre  avec  laquelle  il  alla  ravager  les^^'' ^7" 

confins  de  cette  province,  &  lailTa  l'âu-^'"*^*^^* 
tre  avec  tous  ceux  qui  fervoient  fur  Tes 
vailTeaux ,  pour  travailler  au  plus  vite  à 
rebâtir  la  ville. 

C.  Cornélius  envoyé  par  le  fénat  pour 
terminer  \qs  différents  (\qs  Rois  Antio- 

dius  &  Ptolémée,  s'arrêta  à  Selymbrie, 
â-peu-près  dans  le  même  temps  que  Pub. 
Lentulus,  Pub.  Villius,  U  L.  Térentius, 
trois  des  dix  CommifTaires,  vinrent  à  Ly- 
fimachie,  le  premier  de  Bargylies,  &  les 
deux  autres  de  ThafTe ,  où  ils  avoient  été 
envoyés.  Peu  de  jours  après  C,  Cornélius 
partit  de  Selymbrie,  &  Antiochus  de 

Thrace  ;  &  tous  deux  s'y  rendirent  aufïï. 
Ce  Prince  reçut  d'abord  les  Députés de  Rome  avec  Beaucoup  de  politefîe  ̂ 
b.  les  traita  comme  des  hôtes  &  des 
amis.  Mais  quand  on  vint  à  parler  des 
aiFaires  de  l'Afie,  &  que  hs  Romains Toruè  L  N 
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expoferent  les  ordres  dont  le  Sénat  les 
avoit  chargés ,  infenfiblement  les  efprits 

s'aigrirent.  Ils  ne  purent  lui  diflimuler 
que  le  Sénat  défapprouvoit  toutes  les 

démarches  qu'il  avoit  faites  depuis  qu'il 
ëtoit  parti  de  Syrie  avec  fa  flotte  ;  6c 

ils  jugeoient  qu'il  devoit  rendre  à  Pto* 
lémée  toutes  les  villes  qui  avoient  été 

foumifes  à  fon  Empire.  «  Car  pour  cel- 
»  les  qui  avoient  été  poflfédées  par  Phi^' 

»  lippe,  &  dont  Antiochus  s'étoit  faifi 
»  par  furprife ,  pendant  que  le  Roi  de 
»  Macédoine  étoit  occupé  loin  delà  à 
»  faire  la  guerre  contre  les  Romains; 

»  c'étoit  la  chofe  la  plus  injufte  &  la 
»  plus  infupportable  ,  que  les  Romains 

i<  eufîent  effuyé  pendant  tant  d'années 
»  fur  mer  &c  iiir  terre  toutes  les  fatigues 

»  &c  tous  les  périls  d'une  longue  guer- 
»  re  ,  Se  qu'Antiochus  en  retirât-  feul 
î>  tout  le  fruit.  Quand  même  les  Ro- 
>>  mains  voudroient  fermer  les  yeux  fur 
»  fon  arrivée  dans  TAfie  ,  comme  fur 

»  une  entreprife  à  laquelle  ils  n'avoient 
w  point  d'intérêt ,  pouvoient-ils  regarder 
»  autrement  que  comme  une  déclaration 

»  de  guerre ,  la  hardieffe  qu'il  avoit  eue 
»  de  palTer  en  Europe  avec  toutes  fss 

»  forces  terreftres  &  maritimes  ?  Qu'on 
^>  favoit  bien  qu'il  ne  conviendroit  pas  de 
n  ce  projet  quand  il  auroit  même  çom- 
it>  mencé  h  l'exçcuter  en  Italiçr 
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î.e  Roi  répondit  «  qu'il  remarquoit  « 
Sepuis  long-temps  que  les  Romains  « 
fe  croyoient  en  droit  de   régler   fes  « 

démarches  ;  mais  qu'ils  n'examinoient  « 
pas  jufqu'ou  ils  dévoient  eux-mêmes  « 
s'avancer  tant  fur  terre  que  fur  mer.  « 
Qu'ils  n'avoient  rien  à  prétendre  dans  « 
i'Afie  :    &    qu'il    ne    leur   convenoit  « 
pas   plus  d'examiner    ce    qu'y  faifoit  « 
Antiochus,  qu'il    ne    conviendroit   à  « 
Antiochus    de    fe    mêler    de    l'Italie.  « 

Qu'ils  avoient  tort   de   lui  reprocher  « 
d'avoir    ôté    quelques    villes   à   Pto-  <À 
iémée  9    puifqu'il    étoit    ami    de    ce  « 
Prince  ,  ôc  fur  le   point   de   fortifier  « 

encore     cette    amitié     par    l'alliance  « 
qu'ils    alloient    contrafter    enfemble.  « 
Qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  profité  « 
du    malheur    de    Philippe     pour    le  <* 

dépouiller  ;  &  que  s'il  étoit  paffé  en  « 
Europe,  ce  n'étoit  pas  dans  le  deffein  « 
de  faire  la  guerre  aux  Romains,  mais  « 
pour  recouvrer  les  villes  ufurpées  fur  <♦ 
lui  dans  la   Cherfonnefe  ;  que  cette  % 
province  lui  appartenoit  ,  puifquelle  « 
etoit   paffée   par   la   défaite   de  Lyfi-  « 
machus ,  à  qui  elle  avoit  été  foumi-  <i 
fe  ,  fous  la  puiffance  de  Séleucus ,  à  « 
qui  il  avolt  fuccédé.  Que  dans  le  temps  « 
que  fes  ancêtres  avoient  été  diftraits  « 

par  d'autres  objets  ,PtoIémée  d'abord,  ̂  
N  ij 
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»)  &  après  lui  Philippe ,  s'étoient  empa- 
>>  îés  de  plufieurs  places  de  cette  contrée; 
^>  ÔC  le  dernier  même  de  quelques  villes 

»>  de  la  Thrace  dont  il  étoit  voifin  ,  lef- 

f>  quelles  indubitablement  avoient  ap- 

»>  partenu  à  Lyfimachus.  Que  c'ëtoit  pour 

>>  les  revendiquer  qu'il  étoit  venu  ;  &  qu'il 
»  rebâtilToit  aduellement  Lyfimachie , 
»  &:  tâchoit  de  lui  rendre  fon  ancienne 

î»  fplendeur ,  afin  que  fon  fils  Séleucus 
»  en  pût  faire  la  capitale  de  fon  Royaur 
»>  me  >t. 

Après  qu'ils  eurent  paffé  quelques  jours 
dans  ces  conteftations  ,  un  bruit  vague 

qui  fe  répandit  de  la  mort  de  Ptolémée, 

empêcha    qu'on   ne   pût   rien  terminer. 
On  affedoit  de  part  &  d'autrç  d'ignorer 
cette   nouvelle.  Cornélius  que  le  Sénat 
avoit  chargé  de  voir  les  deux  Rois ,  6c 

de  les  mettre  d'accord ,  demandoit  quel- 

que temps    pour   aller   s'aboucher   avec 
Anîio-Ptolémée   ;   fon    deiléin  étoit   d'arriver 

^'^"^  ̂ ^en  Egypte  avant  que  le  changement  de 
«i'aVec    gouvernement  eût  excite  aucun  trouble  : 
î-s  Dé- 5c   Antiochus    de  fon   côté    efpéroit    fe 

putés^de  mettre   en  pofTefiTion  de  l'Egypte ,  pour 

faas'^  '  peu  qu'il  fût  profiter  de  l'occafion.  Ainfî 
^voir     il  prit  congé  des  Romains  ;  &  laifTant 

?^f/^f"fon  fils  Séleucus,  avec   fes  troupes  de 

^'''^'     terre,  afin  d'achever  le  rétabliffement  de 

Lyfimachie  ,  il  s'embarqua  pour  fe  ren- 
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dre  à  Ephefe  avec  toute  fa  flotte.  Ayant 
envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Quintiuâ 

pour  traiter  de  fon  alliance  avec  les  Ro- 

mains, il  côtoya  l'Afie  ;  &c  arrivé  dans 
la  Lycie  ,  il  apprit  à  Patras  que  Ptolé- 
mée  étoit  plein  de  vie ,  ce  qui  lui  fît 

abandonner  le  defTein  d'aller  en  Egypte  % 
mais  continuant  fa  route  vers  l'iile  àû 

Chypre  ,  il  n'eut  pas  plutôt  doublé  lô 
promontoire  de  Chelidonie  ,  qu'il  fut 
obligé  de  s'arrêter  quelque  temps  autour 
du  fleuve  Eurymédon  dans  la  Pamphi- 

lie ,  à  caufe  d'une  fédition  qui  s'étoit 
élevée  parmi  Tes  rameurs.  L'ayant  ap- 
paifée,  il  partit,  &  fut  attaqué  près  de5 
rochers  qui  font  à  rembouchure  de  la 

rivière  de  Sar ,  par  une  furieufe  tempête  ̂ ^  ̂^ 
qui  penfa  le  faire  périr  avec  tous  fes  ̂J.^^nef^. 
vaifleaux.  Plufieurs  fe  briferent  contre  les  rieufe 

côtes  ;  la  mer  en  engloutit  un  grand  tempête 

nombre  avec  tant  de  violence ,  qu'aucun 
de  ceux  qui  les  montoient  ne  pût  ga- 

gner la  terre.  Ainfi  il  perdit  beaucoup 
de  monde ,  6c  non-feulement  des  nau- 
tonniers  ou  autres  gens  fans  nom ,  mais 
même  plufieurs  de  fes  courtifans  les  plus 
diftingués.  Il  ramafîa  les  débris  de  fort 

naufrage.  Mais  n'étant  pas  en  état  de 
tenter  la  conquête  de  Chypre  ,  il  retourna 
à  Séleucie  dans  un  plus  trille  équipage 

«ju'il  n^w  étoit  parti.  Il  y  fit  mettre  it% 
N  iij 
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A'aiflfeaux  à  fec  ;  &:  comme  l'hiver  appro- 
choit,  il  s'en  alla  à  Antioche  pour  y  paiïer 
cette  faifon.  Voilà  en  quel  état  étoient 
les  affaires  des  Rois. 

Trmm.  Qj^  établit  cette  année  à  Rome  les 

^"j^  ̂"Triumvirs  (i)  Epulons ,  &  on  donna ces  charges  au  Tribun  C.  Licinius,  qui 
avoit  fait  porter  la  loi  pour  leur  créa- 

tion, à  P.  Manlius  &  à  P.  Porcins  Leca, 
Cette  fonction  leur  donnoit  ,  comme 
aux  Pontifes ,  le  droit  de  porter  la  robe 
prétexte.  Les  deux  Quefteurs  de  là 
ville  Q.  Fabius  Labéon  bc  L.  Auré- 
lius  eurent  cette  année  un  grand  dé- 

mêlé avec  tous  les  Prêtres,  On  avoit  be- 

foin  d'argent ,  pour  faire  aux  particuliers 
le  dernier  payement  des  fommes  prê- 

tées pendant  la  guerre  de  Carthage.  Les 
Querteurs  demandoient  aux  Augures  & 

aux  Pontifes  leur  contingent  qu^ils  n'a- 
voient  pas  fourni  pendant  la  guerre.  Ceux- 
ci  invoquèrent  inutilement  les  Tribuns  du 
peuple  ;  &  on  les  obligea  de  compter  en 

entier  les  fommes  qu'ils  dévoient  pour 
les  années  qu'ils  s'étoient  difpenfés  de 
payer.  Cette  même  année  moururent  les 
deux  Pontifes  C.  Sempronius  Tuditanus  ,, 

(i)  Ils  furent  aînfi  appelles  du  mot  latin  epulum  i 

tanquet ,  parce  que  c'ctoient  eux  qui  indïquoient  les 
jours  qu'on  offriroit  ua  baoquet  faces  à  Jupiter  Q31 
iiux  autres  DîquXd 
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Se  M.  Cornélius  Céthëgus.  On  donna 

M.  Marcellus  pour  fuccefleur  au  pre- 
mier qui  étoit  mort  en  Efpagne  où  il 

étoit  Préteur  ;  6>c  au  fécond  L.  Valérius* 

On  perdit  aufîl  l'Augure  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  fi  jeune  qu'il  n'avoit  encore  exer* 
ce  aucune  Magiftrature.  On  ne  fubftitua 

perfonne  en  fa  place.  Le  Conful  Maf- 
cellus  tint  enfuite  les  Affemblées  confu- 

laires,  dans  lefquelles  on  nomma  L,  Va- 
lérius  Flaccus  ,  6c  M.  Porcius  Caton  : 

après  quoi  on  créa  Préteurs  C.  Fabri- 
cius  Lufcinus ,  C.  Atinius  Labéon,  Gn, 

Manlius  Vulfon  ,  Appius  Claudius  Né- 
ron ,  Pub.  Manlius  ,  &:  Pub.  Porcius 

Leca.  Les  Ediles  Curules  M.  Fulvius 

Nobilior,  &C  C.  Flaminius  diftribuerent 

au  peuple  un  million  de  (i)  boilTeaux 

de  bled  à  deux  fols  le  boiifeau.  C'étoient 

les  Siciliens  qui  l'avoient  fait  voiturer  à Rome  en  confidération  de  C.  Flaminius 

&  de  fon  père  ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  partageât  avec  fon  Collègue 
l'honneur  &  le  mérite  de  cette  gratifica- 

tion. On  célébra  les  jeux  Romains  (2) 

(i)  Le  boîflfeau  Romain  étoit  ur  peu  moindre  que 
Je  nôtre  ;  &  ces  deux  fols  ne  faifoient  que  dix-huit 
deniers  de  notre  monnoie. 

(2)  Il  y  a  dans  le  latin  ter  infiauratî ,  ce  qui  pour- 

toit  fignifier  qu'on  célébra  ces  jeux  quatre  jours  ,  au 
iîeu   dd  trois  »    injiaurarc   fienifiant  recommencer»  Il 

N  iv 
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pendant  trois  jours  avec  toute  la  magnl*'- 
fîcence    poiîible.    Les  Ediles    Plébéiens 

Cn.  Domitius  Enobarbus ,  &  C.  Scribo- 
nius  grand   (i)    Curion   appelèrent   au 

Tribunal  du  peuple  les  Fermiers  des  pâ- 
turages qui  appartenoient  à  la  Républi- 

que ,  dont  trois  furent  condamnés  à  l'a- 
mende. L'argent  qu'on  tira  d^eux  fut  em« 

ployé  à  la  conftruftion  d'un  Temple  dé- 
dié au  Dieu  Faune   dans  l'iile  que  for- 
me le  Tibre  auprès  de  Rome.  Les  jeux 

Plébéiens  furent   célébrés  pendant  deux 

jours  5  &  accompagnés  d'un  feftin  facré. 
L.Va-      Les   deux  Confuls  L.  Valérius   Flac- 

m!pÔ^^"^   &  M.  Porcius  confulterent  le  Sé- 
ciûsy     îiat  fur  les  départements   des  Généraux 

Cou. an. &  des  armées,  dès  le  premier  jour  qu'ils 
^^   ̂^'   entrèrent  en  charge.    Les  Sénateurs  fu- 

rent d'avis,  attendu  que  la  guerre   d'Ef- 
pagne   étoit   affez   importante   pour  de- 

mander  un  Conful  &  une  armée  con- 

fulaire,  que  ces  deux  Généraux  tiraflent 

au  fort  l'Efpagne  citérieure  6c  l'Italie," 
faut  dire  la  même  chgfe  de  tous  les  paflages  où  C€ 
terme  eft   employé. 

(i)  Je  crois  avoir  déjà  remarqué  que  chaque  curîe 
avoit  un  chef ,  qui  étoit  une  efpece  de  Prêtre  char- 

gé d'offrir  des  facrifices  pour  toute  ia  curie  ;  &  que 
toutes  les  curies  enfemble  avoient  un  premier  Curion. 

qui  avoit  autorité  fur  tous  les  autres  ,  à-peu-près 
comme  un  Evêque  fur  tous  les  Curés  de  fon  Diocèfe^ 

B  s'appellçit  Mazimus  curiço 

y.57 
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qui  dévoient  être  les  deux  Provinces  de 

cette  année  ;  fi  mieux  ils  n'aimoient  s'ac- 

commoder à  l'amiable.  Que  celui  qui 
fe  trouveroit  chargé  de  l'Efpagne  ,  y 
conduiroit  avec  lui  deux  légions  ,  & 
cinq  mille  Alliés  du  nom  Latin  ,  avec 
cinq  cents  cavaliers ,  fur  vingt  vaifTeaux 
de  longueur.  Que  fon  Collègue  leveroit 

deux  légions  qui  lui  fufEroient  pour  con- 
tenir la  Gaule  où  les  Iniubriens  &  les 

Boyens  avoient  été  défaits  &  abattus 

l'année  précédente  de  manière  à  ne  pou- 
voir fe  relever.  Le  fort  envoya  Caton 

en  Efpagne  ,  Se  Valérius  en  Italie.  Les 

Préteurs  ayant  aufli  tiré  leurs  départe- 
ments au  fort  ,  C.  Fabricius  Lufcinus 

fut  chargé  du  foin  de  rendre  la  juftice 

aux  citoyens  à  Rome,  C.  Atinius  La-^ 
beon  de  juger  les  conteftations  qui  fur- 
viendroient  entre  les  Rom.iins  &c  les 

étrangers ,  Cn.  Manlius  Vulfon  du  gou- 
vernement de  la  Sicile  ,  Appius  Claudius 

Néron  de  celui  de  rEfi^agne  ultérieure  '^ 
Pub.  Porcius  Leca  fut  envoyé  à  Pifes  pour 

être  toujours  en  état  d'attaquer  les  Ligu- 
riens par  derrière ,  &:  Pub.  Manlius  dans 

IfEfpagne  citérieure  ,  pour  y  fervir  fous  le 
Conful.  Comme  on  avoit  lieu  de  fe  dé- 

fier, non-feulement  d'Antiochus  &  des 
Etoliens,  mais  encore  de  Nabis  tyran  da' 
Lacédémone  ,    on   prorogea    encore   à 

N.  v> 
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Quintius  le  commandement  pour  im  atî^ 

en  lui  lailTant  deux  légions,  que  les  Con- 

fuls  eurent  ordre  de  recruter ,  s'il  en  étoiî 

befoin ,  avec  les  nouveaux  foldats  qu'ils 
auroient  levés.  On  permit  à  Apprus  Clau- 

dius  de  joindre  à  la  légion  qu'il  recevroit 
de  Q.  Fabius,  deux  mille  hommes  d'in- 

fanterie &  deux  cents  cavaliers,  des  nou- 

velles levées  qu'il  feroit  lui-même.  On 
donna  à  Pub.  Manlius,  qui  alloit  joindre 

le  Conful  dans  l'Efpagne  citérieure  ,  un 
pareil  nombre  de  foldats  nouveaux  tant 
infanterie  que  cavalerie  ,  fans  compter 
la  légion  qui  a  voit  fervr  fous  le  Préteur 
Minucius.  On  décerna  à  P.  Porcius  Leca  ̂  

qu'on  envoyoit  à  Pifes  dans  l'Etrurie  ̂  
deux  mille  hommes  d'infanterie  &  cincj 
cents  cavaliers  de  l'armée  de  Gaule.  On 
continua  à  Sempronius  Longus  le  gon** 
vernement  de  la  Sardaigne. 

Après  qu'on  eut  pris  toutes  ces  me-- 
fures  par  rapport  aux  différentes  Provin»^ 
ces  de  cette  année ,  les  Confuls  avant 

de  partir  de  la  ville,  firent  en  vertu» 

d'un  décret  des  Pontifes  ̂   la  cérémonie 

Prm- jy  ̂ j^  Printemps  facré  ,  que  le  Préteur 
facré!  ̂ *  Cornélius  Mammula  avoit  promis  fo. 

lemnellement  aux  Dieux  vingt-un  ans  au- 

paravant, fous  le  Confulat  de  Cnc  Servir- 

(i)   Elle  confiftoit   à  facrifier    aux  Dieux  les   pré"-- 
inkçs  de  tous  les  -animaux  nés  pendant  cette  fafforu- 
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lins ,  5c  de  C.  Flaminius.  Pendant  ces 
mêmes  jours  on  choifit  &  on  confacra 
pour  Augure  C.  Claudius  Pulcher ,  en  la 

place  de  Q.  Fabius  Maximus  mort  l'année 
précédente.  On  commen(^olt  à  s'étonner  à 
Rome  du  peu  d'attention  qu'on  donnoit 
à  la  guerre  qui  s'étoit  renouvellée  dans 
TEfpagne ,  lorfqu'on  reçut  les  lettres  par 
lefquelles  Q.  Minucius  mandoit  au  Sé- 

nat ,  «  Qu'il  avoit  combattu  en  bataille  « 
rangée  près  de  la  ville  de  Turbe ,  « 

contre  deux  Généraux  Espagnols  Bu-  « 

dar  &:  Belafide  :  qu'il  leur  avoit  tué  «  Armée 
douze  mille  hommes  ;  qu'il  avoit  fait  «d'Efpa- 
Budar  prifonnier ,  &:  mis  tout  le  refte  «gnois«!é- 

des  ennemis  en  déroute  ».  La  leftureQ^'i^^/ de  cette  lettre  raiTura  les  efprits  alarmés  nucius, 

de  cette  guerre  qu'on  croyoit  beaucoup 
plus  dangereufe.  Ainfi  les  Sénateurs  don- 

nèrent tous  leurs  foins  à  celle  dont  on 

ëtoit  menacé  de  la  part  d'Antiochus , 
fur-tout  depuis  le  retour  des  dix  Corn- 

miïïaires.  Car  on  fut  d'eux  qu'à  la  vé- 
rité ils  avoienr  fait  la  paix  avec  Philippe 

à  des  conditions  raifonnables  ;  mais  qu'on ëtoit  à  la  veille  de  recommencer  contre 

Antiochus  une  guerre  qui  ne  feroit  pas 

moins  importante.  «  Qu'il  éroit  paffé 
en  Europe  avec  une  grande  flotte  ,  &  « 
avec  une  puiffante  armée  de  terre  :  &  <« 

que  fi  l'erpérance  de  s'emparer  de  TE-  « 
N  v) 
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»  gypte ,  fondée  fur  un  bruit  qui  s'étoît 
f>  trouvé  faux ,  ne  Teût  attiré  d'un  autre 
»  côté,  il  auroit  déjà  allumé  le  feu  de 
»  la  guerre  dans  toute  la  Grèce.  Que 
»  les  Etoliens  mêmes,  nation  inquiète,. 

5>  &  de  plus ,  irritée  contre  les  Romains, 

»  étoient  dans  la  difpofition  de  fe  fou- 

5>  lever.  Que  d'ailleurs  la  Grèce  nourrii- 
»  foit  elle-même  dans  fon  fein  ,  un  dan- 

»  gereux  ennemi  ;  que  Nabis  a6luelle- 
»  ment  Tyran  des  Lacédémoniens  ,  le 
»>  feroit  bientôt  de  toute  la  Grèce  ;  que 
»  fa  cruauté  &  fon  avarice  Tégaloient  aux. 
»  Tyrans  les  plus  célèbres  :  que  fi  on 

M  le  laifToit  en  poiTefiion  d'Argos,  d'où,, 
»  comme  d'une  fortereffe  ,  il  tenoit 
»  en  bride  tout  le  Péloponnefe  ,  les 

«  Romains  ne  feroient  pas  plutôt  re« 

»  pafTés  en  Italie ,  que  la  Grèce  per- 

»  droit  cette  liberté  (|u'on  lui  auroit  en 

M  vain  rendue  ,  &:  pafTeroit  des  fers  d'un 
»  Roi  au  moins  éloigné  d'elle  ,  dans 
«  ceux  d'un  Tyran  trop  voifin  ». 

Les  Sénateurs  apprenant  ces  nouvel- 
les par  des  perfonnages  fi  dignes  de  foi , 

Se  qui  ne  rapportoient  que  ce  qu'ils 
avoient  eux  -  mêmes  examiné  ,  crurent 
que,  comme  Antiochus  ,  pour  quelque 

îaifon  que  ce  fût,  s'étoit-  retiré  en  Sy* 
rie ,  il  falloit  délibérer  fur  le  Tyran  de 
Lacédémone.  Après  bien  des  réflexions 
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ians  lefquelles  on  examinoit,  s'il  y  avoir 
afîez  de  fondement  pour  lui  déclarer  fur 

le  champ  la  guerre ,  ou  (î  on  fe  conten- 
teroit  de  laiiTer  à  Quintius  la  liberté  de 

prendre  à  fon  égard ,  le  parti  qu'il  juge- 
roit  le  plus  convenable  à  la  République  5, 
on  fe  détermina  à  rendre  ce  Général  le 

maître    d'une    entreprife    qu'on    pouvoit 
également  preffer  ou  différer ,  fans  inté- 
reffer  le  falut  de  FEmpire.  Mais  il  parut 

qu'il  étoit  bien  plus  important  de  fe  pré- 
cautionner contre  les   mouvements   que 

pourroient  faire  Annibal  Se  les  Carthagi- 
nois ,  fi  on  entroit  en  guerre  avec  An- 

tiochus.  Car  les  Chefs  de  la  faftion  en-  Anniba2 

nemie  d'Annibal  écrivoient  de  temps  en^     î<2& 

temps  aux  amis   qu'ils  avoient  dans    le   ̂ ^l-^" 
Sénat  de  Rome,  »  qu'Annibal  avoit  «faipeas 
envoyé  des  courriers,  &  fait  tenir  des  «aux  Ro-r 

lettres  à  Antiochus,  OC  que  ce  Prince  «"^^"^^■ 
avoit  fecrétement  envoyé  des  Députés  « 
à  Annibal.  Que  le  dernier  femblable  à  i< 

certains  animaux  qu'on  ne  pouvoit  ap-  « 
privoifer ,  confervoit  pour  les  Romains  <« 
une  haine  implacable  &  qui  ne  finiroit  « 

jamais.  Qu'il  fe  plaignoit  que  Carthage  a 
s'amoliiïoit  dans  l'oifiveté ,  &  s'endor-  <* 

moit  dans  l'inadlion.   Qu'il   n'y  avoit  « 
que  le  bruit  des  armes  qui  pût  là  ré-  <4* 

•veiller  de  fon  afibupifTement  ».  Le  fou- 
venir  de  la  guerre  précédente   dont  il> 
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avoit  été  tout  à  la  fois  la  caufe  &c  l'ac- 
teur principal ,  rendoiî  ces  rapports  vrai- 

femblables.  Et  même  il  avoit  fait  tout 

récemment  une  adion  qui  avoit  irrité 

contre  lui  la  plupart  des  Grands  de  Car- 
thage. 

Ordre  L'ordre  des  Juges  devenus  perpétuels 
des  Ju- d'annuels  qu'ils  étoient  auparavant,  avoit 
puiflTnT^^^^^  le  plus  de  pouvoir  à  Carthage.  Ils 
à  Car- difpofoient  du  bien,  de  la  réputation  & 

tbage.  (^Q  la  vie  de  tous  les  citoyens.  C'étoit  affez 
d'être  odieux  à  un  feul  de  ces  Magif- 
trats  ,  pour  s'attirer  la  perfécution  de 
tous  les  autres.  Et  il  fe  trouvoit  toujours 

quelque  délateur  prêt  à  appelîer  le  mal- 
heureux au  Tribunal  de  ces  Juges  pa{^ 

fionnés.  Pendant  qu'ils  exerc^oient  fans 
retenue  &  fans  ménagement ,  une  do- 

mination fi  tyrannique  ,  Annibal  qui  avoit 
été  créé  Préteur ,  fit  avertir  le  Quefi:eur 
de  le  venir  trouver.  Cet  Officier  qui 
étoit  de  la  faélion  contraire,  ne  daigna 

pas  obéir  :  &  parce  qu'ordinairement  au 
fortir  de  la  Quefture ,  on  pafibit  au  rang 
des  Juges  ,  il  avoit  déjà  pris  par  avance 

la  fierté  &  l'orgueil  qu'infpiroit  cette  di- 
gnité. Annibal  furpris  &  choqué  de  Ton 

infolence  ,  ordonna  à  un  Lifteur  d'aller 
îe  prendre ,  &:  de  l'amener  dans  la  place 
publique.  Là  après  lui  avoir  fait  à  lui- 

même  la  réprimande  qu'il  méritoit  ,  il 
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parla  avec  beaucoup  de  force  contre  tout 
rOrdre  des  Juges ,  dont  le  crédit  im- 
menfe  6c  la  puifTance  orgueilleufe  avoient 

entièrement  aboli  l'autorité  des  Massif- 

trats  &:  des  loix.  Et  comme  il  vit  qu'il 
étoit  écouté  favorablement  du  peuple  , 
à  qui  il  fit  auflî  fentir  que  fa  liberté  étoit 

incompatible  avec  leur  tyrannie ,  il  pra- 
pofa  une  loi  ,  qui  pafïa  fur  le  champ  ,  Annibaî 

pour  réduire  la  Judicature  à  une  année  ,  V^?^ e      1  /r       1  /T'  >  •  Fréteur 
OC  détendre  exprellement  a  tout  citoyen  ,  réduit  la 

quel  qu'il  fût ,  d^exercer  cette  charge  deux  Judica- 

ans  de  fuite.  Mais  fi  par  cette  a6lion  ̂ "''^^"^ 
hardie,  il  gagna  la  bienveillance  de  la 

multitude  ,  il  s'attira  l'indignation  de  la 
plupart  des  Grands.  Il  ne  s'en  tint  pas 
là.  Il  fit  un  autre  règlement  utile  à  la 
République  ,  mais  qui  mit  le  comble  à 
la  haine  que  lui  portoient  les  premiers 

de  la  ville.  Les  revenus  de  l'Etat  fe  dif- 
£poient  ou  par  la  négligence  de  ceux 

qui  étoient  chargés  d'en  faire  le  recouvre- 
ment ,  ou  par  l'avidité  des  Grands  &  des 

Magiftrats  qui  s^cn  attribuoient  la  plu» 
grande  partie  ;  il  n'y  avoit  pas  même 
afifez  d^argent  dans  le  Tréfor  pour  payer 
aux  Romains  le  tribut  qui  leur  étoit  dû 
chaque  année,  &  les  particuliers  étoient 
menacés  de  nouvelles  importions  qui  ne 
pouvoient  manquer  de  leur  être  fort  à 
charge* 
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llremé      Annibal  ayant  examiné  avec  beaucoup 

,î^  ̂  ̂̂ d'attention  à  quoi  pouvoient  monter  les 

du'tréfor  revenus   de    la    République  tant  mariti- 
public ,  mes  que  terreftres  j   à   quels   ufages  ils 
en   for- ^toient   deftinés  ;   combien   les    befoins 
ceux      ordinaires  de  TEtat  en  confumo-ient  ,  Se 

qui    en  tout  ce   que  le  péculat  en  pouvoit  dé- 
avoient  tourner  ;  il  déclara  en  pleine  affemblée 
néiesde-^"^^  lorcant  ccux  qui  avoient  vole  les 

niers ,  à  deniers  reftants  après  l'acquittement  des 
ks  rap-  charges ,  à  les  rapporter  dans  les  coffres  , 
l>or.er.  .^  ̂ ^  trouveroit  aflfez  d'argent  pour  payer les  Romains ,  fans  fouler  les  particuliers 

par  aucune   taxe  nouvelle  :  6c  en  effet 

il  prouva  ce  qu'il  avoit  avancé.  Ce  fut 
alors  que  ceux  qui  depuis  quelques  an- 

nées s'étoient  engraiffés  aux  dépens   de 
la  République  ,   regardant  la  reflitution, 
à  laquelle  on  les  oblieeoit,  comme  ua 

vol    qu'on    leur    faifoit  ,     pourfuivirent 
Annibal  ,    &:    aigrirent    contre    lui    les- 

Romains ,   qui   de    leur    côté    ne   cher- 

choient  qu'un  prétexte  pour    l'accabler* 
«.,     Scipion  eut  beau  reprélënter  ciu'il  étoif 

fait  des  indigne  du  peuple  Komam  de  le  jomdre 

efforts    aux  ennemis   &  aux  accufateurs  qu'An- 
anut.ies  ̂ -j^^j  ̂ ^^^j^  ̂ j^^^^  ç^  patrie  ,  &  d'appuyer pourem     .  .  î-   n-  <?      i  r 
pêcher  de  ton -autorité  les  ractions  oc  les  caba- 

le Sénrît  les  des  Carthaginois  :  qu'on  devoit  fe 

^^^^""^  contenter  de  l'avoir  vaincu  &  fournis 
^uter  par  la  force  de5  armes  5.  fans  fe  déclarer 



rv.  Décade.  Llv.III.      305; 
fa  partie ,  en  intervenant  dans  le  procès  Annîbaî 

que  fes  acîverfaires  lui  avoient  intenté  :  \  ̂̂"^^ T    ,      ,  r  thage. 
maigre  toutes  les  remontrances ,  on  nom- 

ma des  Ambaffadeurs  ,  afin  d'aller  accufer  Le  Sé- 
Annibal  dans  le  Sénat  de  Carthage ,  d'à-  nat  en- 
voir  pris  des   mefures  avec   Antiochus  ,^°^?1^-* ^  .  ^  ?  1  Ambalia 
pour  taire  la  guerre.  Ceux  qu  on  chargea  deurs  à 
de  cette  commifïion  furent  C.  ServiIius,Cartha- 

M.  Claudius  Marcellus,  &  Q.  Tërentius§^  ^f''' 
Cullëon.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Car-^nnibaL 
thage  ,  fuivant  le  confeil  des  ennemis 

d'Annibal ,  ils  firent  répondre  à. ceux  qui 
demandoient  la  caufe  de  leur  arrivée , 

qu'ils  étoient  venus  pour  accorder  les 
différents  que  MafinifTa^roi  C^es  Numides.^ 
avoit  avec  les  Carthaginois.  Le  peuple  fe 
contenta  de  cette  raifon.  Mais  Annibaî 

vit  bien  que  c'étoit  à  lui  qu'en  vouloient 
les  Romains.  Il  difoit  hautement  qu'ils 
avoient  donné  la  paix  aux  Carthaginois, 
pour  lui  faire  à  lui  feul  une  guerre  qui 

ne  finiroit  qu'avec  fa  vie.  Il  réfolut  donc 
de  céder  au  temps  &:  à  la  fortune  :  5c 

après  avoir  pris  toutes  les  mefures  né- 
celTaires  pour  fa  retraite  ,  il  parut  une 

grande  partie  du  jour  dans  la  place  pu-, 
blique ,  pour  ne  donner  aucun  foupçon  ; 
&  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  fe  rendit 

aux  portes  de  la  ville  ,  fans  changer  d'ha- 
bits, avec  deux  domefliques  qui  ne  fa^ 

croient  rien  de  fon  deflein* 
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Annîbai  Là  étant  monté  fur  les  chevaux  qu'il 
s'enfuit  ̂ YQJ^  ordonné  qu'on  lui  tînt  prêts ,  il  tra- 
thage.  verfa  pendant  la  nuit  le  territoire  de 

Voca ,  &  fe  trouva  le  matin  entre  A- 
cholle  &  Tapfe  ,  auprès  de  la  tour  ap- 

pellée  de  Ton  nom  la  tour  (i)  d'Anni- 
hal.  Il  y  trouva  une  galère  toute  équi- 

pée 5  oc  prête  à  partir  ,  fur  laquelle  il 

s'embarqua ,  &  fortit  de  l'Afrique  déplo- 
rant le  fort  de  fa  patrie  encore  plus 

que  le  fien.  Il  arriva  ce  jour -là  dans 

l'ifle  de  Cercine  ,  où  il  trouva  un  bon 
nombre  de  barques  chargées  de  mar- 
chandifes  ;  &c  voyant  que  ceux  qui  les 

montoient  s'avançoient  vers  lui  pour  ve- 
nir lui  faire  compliment,  il  ordonna  à  fes 

gQns  de  dire  à  ceux  qui  les  interroge- 

roient ,  qu'on  Tenvoyoit  en  AmbafTade 
à  Tyr.  Mais  craignant  que  quelqu'un  de 
ces  bâtiments  ne  retournât  pendant  la 

nuit  à  Tapfe  ou  à  Acholle,  &:  n'y  ap- 
prît qu'on  l'a  voit  vu  à  Cercine  ,  il  fit 

préparer  un  Sacrifice  ,  &  ayant  invité 
au  feftin  dont  il  devoit  être  fuivi  ,  les 

Capitaines  de  ces  vaifleaux  &  les  Mar- 
chands ,  il  demanda  les  voiles  5c  les 

antennes  de  ces  bâtiments ,  pour  en  for- 
mer une  efpece  de  pavillon ,  fous  lequel 

ils  pufTent  manger  à  l'ombre  ;  car  on 
étoit  alors  dans  le  fort  de  l'été.  Le  repas 

/i)  C'étoit  apparemment  lui  qui  Tavoit  fait  bâtir. 
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'^ui  avoit  été  préparé  avec  tout  le  foia 
que  purent  permettre  le  temps  &  le  lieu, 
fut  prolongé  bien  avant  dans  la  nuit, 

&  le  vin  n'y  fut  pas  épargné.  Mais  fi- 
tôt  qu'Annibal  trouva  l'occafîon  d'échap- 

per aux  yeux  de  ceux  qui  étoient  dans 

le  port,  il  leva  l'ancre,  &  partit  en  di- 
ligence. Tous  {ç.s  compagnons  de  table 

qui  s'étoient  endormis ,  s'étant  réveillés 
avec  le  jour  ,  encore  étourdis  du  vin 

qu'ils  avoient  bu  avec  excès ,  fe  levè- 
rent ,  6c  comme  Annibal  Tavoit  prévu  j 

pafTerent  un  temps  considérable  à  pré- 
parer leurs  rames ,  6c  à  remettre  les  voi- 

les 6c  les  antennes  dans  leurs  places. 
Dès  le  matin  ceux  des  Carthaginois  qui 
avoient  coutume  de  fe  trouver  au  lever 

d'Annibal ,  s'étant  apper<^us  de  fon  ab« 
fence ,  en  répandirent  le  bruit  dans  la 
ville  ,  ce  qui  attira  dans  la  place  publique 
un  grand  concours  de  peuple  inquiet  de 
ce  que  pouvoit  être  devenu  le  citoyen 
le  plus  confidérable  6c  le  premier  Magif- 
trat  de  la  République.  Les  uns  crurent 

qu'il  s'étoit  exilé  volontairement ,  comme 
il  étoit  vrai  :  d'autres  foupçonnoient ,  6c 
c'étoit  la  plus  commune  opinion  ,  qu'il 
avoit  été  tué  par  les  émiffaires  des  Ro- 
mains.  On  voyoit  les  vifages  diverfement 
affectés  fuivant  la  diverfité  des  fa6lions, 

Enfin  on  apprit  qu'on  l'avoit  vu  à  Cercins» 
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Les  Ambafladeurs,  après  avoir  repré- 

fentë  dans  le  Sénat  de  Carthage ,  «  quo 
30  celui  de  Rome  étoit  bien  informé, 

3o  que  c'étoit  fur-tout  à  la  follicitation 
30  d'Annibal ,  que  Philippe  avoit  fait  la 
»  guerre  au  peuple  Romain  ;  &:  quac- 
30  tuellement  le  même  Annibal  ne  cef- 

3»  foit  d'envoyer  à  Antiochus  tantôt  des 
»  lettres ,  6c  tantôt  des  courriers  dans 

»  la  même  vue  ;  &  qu'il  ne  fe  tien- 
30  droit  jamais  en  repos  qu'il  n'eût  allu- 
a  mé  le  feu  de  la  guerre  dans  tout  Tu- 
39  nivers  ;  »  ils  ajoutèrent  que  fi  les 
Carthaginois  vouloient  perfuader  au 
peuple  Romain ,  que  le  confeil  public 

n'avoit  aucune  part  à  toutes  ces  intri- 
gues ,  ils  dévoient  les  condamner  en 

puniiTant  leur  citoyen.  Les  Carthaginois 

fans  balancer  répondirent  qu'ils  étoient 
difpofés  à  faire  tout  ce  que  les  Ro- 

mains trouveroient  jufle  &  raifonnable, 
Annibal  arriva  heureufement  à  Tyr ,  où 
cet  illuftre  perfonnage  qui  avoit  acquis 
tant  de  gloire,  &c  avoit  été  élevé  à  tant 

d'honneurs ,  fut  reçu  par  les  Fondateurs 
de  Carthage ,  comme  dans  une  féconde 

patrie  ;  6c  s'y  étant  arrêté  peu  de  jours., 
il  en  partit  pour  fe  rendre  à  Antio- 
che.  Là  apprenant  que  le  Roi  en  étoit 
déjà  parti ,  il  alla  trouver  fon  fils  qui 
fsifoit  repréfenter  des  jeux  folemnels  k 
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Daphné.  Ce  jeune  Prince  le  recrut  avec 

beaucoup  de  bienveillance  ;  &  aufli-tôt 
il    fe    rembarqua  ,   &    joignit    enfin    à 
Ephefe  Antiochus,  qui  flottoit  encore, 

6c  ne  favoit  quel  parti  prendre  à  l'égard 
des  Romains.  Mais  l'arrivée  de  ce  Gêné-  Annîbaf 
rai   ne  contribua  pas  peu  à  le  détermi- arrive 

ner  à  celui  de  la  guerre.  Dans  le   mê-^"P'"^f 
me  temps   les  Etoliens    fe    détachèrent chus,& 

auffi  de   l'amitié    des   Romains  ,    irrités  le  porte 
de    ce    que    le   Sénat   avoit  renvoyé   à  ̂'^8^^®"^ 

amtius  leurs  Députes,  qui  etoient  al-jj-g    j^^ 
lés  demander  la  reftitution  de  Leucade,    Ro- 

de Pharfale  ,  &:  de  quelques  autres  vil-  "^^'*"s« les ,  en  vertu  du  premier  traité» 

Fin  du  troijicmc  Livre» 
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LIVRE    IV. 

SOMMAIRE. 

'£ji  loi  que  C,  Oppîus  Tribun  du  peuple  avoh 
fait  porter  pendant  la  guerre  de  Carthage  ̂  
pour  réprimer  h  luxe  des  Dames  ,  appelUe  \ 
de  fou  nom  la  loi  Oppia ,  e^.  abrogée  après 
bien  des  contefiations ,  6»  malgré  les  efforts 
de  Porcius  Caton  pour  la  maintenir.  Ce  Por" 
dus  va  en  Efpagnc  ,  6»  commence  à  Empo- 
ries  la  guerre  quil  termine  par  la  réduàion 

de  l'Efpagne  citérieure.  T,  Quintius  fait  heu- 
reufement  la  guerre  contre  Us  Lacédémoniens 
&  leur  Tyran  Nabis  ,  délivre  Argos  de  fa 
domination  ,  &  donne  la  paix  à  ce  peuple 
aux  conditions  quil  veut.  Le  Sénat  commen- 

ce cette  année  à  ajfifler  aux  jeux  fans  être 
confondu  avec  le  peuple  comme  auparavant,, 

Il  obtient  cette  dijiin&ion  par  l'intervention 
des  Cenfeurs  S.  Elius  Petus  ,  &  C.  Corné- 

lius Céthégus  y  à  qui  le  peuple  en  fait  fort 
mauvais  gré.  On  établit  plufeurs  colonies» 
AU  Porcius  Caton  triomphe  de  VEfpagne^ 
Heureux  fucces  des  armées  Romaines  contre 

les  Boyens  6*  les  Infubriens,  On  accorde  à 
T.  Quintius  un  triomphe  dont  la  cérémonie  \\ 

dure  trois  jours ,  pour  avoir  vaincu  le  Roi  \  ' 
Philippe  &  le  Tyran  Nabis  ,  &  rendu  la  /i- 
herté  à  toute  la  Grèce,  Les  Ambaffadeurs  de 

Carthage  viennent  annoncer  à  Rome  les  pré' 
paraîifs  de  guerre  que  font  Antiççhus  &  An^ 
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nihal  :  &  les  efforts  de  ce  dernier  pour  fow 
lever  fes  compatriotes  ,  par  le  moyen  d'un 
Tyrien  nommé  Arifion ,  qu'il  avoit  envoyé  à 
Canhage  fans  le  charger  d'aucune  lettre, 

i*'ATTENTiON  que  donnoient  les  Ro-  Dirpu.. 
mains  aux  guerres  les  plus  importantes /"^^'"*^ 
dont  les  unes  étoient  à  peine  terminées,"^' °"itl 
&  les  autres  étoient  fur  le  point  d'écla-  Ôppia. 
ter,  fut  interrompue  par  une  affaire  qui , 
peu  confîdérable  en  elle-même ,  ne  laiffa 
pas  d'exciter  de  grandes  conteftations dans  la  ville.  M.  Fondanius  &  L.  Valé- 
rius  Tribuns  du  peuple  propoferent  la 
caifation  de  la  loi  Oppia.  Elle  avoit  été 
établie  fous  le  confulat  de  Q.  Fabius, 
&  de  T.  Sempronius,  dans  le  temps 
que  la  guerre  de  Carthage  étoit  le  plus 
allumée  ,  &  défendoit  aux  Dames  de 

Rome  «  d'employer  plus  d'une  de-  « 
mi- once  d'or  à  leur  ufage  ;  de  por-  « ter  des  habits  de  diverfes  couleurs  ,  « 
&  de  fe  faire  traîner  à  Rome,  ou  « 
dans  queîqu'autre  ville  que  ce  ïut  à  « mille  pas  à  la  ronde  ,  dans  un  char  « 
attelé  de  chevaux ,  fî  ce  n'étoit  à  l'oc-  « 
cafîon  des  facrifices  publics  ».  Deux  au- 

tres^ Tribuns  du  peuple ,  favoir  les  deux 
Junius ,  Marcus  &  Publius  ,  portant  l'un 
&  l'autre  le  furnom  de  Brutus  ,  déïen^ 
doient  la  loi ,  &  déclaroient  qu'ils  ne 
fouffriroient  pas  qu'elle  fût  abrogée.  L4 
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plupart  des  Nobles  étoient  partagés  en 

deux  faftions,  dont  l'une  attaquoit  6c 
l'autre  protégeoit  la  loi.  Le  Capitole 

etoit  rempli  d'une  fouie  de  peuple  divifé 
fur  cette  affaire  ,  aulîi-bien  que  les 
Grands.  Les  Dames  fans  être  retenues 

par  l'autorité  des  Magiftrats  ,  m  par  la 
snodeflie  qui  convient  à  leur  fexe  ,  ni 

par  le  refpeél  qu'elles  doivent  à  leurs 
maris ,  fe  répandoient  dans  les  rues ,  & 

alTiégeoient  tous  les  paflTages  qui  condui- 
fent  à  la  place  publique ,  priant  ceux  qui 

defcendoient  pour  s'y  rendre,  de  vou- 
loir bien ,  dans  un  temps  où  la  Pvépu- 

blique  étoit  floriffante ,  &:  que  la  fortu- 

ne des  particuliers  s'augmentoit  de  jour 
en  jour,  permettre  aux  Dames  de  re- 

prendre aufïi  leurs  anciens  ornements. 
Leur  nombre  fe  multiplioit  tous  les  jours. 
Car  elles  venoienî  à  Rome  des  villes 

&  bourgs  du  voifmage  ;  &:  portoierit 

leur  confiance  ,  jufquà  s'adreffer  aux 
Confuls,  aux  Préteurs  &:  aux  autres 

Magiftrats  ,  pour  les  conjurer  de  leur 
être  favorables.  Mais  M.  Porcius  Caton 

l'un  des  Confuls ,  inexorable  &:  fourd 

à  toutes  leurs  prières ,  parla  âinfi  en  fa- 
veur de  la  loi  dont  on  propofoit  la  caf- 

fation. 

^^"dê  "  ̂ ^  chacun  de  nous ,  Romains ,  avoit 

aton  ̂  «  fu  faire  refpefter  de  fon  époufe  ,  les droits 
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ôroîts    de  mari   &  la  majefté  de   ce  «contrele 

titre  nous  n'aurions  point  à  répondre  a^"^^^«« 

à^  toutes  les  femmes  réunies.  Aujour^  «&'pour 
d'hui  que  ce  fexe  impérieux  a  triom-  «la     loi 
phé    dans  le    particulier  de  notre  li-  œ^pp'^ 
berté,  il  veut  encore  ici   au  milieu  <^iTlt 
0€  la   place  publique    l'écrafer  &  la  «nian- 
fouler  aux  pieds.  Comme  nous   n'a-  a^'^'e"*^* 

vons  pu   lui  réfifter  en  détail ,  nous  cc"^'''^" 
le    redoutons  en    corps.  J'avois  tou-  « 
jours  regardé  comme  une  fable ,  corn-  « 
nie  un  conte  fait  à  plaifir,  la  (i)  con-  « 
juration    dans    laquelle  ,   dit-on  ,    les  « 
femmes    d'une    certaine    Ifle    tuèrent  «= 
tous  leurs  maris  depuis  le  premier  juf-  « 

qu'au  dernier.  Mais  je  vois  bien  qu'il  « 
n'y  a  rien  de  fi  dangereux  &  de  fi  redou-  « 
table  que  les  femmes ,  fi  on  leur  permet  « 
de  tenir  des  afTemblées  fecretes  ,  &:  de  « 
former  des  brigues  &  des  cabales.  Leur  « 
conduite  préfente  eft  afTurément  crimi-  « 
«elle  en  elle-même  ;  &  je  ne  fais  fi  « 
les  conféquences  n'en  font  pas  encore  « 
plus  à  craindre.  Ce  font  deux  points  « 
diOnt  le  premier  regarde   les  Confuls  « 
6c   les   autres   Magiftrats  :  le  fécond  « 
vous  ̂ regarde  davantage  ,    Romains.  « 
Car  c'eft  à   ceux  qui  doivent  donner  « 
ki^  leurs    fuffrages   de  voir  fi   la   loi  « 

Cju'on  leur  propofe ,  eft  avantageufe  à  « (0  II  entend  la  conjuration  des  femmes  de  Lemnos, Tome  I,  Q 
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p  la  République.  La  révolte  aéluelle 
s>  des  femmes  ,  Fundanius  ,  &  vous 

»  Valérius  ,  foit  quelle  n'ait  aucune 
»  caufe,  foit  que  vous  en  foyez  les  au- 

»  teurs,  intérelfe  l'honneur  de  la  Ma- 
9  giftrature.  Je  ne  fais  qui  des  Confuls 
»  ou  de  vous  ,  Tribuns ,  elle  doit  plus 
3P  faire  rougir.  Quelle  tache  flétriiTante 

30  pour  vous  5  fi  en  admettant  ici  les  fem^ 
33  mes  ,  vous  avez  voulu  réveiller  vos 

»  troubles  ordinaires  !  Quelle  foiblefiTe 
^  honteufe  pour  nous  ,  fi  la  retraite  de 

»  ces  mêmes  femmes  auj  ourd'hui ,  comme 
»  celle  du  peuple,  nous  force  de  recevoir 
3p  la  loi  !  Je  vous  avoue,  pour  moi,  que 

3»  ce  n'a  pas  été  fans  rougir  que  j'ai  pafTé, 
3»  à  travers  cette  foule  de  femmes  pour 
ao  arriver  dans  la  place  publique.  Si  je 

»  n'euiïe  été  retenu  par  le  refpeâ:  que 
3  j'ai  pour  chacune  en  particulier,  plus 
^  que  pour  toutes  en  général  ;  Se  fi  je 

a»  n'euffe  voulu  leur  épargner  la  honte 
»  de  fe  voir  apofirophées  par  un  Con- 
»  fui,  je  leur  aurois  afTurément  adreffé 

3>  la  parole.  N'avez- vous  point  de  honte,; 
ap  mes  Dames,  leur  aurois- je  dit,  de 

a>  courir  ainn  de  rue  en  rue ,  d'affiéger 
»  les  chemins  &c  les  paiTages,  d'adref- 
»  fer  vos  prières ,  &  de  faire  la  cour  à 

»  des  hommes  étrangers  ?  Ne  pouviez- 
»  vous  pas  demander  cette  même  faveur 
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â  vos  maris  dans  le  fecret  de  vos  mai-  «e 

fons  }  Vos  careiTes  feront- elles  plus  « 
efficaces  en  public  qu'en  particulier,  « &  fur  refprit  des  étrangers  ,  que  fur  « 
celui  de  vos  ëpoux.  Mais  vous  ne  vous  • 
informeriez  pas  même  chez  vous  de  « 
ce  qui  fe  pafle  ici ,  &:  quelles  font  les  « 

loix  qu'on  caffe  ou  qu'on  établit,  fi  « vous  vous  étiez  renfermées  dans  les  « 
bornes  que  la  pudeur  prefcrit  à  votre  « 

fexe  }  Nos  ancêtres  n'ont  pas  permis  « aux  femmes  de  traiter  aucune  affaire  « 

même  particulière  fans  être  autorifées  ;  « 
ris  les  ont  toujours  tenues  foumifes  à  « 
leurs  (  I  )  pères ,  à  leurs  frères  ou  à 
leurs  maris.  Et  nous ,  grands  Dieux,  « 
nous  leur  permettons  de  fe  mêler  du 

gouvernement  de  l'Etat,  de  fe  trou- 
ver dans  la  place  publique  avec  nous, 

d'entendre  les  harangues  &  d'affifter  « aux  délibérations  des  affemblées  ?  Car  « 

quel  eft  aujourd'hui  leur  but  en  par-  « courant  les  rues  &  les  places,  fmon  « 

d*appuyer  de  leur  crédit  &  de  leurs  « 
fufFrages  la  loi  que  propofent  les  Tri-  « 

buns ,  &:  de  faire  abolir  celle  d'Oppius  ?  « 
(l)  Tant  qu'elles  étoient  filles  ,  elles  étoient  fous 

la  puiffance  de  leurs  pères;  fous  celle  de  leurs  époux 
quand  elles  e'toient  mariées  ;  &  fi  elles  n'avoient  nî 
pères  ni  maris ,  fous  celles  de  leurs  frères  ,  ou  de 

«juelqu'autre  parent  paternel,  ou  enfin  à  ce  défaut,  ̂  Préteur  de  la  ville. 
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^  Lâchez  la  bride  à  ce  fexe  fougueux  J' 

3?  à   cette  erpece  indomtable  ;   &:  puis 

:ç  efpérez  que  d'elles-mêmes  elles  meN 
^  tront  à  leur    licence    un  frein,   que 

a»  VOUS  ny  aurez  pas  ofé   mettre.   Les 

^  avantages  qu  elles  réclament ,  font  les 

»  moindres  de  ceux  dont  elles  fe  plai- 

^  gnent  que  la  coutume  &:  les  loix  les 

»  ont  privées.  Aujourd'hui  elles  deman- 
^  dent  une  liberté ,  ou  û  nous  voulons 

p  parler  plus  jufte ,  une  licence  fans  
bor- 

^  nés.  Car  fi  elles  nous  forcent  de  leur 

«  accorder  ce  qu'elles  demandent  pré- 

«  fentement,  que  ne  tenteront- elles  point 

s,  dans  la  fuite  ?  Parcourez  toutes  les  loix 

9  portées  par  nos  ancêtres  à  l'égard  âQ$
 

^  femmes,  pour  réprimer  leur  licence 

^  &  les   foumettre  à  leurs  maris  ;  oc 

9  voyez   combien    nous   avons   encore 

^  de   peine,  avec  îoutes  ces   chaînes, 

„  à  les  contenir  dan?  le  devoir  &  dans 

^  ̂   l'obéiffance.  Si  vous  leur  perniettez  de 

y  rompre  q^s  liens  les  uns  après  les  au- 

^  très ,  ̂  de  fecouer  le  joug  de  votre 

^  autorité,  croyez -vou^  que  déformai^ 

^  leurs  prétentions  feront  tolérables,  Elq 

^  les  ne  fe  feront  pas. plutôt  élevées  ]]^ù 

p  quk  vous ,  qu'elles  voudront  vous  ra- 

5>  baiifer  au-deiïous  d'elles, 

,  Mais,  dira-t-on,  tout  ce  qu'elles 

»  demandent,   c'eft  qu'on  ne   leur  im- 
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pofe  point  une  nouvelle  fervitude.  Ce  ** 

n'eft  point  i/ia  juftice  qu'elles  préten-  '^ 

dent  i'e  fouftraire  ,  mais  à  rinjuftice.  '' 
Détrompez-vous  :  elles  exigent  que  '^. 
vous  cafCez  une  loi  autorifëe  par  vos  '^ 
fuffrages  ,  &  dont  vous  avez  reconnu  *' 
l'utilité  par  une  expérience  de  tant  '^ 
d'années  :  c'eft-à-dire ,  qu'en  aboliiTant  '^ 
cette  feule  loi ,  vous  donniez  atteinte  *^ 

à  toutes  les  autres.  Il  n'y  en  a  point  *' 
qui  convienne  à  tout  le  monde  :  &  *' 

le  but  qu'on  Te  propofe  quand  on  en  *^ 
établit  quelqu'une  ,  c'eft  qu'elle  foit  '* 
utile  au  plus  grand  nombre  des  ci-  ̂ ' 
toyens  ,  .&:  à  la  République  en  gêné-  ̂'^ 
rai.  Si  ceux  à  qui  une  loi  déplaira ,  *^ 
ont  la  liberté  de  la  faire  abolir  ;  à  '* 

quoi  fervira  que  le  peuple  faffe  des  ̂ ^ 
règlements ,  pour  être  caiTés  par  ceux  ̂ ^ 
contre  qui  ils  auront  été  faits  ?  Après  *' 
tout,  je  voudrois  bien  favoir  ce  qui  '^ 
caufe  aujourd'hui  les  inquiétudes  &  '' 
les  alarmes  des  Dames  ,  &  pourquoi  " 
on  les  voit  courir  dans  les  places  tou-  '^ 
tes  éperdues  ̂   6c  fe  mêler  prefque  dans  " 
les  alTemblées  du  peuple  Romain.  *' 

Viennent  -  elles  demander  qu'on  ra-  '^ 
chete  leurs  pères ,  leurs  maris  ,  leurs  ̂ ' 
enfants  ou  leurs  frères  devenus  pri-  '' 

fonniers  d'Annibal  ?  Grâces  aux  Dieux ,  '^ 
la  République  eft  à  couvert  de  ces  tî O  iij 
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„  calamités  ,  &  j'efpere  que  par  lenr 
,,  bonté  elle  en  fera  toujours  exempte. 

„  Mais  cependant  quand  le  cas  eft  ar- 

•„  rivé  ,  vous  avez  été  fourds  à  de  pa- 
j,  reilles  prières  ,  quelque  légitimes 

„  qu'elles  fullent.  Eh  !  bien  :  fi  ce  n'eft 
5,  pas  la  tendreiïe  alarmée  pour  leurs 

5,  proches  ̂   c'eft  un  motif  de  religion 
5,  qui  les  affemble  :  elles  veulent  peut- 
,,  être  aller  recevoir  la  mère  Idée  qui 

5,  arrive  dePeffinonte  en  Phrygie.  Quel- 
5,  le  raifon  au  moins  fpécieufe  peuvent- 
5,  elles  alléguer  de  leur  foulevement, 

5,  Ecoutez-les  parler.  Qu'il  nous  foit  li- 
„  bre ,  difent-elles  ,  d'étaler  l'or  &c  la 
j,,  pourpre  ;  de  paroître  dans  la  ville ,  les 
5;,  jours  de  fêtes,  portées  fur  des  chars, 
j,  de  triompher  ainfi  de  la  loi  &C  de 

5,  votre  ouvrage  :  enfin  qu'on  ne  mette 
„  plus  de  bornes  à  nos  dépenfes  ni  à 
j,  notre  luxe.  Je  me  fuis  fouvent  plaint 
5,  devant  vous ,  Romains ,  du  luxe  des 
55  femmes  &c  des  hommes  ;  de  celui 

5,  des  Magiftrats  comme  des  particuliers: 

5,  vous  m'avez  fouvent  entendu  dire 
,,  que  la  République  étoit  attaquée  de 

„  deux  maladies  oppofées  ,  l'avarice  &C 
5,  le  luxe,  fléaux  qui  ont  renverfé  les 

„  plus  grands  Empires.  L'Etat  devient 
55  plus  floriffant  de  jour  en  jour  :  il 

^i  fait  continuellement  de  nouveaux  pro- 
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grès  :  nous  avons  déjà  pénétré  dans  « 

la  Grèce  &  dans  l'Afie,  dont  les  dé-  « 
lices  font  une  amorce  dangereufe  ?  « 
Nous  avons  même  porté  nos  mains  « 
jufques  dans  les  tréfors  des  Rois  :  « 

mais  c'eft  juftement  cette  opulence  <« 
que  je  redoute.  Je  crains  que  maîtres  « 

de  tant  de  richefTes ,  nous  n'en  deve-  « 
nions  les  efclaves.  Croyez-moi,  Mar- •<« 
cellus  en  apportant  dans  cette  ville  « 
les  précieufes  ftatues  des  Syracufains,  « 
a  introduit  avec  elles  de  dangereux  en-  <« 

nemis.  Je  n'entends  plus  que  des  gens  « 
qui  admirent  les  marbres  &  la  fculpture  « 

de  Corinthe  &  d'Athènes,  &  qui  fe  « 
moquent  des  fîmulacres  d'argile  ,  re-  <* 
préfentant  les  Dieux  de  Rome  fur  « 
les  frontifpices  des  Temples.  Pour  « 
moi ,  je  préfère  ces  Dieux  qui  nous  « 
protègent  &  qui  nous  protégeront  « 
toujours ,  fi  nous  les  laifTons  dans  « 

leurs  places.  Du  temps  de  nos  pères ,  « 
le  Roi  Pyrrhus  chargea  Cyneas  fon  « 
Ambaffadeur  à  Rome  de  gagner  par  « 

des  préfents  non-feulement  les  hom-  *« 
mes ,  mais  encore  les  femmes.  La  loi  « 

Oppia  n'étoit  point  encore  portée  « 
pour  réprimer  le  luxe  àts  dernières  ;  « 

&:  cependant  aucune  d'elles  n'accepta  « 
ces  préfents.  Quelle  raifon  peut-on  « 

apporter  d'un  fi  généreux  refus  ?  La  « O  iv 
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5,  même  qu'avoient  eue  nos  ancêtres  de 
5,  ne  point  faire  de  loi  fur  cette  matière , 

9i  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  de  luxe 
3,  qu'on  fût  obligé  de  réprimer.  Comme 
,,  les  maladies  doivent  être  connues  , 

s,  avant  les  remèdes  qui  leur  convien- 
3,  nent  ;  de  même  les  pafîions  naiffent 
5,  avant  les  loix  qui  font  faites  pour  les 
s,  modérer.  Quel  vice  a  donné  lieu  à  îa 

9,  loi  Licinia  qui  défend  de  poÏÏeder  plus 
j,  de  cinq  cents  arpents  de  terre  ?  la 

5,  cupidité  de  certains  particuliers  qui  en- 
3,  vahifToient  toutes  les  campagnes  de  Tî- 
3,  talie.  Pourquoi  a-t-on  établi  la  loi 
„  Cincia  ,  qui  interdit  les  préfents  aux 

3,  Avocats  ?  c'eft  que  le  peuple  corn- 
s>  mençoit  à  devenir  vaiTal  &  tributaire 

3,  (  I  )  du  Sénat.  II  ne  faut  donc  pas 

33  s'étonner  û  on  n'avoit  point  encore 
3,  fait  alors  ni  la  loi  Oppia  ,  ni  aucune 
j,  autre,  pour  mettre  des  bornes  au  luxe 

3,  &  à  la  dépenfe  des  Dames  ,  puifque 
3,  par  le  feul  effe^  de  leur  défmtéreiîe- 
3,  ment  &  de  leur  retenue  elles  rejetoient 

3,  la  pourpre  &  l'or  qu'on  leur  offrok. 
3,  Si  aujourd'hui  Cyneas  revenoit  avec 
3,  fes  préfents ,  il  trouveroit  les  femmes 

3,  dans  les  places  toutes  prêtes  à  les  re- 
3,  cevoir. 

(i)  Ceux  qui  plaidoient  les  caufes  des  particulier^ 



Ci 
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j,  Pour  moi ,  il  y  a  des  pafîîons 

dont  je  ne  comprends  pas  bien  quelle  *^ 
peut  être  la  caufe.  Il  eft  naturel  fans  *^ 

cloute  de  s'affliger  ou  de  s'irriter  d'u-  '^ 

ne  privation  que  '  les  autres  n'éprou-  *^ 
vent  point.  Mais  l'ajuftement  une  fois  *^ 
réglé  pour  toutes  les  Dames,  en  eft-il  ** 

une  d'entre  vous  qui  puiile  craindre  ̂ * 
d'être  parée  moins  richement  qu\me  '^ 
autre  ?  Rougir  de  l'économie  ou  de  ̂^ 
la  pauvreté,  eft  une  foiblefle  dange-  *^ 

reufe  ;  6c  la  loi  vous  l'épargne,  quand  **^ 
vous  ne  portez  que  ce  qu'il  vous  eft  '^ 
permis  de  porter.  C'eft  juftement  cet-  ** 
te  égalité  que  je  ne  puis  foufFrir,  dit  *' 
cette  riche.  Pourquoi  ne  fuis-je  pas  ̂^ 

diftinguée  par  l'or  &  la  pourpre  }  ̂^ 
Pourquoi  la  pauvreté  des  autres  eft-  *^ 
elle  cachée  à  l'ombre  de  cette  loi  ,  '^ 

en  forte  qu'on  peut  attribuer  à  fa  dé-  '^ 
fenfe ,  &:  non  au  défaut  de  moyens ,  '^ 
la  {implicite  dans  laquelle  elles  pa-  ̂^ 
roiflent  ?  Voulez-vous ,  Romains  j  ex-  " 
citer  entre  vos  femmes  une  émulation  *^ 

dangereufe  qui  porte  les  riches  à  fe  '^ 

donner  des  bijoux  qu'une  autre  ne  *^ 
puiffe  avoir  ;  &:  les  pauvres  à  faire  ̂ ^ 
àes  efforts  au-deffus  de  leur  fortune,  *^ 

pour  éviter  une  différence  qui  les  ex-   " 
étoient  la  plupart  Sénateurs  ,  ôf   exigeoîent  pour  ce 
fervice  des  fommes  excefîives  à  titre  d'honoraires, 

O  V 
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3,  poferoit  au  mépris  ?  Oui ,  dès  qu'une 5,  fois  on  aura  mis  de  la  honte  où  il  ne 

„  faut  pas  ,  on  n'en  mettra  plus  où  il 

5,  faut.  Celle  qui  aura  de  l'argent,  le 
3,  dépenfera  pour  fa  parure  :  celle  qui 

3,  n'en  aura  pas ,  en  demandera  à  fon 
,,  mari.  Malheureux  le  mari ,  ou  qui  fe 

3,  laiffera  gagner,  ou  qui  fera  inflexi- 

3,  ble  1  Ce  qu'il  aura  refufé  ,  il  le  verra 
3,  donné  par  un  autre.  Déjà  elles  ne 

3,  fe  font  point  un  fcrupule  d'adreffer 
^,  publiquement  leurs  prières  à  des 

3,  étrangers  ;  &:  qui  pis  eft,  ce  font 

3,  leurs  fuffrages  quelles  leur  deman- 
3,  dent,  elles  les  obtiennent  même  de 

3,  quelques-uns  ,  fans  s*inquiéter  de  leurs 
3,  époux,  de  leurs  affaires  &  de  leurs 

3,  enfants.  Dès  que  la  loi  ne  mettra 

3,  plus  de  bornes  aux  dépenfes  de  vo- 

3,  tre  femme ,  vous  n'y  en  mettrez  ja- 
3,  mais  vous-mêmes.  Et  ne  vous  imagi- 

3,  nez  pas ,  Romains  ,  que  les  chofes 

35  demeureront  fur  le  même  pied  où 

3,  elles  étoient  avant  l'établiflement  de 
„  la  loi.  Il  feroit  beaucoup  plus  à  pro- 

5,  pos  pour  le  bien  public  ,  de  ne  point 

3,  accufer  un  criminel  ,  que  de  le  ren- 

5,  voyer  abious  :  fi  Ton  n'eût  point  at- 
55  taqué  le  luxe ,  il  feroit  plus  fupporta- 

5,  ble  ,  qu'il  ne  fera  déformais  ,  échap- 

5,  pé  dQS  entraves  qu'on   lui  avoit   mi- 
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fes  ;  c'eft  une  béte  féroce  qu'on  ir-  *^ 
rite  &  qu'on  lâche  enfuite.  Mon  ̂ ^ 
avis  eft  qu'il  ne  faut  nullement  abro-  '"^ 
ger  la  loi  Oppia.  Puifient  les  Dieux  '* 
tourner  à  votre  utilité  &:  à  votre  gloire  >:* 
îe  parti  que  vous  aurez  pris  dans  cette  ̂ ^ 
afTemblée.  " 

Alors  les  Tribuns  qui  avoient  déclaré 

qu'ils  s'oppoferoient  à  l'entreprife  de  leurs 
confrères,  ayapït  appuyé  le   difcours  de 
Caton ,  de  quelques  raifons  à  peu  près 
Semblables  ;  L.  Valérius  parla  ainfî  en  fa- 

veur de  la  nouvelle  loi  qu'il  avoit  pro-   .. 
poiee  :  »  5  il  ne  s  etoit  prelente  que  ̂'  ̂ ^  -j-^., 
à^s   particuliers    foit   pour    attaquer,  **bun  du 
foit    pour    défendre   la   loi    que  nous  <f peuple^ 

propofons,  content  àts  raifons  appor-  ̂ ^  ̂{^^^  ̂^^ 
tées  de  part  &  d'autre,  je  me  ferois  "faveur 
tu  moi-même,  Se  j'aurois  tranquil-  <«desDn- 

lement    attendu    vos    fufFrages.    Mais  ̂ ^^Hl,^^ 
comme  le  Conful  M.Porcius  Caton,  *^iamême 

perfonnage  de  la  plus  grande  févérité,  "^^i  O^" 
s'efl  élevé  contre  notre  loi,  non-feu-  ̂ 'P^^' 
lement  par  une  improbation  tacite ,  qui  *^ 
feule  auroit  déjà  aiïez  de  poids,  mais  ̂ * 
encore  par  un  difcours  long  &  travail-  ̂ * 
lé  ;  il  efl:  néceffaire  de  lui  répondre  *^ 
(  i)  en  peu  de  mots.  Après  tout,  fon  *^ 

(i)  II  e{l  étonnant  que  T.  Live  fafîe  dite  à  Valé- 

rius qu'il  va  répondre  eu  peu  de  mots  à  un  dircouys 

O  vj 
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3,  inveélive  a  porté  beaucoup  plus  fur  les 
3,  Dames  Romaines ,  que  fur  notre  loi  i 
3,  il  a  voulu  infînuer  que  les  premières 
„  méritoient  feules  (es  reproches  :  je 

,y  m'attacherai  à  juftifier  leur  conduite  ; 
3,  je  ne  parlerai  pas  de  la  nôtre  :  le 

'33  Conful  ne  l'a  point  férieufement  atta- 
5,  quée.  Il  traite  celle  des  Dames  de  câ- 
5,  baie,  de  fédition  &  même  de  révolte, 

3,  parce  qu'elles  vous  demandent  publi- 
^3  quement  qu'une  loi  portée  durant  la 
3,  guerre  &  dans  des  conjonctures  criti- 
3,  ques ,  foit  abrogée  au  fein  de  la  paix 

3,  tranquille  &"  glorieufe  dont  jouit  la  Ré- 
3,  publique.  Je  fais  bien  que  ce  font  de  ces 
3,  hyperboles  dont  on  ié  fert  pour  enfler 
5,  les  chofes  ;  &:  nous  connoifTons  tous 

3,  Caton  pour  un  Orateur  au{tere5&  même 
33  quelquefois  dur  dans  Tes  expreflions  , 

3,  quoiqu'avec  un  caraftere  doux  &  hu- 
33  main.  Car  enfin  qu'eft-ce  que  les  Da- 
35  mes  ont  fait  d'étonnant  &  d'extraor- 
3,  dinaire  ,  lorfque  dans  une  caufe  qui 
3,  les  regarde ,  elles  ont  paru  en  public 
35  pour  foliiciter  leurs  Juges  ?  Eu.  ce  la 

3,  première  fois  qu'on  les  a  vues  fe  mon- 
„  trer  en  public  ?  Je  ne  veux  employer 
3,  contre  vous ,  Caton ,  que  vos  Livres 

qu'il  a  trouvé  long  ,  pendant  que  fon  difcours  a  la 
même  étendue  que  celui  de  Catgn, 
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des  (  i)  Origines*  Apprenez  donc  corn-  «* 
bien  de  fois  elles  l'ont  fait,  &  tou-  «^ 
jours  pour  le  bien  de  la  République.  '^ 
Dès  le  règne  de  Romulus ,  dans  le  " 
temps  que  le  Capitole  étoit  au  pou-  '* 

voir  des  Sabins,  &  que  l'on  fe  bat-  *' 
toit  au  milieu  de  la  place  publique  ,  '* 
n'eft-ce  pas  l'arrivée  des  Dames  qui  *^ 
fépara  les  combattants  &  appaifa  leur  '^ 
fureur.  Et  depuis  l'expulfion  des  Rois,  '^ 
lorfque  fous  la  conduite  de  Coriolan  " 
les  Volfques  étoient  venus  camper  à  *^ 
cinq  milles  de  Rome  ,  ne  font-ce  pas  ̂* 
les  Dames  qui  détournèrent  ce  tor-  ** 
rent ,  fur  le  point  d^engloutir  FEtat.  ̂ * 
Quand  Rome  eut  éîé  prife  par  les  ** 
Gaulois  ,  ne  s'aflemblerent- elles  pas  *f 
d'un  confentement  unanime  ,  pour  ** 
fournir  l'or  dont  elle  fut  rachetée  ?  *^ 
Dans  la  dernière  guerre,  pour  ne  pas  *^ 
me  borner  à  des  faits  tirés  de  l'anti-  ̂ ^ 

quité  ,  la  République  manquant  d'ar-  '^ 
gent  ,  les  Veuves  ne  portèrent -elles  '^ 
pas  leurs  deniers  dans  le  Tréfor  épui-  *^ 
fé  ?  Lorfque  nous  fûmes  réduits  à  la  \\ 

(i)  Ceft  une  Hiftoire  compofée  par  Catoa  ,  dont 

les  premiers  Livres  tréitoient  de  l'origine  8c  de  la 
fondation  de  chaque  ville  d'Italie,  Mais  comme  on 
fait  par  le  témoignage  de  Cornélius  Népos  &  de  Ci« 

céron  même  ,  que  Caton  n'a  écrit  cet  ouvrage  que 
dans  fa  vieillefle  ,  il  eft  à  préfimier  que  T.  Live  pour»^ 

roit  bien  l'avoii;  fait  citer  ici  avaat  fe  naiiTance* 
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néceffité  d'avoir  recours  à  des  Dieux 

étrangers  ,  n'allerent-elles  pas  toutes 
en  corps  jufquau  bord  de  la  mer 
pour  recevoir  la  mère  Idée  à  la  def- 
cente  du  vaifTeau  ?  Ces  cas,  direz- 
vous  5  font  bien  différents.  Je  le  fais. 

Mon  deffein  n'eft  pas  de  faire  difpa- roître  cette  différence.  Il  me  fuffit  de 

montrer  que  la  démarche  de  nos  Da- 

mes n'eff  point  une  nouveauté  fans 
exemple.  Ce  qu'on  leur  a  vu  faire 
fans  étonnement  dans  des  circonftan- 
ces  qui  intéreffoient  également  les 

hommes  &  les  femmes,  doit-on  s'éton- 
ner qu'elles  le  faffent  dans  une  caufe 

qui  les  intérefle  perfonnellement.  Et 

qu'ont- elles  fait  après  tout  ?  Certes 
nous  fommes  bien  fuperbes  î  Quoi  I 
nous  ne  dédaignons  pas  les  prières 
de  nos  efclaves  ,  bc  nous  rejetons 
celles  des  Dames  les  plus  diftinguées 
de  la  ville  1 
„  Je  viens  maintenant  au  fait  dont 

il  s'agit  ;  le  Conful  a  prétendu  pre- 
mièrement qu'on  ne  devoit  abolir  au- 

cune loi  ;  &  en  fécond  lieu  que  la 
loi  Oppia  établie  contre  le  luxe  des 
femmes  ,  étoit  celle  de  toutes  à  la- 

quelle on  devoit  le  moins  donner  at- 
teinte. Dans  le  premier  article  où  il 

étoit  queflion  des  loix  en  général ,  il 
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a  parlé  en  véritable  Conful  :  &  dans  «^ 
le  fécond  qui  regardoit  en  particulier  '^ 
le  luxe,  il  a  parfaitement  foutenu  fon  *^ 
caradere  de   févérité  ;  ainfi   il  eft  à  *^ 

craindre  ,  fi  je  ne  vous  découvre  (es  *^ 
ibphifmes   dans  l'un  &  l'autre  ,   que  '^ 
vous  ne  vous  laiiîiez  induire  en  quel-  *^ 
que  erreur.  Il  faut  donc  diftinguer  deux  ** 
fortes  de  loix   :  les  unes  qui  ont  été  *^ 
établies  pour   l'utilité    perpétuelle   &  ̂^ 
générale   de    l'Etat,    &  qui    doivent  ** 
durer  autant  que  lui  :  les  autres  aux-  ̂ ^ 
quelles  on  a  eu  recours  dans  de  cer-  ** 
taines  conjondlures  pafTageres ,  &  qui  '^ 
doivent  ceiTer,  dès  que  les  raifons  qui  '^ 
les  ont  exigées ,  ne  fubfiftent  plus.  Sou-  *^ 
vent  la  guerre   déroge    à    celles   qui  *^ 
s'obfervoient  en  temps  de  paix ,  corn-  ̂ ^ 
me  la  paix  éteint  celles  à  qui  la  guer-  ** 
re  avoir  donné  la  naifîance  ;  on  gou-  ** 
verne  un  vaiffeau  différemment  dans  *^ 

le  calme ,  &  dans  la  tempête.  Voyons  '^ 
à  préfent  de  quelle  efpece  eft  celle  *® 
que  nous  avons  deiTein  d'abroger.  Eft-  " 
ce  quelqu'une  de  ces  anciennes  loîx  ̂ * 
établies   par  les    Rois ,    5c    qui  font  '* 
nées  ,  pour  ainfi  dire ,  avec  Rome  me-  ** 
me  }  Efl-ce  une  de  celles  que  les  Dé-  ** 
cemvirs  ont  gravées  fur  les  douze  Ta-  ** 
blés  qui  renferment  toute  notre  Jurif-  ** 
prudence  ?  Eft-ee  une  de  celles  que  nos  tî 



32?  Histoire  Romaine, 
5,  ancêtres  ont  regardées  comme  les  faii- 

j,  vegardes  de  l'honneur  des  Dames  ,  en 
,,  forte  que  l'abolition  des  unes  entraîne- 
„  roit  la  perte  de  l'autre.  Qui  ne  fait 
„  pas  que  c'eft  une  loi  toute  nouvelle 
„  établie  il  y  a  vingt  ans ,  fous  le  Confu- 
5,  lat  de  (i)  Q,  Fabius  &  de  T.  Sem- 
5,  promus  ?  Et  fi  avant  cette  loi  ,  les 
5,  Dames  ont  vécu  un  fi  grand  nombre 

5,  d'années  ,  fans  mériter  aucun  repro- 
„  che  ;  doit-on  appréhender  qu'après 
„  fon  abrogation  ,  elles  fe  jettent 
5,  dans  le  luxe  &  le  dérèglement  ?  Je 
5,  conviens  que  fi  cette  loi  avoit  été 
„  infi:ituée  pour  réformer  le  libertinage 
5,  àes  femmes  ,  on  pourroit  craindre  de 
5,  le  réveiller  en  brifant  le  frein  qui  le 
„  retenoit.  Mais  les  circonftances  mé- 
5,  mes  dans  lefquelles  on  la  porta ,  nous 

5,  feront  connoître  les  raifons  qu'eurent 
,,  nos  pères  de  la  porter.  Annibal  étoit 

„  dans  le  cœur  de  l'Italie ,  &  venoit 
,,  de  gagner  la  bataille  de  Cannes.  Il 
,,  avoit  déjà  réduit  fous  fa  puifiance 

5,  Tarente ,  Arpi  &:  Capoue  :  il  mena- 

,,  çoit  d'afiiéger  Rome  avec  fon  armée 
,,  vidorieufe   :  nos  alliés  nous  avoient 

(i)  T.  Sempronius  a  exercé  deux  Confulats  avec 

les  deux  Fabius  père  &  fils ,  à  deux  ans  l'un  de  l'au- 
tre :  on  ne  fait  pas  au  jufte  fous  lequel  la  Loi  Oppia 

a  été  portée.  Mais  la  chofe  eft  affez  indifférente  par 
rapport  à  la  date  (jue  lui  donjiç  T»  Live» 
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abandonnes  r  nous  n'avions  ni  foldats  '* 

pour  recruter  nos  armées  ,  ni  mate-  ̂ ^ 
lots  pour  équiper  notre  flotte ,  ni  ar-  *^ 
gent  dans  le  Tréfor  public  ;  nous  acbe-  ** 
tions  pour  porter  les  arm.&s,  des  efcla-  *^ 
ves  dont  les  maîtres  ne  dévoient  être  '* 

payés  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  les  ** 
Traitants  aux  mêmes  conditions  s'é-  ̂ * 

toient  engagés  à  faire  porter  à  nos  ar-  ** 
mées  des  vivres  &  toutes  les  autres  '* 

provifions  néceflaires.  Nous  fournif-  '* 
iîons  pour  fervir  de  rameurs,  des  ef-  ** 
claves  entretenus  à  nos  dépens,  cha-  ̂ * 
cun  à  proportion  de  Tes  biens  :  tous  les  *^ 

citoyens  ,  fuivant  l'exemple  que  leur  *^ 
en  avoient  donné  les  Sénateurs,  por-  '^ 
toient  leur  or  &:  leur  argent  dans  leTré-  ̂ * 
for  public  :  les  veuves  &  les  pupilles  ** 
en  faifoient  autant  :  on  avoit  fixé  à  ** 

cbaque  particulier ,  la  quantité  d'or  &  '^ 
d'argent  en  bijoux  ou  en  vaifTelle,  &  " 
la  fomme  en  monnoie  d'argent  ou  ̂* 
de  cuivre  qu'il  pouvoit  garder  chez  lui,  ** 
Peut-on  s'imaginer  que  dans  des  con-  ** 
îon61:ures  fi  triftes ,  les  Dames  s'oc-  ** 
cupafTent  tellement  de  leur  parure  qu'il  ̂* 
fallût  pour  la  régler  avoir  recours  à  ̂^ 

la  loi  Oppia  ?  pendant  qu'au  con-  ** 
traire  leur  douleur  &  leur  affli6lion  ̂ * 

ne  leur  permettant  pas  de  célébrer  les  '* 
facrifices  de  Cérès,  le  Sénat  leur  or-  ̂ i 



330      Histoire  Romaine; 
5,  donna  de  borner  à  un  mois  le  temps 
„  de  leur  deuil  &  de  leurs  gëmifTements. 
,,  Qui  ne  voit  pas  que  ce  fut  la  difette  & 
„  la  mifere  publique  qui  obligeant  tous 
„  les  particuliers  à  confacrer  leurs  biens 

5,  aux  beioins  prenants  de  l'Etat ,  éta- 
^y  blirent  cette  loi  pour  n'être  obfervée 

„  qu'autant  de  temps  que  le  demande- 
5,  roient  les  raifons  qui  l'avoient  fait 
5,  établir  ?  Car  s'il  falloit  obferver  à 
„  perpétuité  tous  les  règlements  qui  fu- 
,,  rent  alors  faits  par  le  Sénat  ou  par 

„  le  peuple,  pourquoi  rendons  -  nous 

„  aux  particuliers  l'argent  qu'ils  ont  prc- 
„  té  ?  Pourquoi  payons -nous  comp- 

5,  tant  les  fournitures  qu'on  fait  aux  ar- 
„  mées  ?  Pourquoi  n'achetons-nous  pas 
„  encore  des  efclaves  pour  la  guerre  ? 
„  Pourquoi  les  particuliers  ne  fournif- 

„  fent-ils  pas  des  rameurs  comme  ils 
„  ont  fait  ? 

„  Quoi  ?  toutes  les  compagnies , 
„  tous  les  ordres  ,  tous  les  particuliers 
„  mêmes  fe  reflentiront  des  profpérités 

„  de  l'Empire  ;  &  nos  femmes  feront 
„  les  feules  qui  ne  goûteront  point  le 
„  fruit  de  la  paix  &  de  la  tranquillité 

5,  publique  ?  Nous  ferons  vêtus  de  pour- 
„  pre  dans  les  Magiftratures  &  dans  les 
5,  Sacerdoces  ;  nos  enfants  porteront  des 
„  robes  de  la  même   étoffa  i   nous  en 
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permettrons  l'ufage  aux  Magiftrats  des  *^ 
colonies  &  des  villes  municipales  ;  &c  *' 
ici  même  à  Rome ,  aux  (  i  )  (impies  ** 
Maîtres  des  différents  quartiers  ,  qui  ** 
font  les  plus  bas  Officiers  de  la  ville  ;  *' 
ils  auront  tous  la  liberté  de  fe  parer  '* 
ainfî  pendant  leur  vie ,  &:  de  fe  faire  ** 
encore  brûler  avec  ces  ornements  après  ** 
leur  mort  :  &  les  femmes  feront  les  ** 

feules  à  qui  nous  défendrons  l'ufage  de  ̂' 
la  pourpre  ?  Les  houfles  de  nos  che-  " 
vaux  feront  plus  brillantes  que  les  voi-  ** 
les  de  nos  époufes  ?  La  pourpre  s'ufe,  " 
me  direz -vous,  &  on  ne  peut  l'em-  ** 
ployer  à  fe  vêtir  ,  fans  une  dépenfe  " 
confidérable.  A  la  bonne  heure  ;  je  *^ 
vous  pafTe  cette  raifon  dont  vous  co-  ̂ ^ 
lorez  votre  avarice.  Mais  comment  " 

pouvez -vous  la  juftifier  à  l'égard  de  " 
l'or  ,  fur  lequel ,  à  la  hqow  près  ,  il  *^ 
n'y  a  rien  à  perdre  ?  Bien  loin  que  ** 
l'ufage  de  ce  métal  foit  onéreux ,  c'eft  ** 
une  reiïburce  contre  la  néceflité  tant  ̂ * 

publique  que  particulière ,  comme  vous  ** 

l'avez  déjà  éprouvé.  Il  n'y  aura  point  ** 
de  rivalités  particulières  entre  les  Da-  *^ 
mes  ,  difoit  notre  adverfaire ,  quand  ** 
leur  ajuftement  fera  uniforme.  J'en  con-  ** 

(i)  Ils  étoient  à  peu  près  ce  que  fojat  à  Paris  îe$ 
Commiflaires  des  quartiers  ,  dont  les  fon£lion$  font 
ftibAlternes* 
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,  viens  :  mais  une  indignation  &  une  Ceri" 
,  fibilitë  univerfeile  les  pénétrent,  quand 
,  eîles  voient   ks  femmes   des    Latins 

,   parées  de  ces  ornements  qu'on  refufe 
,  à  celles  de  la  capitale  ;  qihand  elles 
,  les  voient   toutes  brillantes   de  pour- 
,  pre  &  d'or  ,   portées  pompeufement •,  par   la  ville   fur   leurs    chars,  tandis 

qu'elles  les  fuivent  à  pied  ,  comme  û 
Rome  n'étoit  pas  le  fiege  de  l'Empi- re.  Une  diflindion  û  humiliante  ef^ 
capable    de    mortifier    les    hommes  : 
quelle  impreffion  croyez -vous  qu'elle 

,  fafTe  fur^  un  fexe   fenfible   aux   moin- 
•,  dres  préférences  ?   Elles  ne   peuvent 
.,  exercer  les  Magiftratures ,  ni  les  Sa- 
,  cerdoces  ;  elles  n'ont  pas  la  douceur 
,  de  vaincre,  de  triompher,   &  d'éta^ 

1er  aux    yeux  des   citoyens   les    dé- 
pouilles des  ennemis.  La  propreté ,  la 

parure,  &  les   ajuftements  font  tout 
leur  plaifir  &  toute  leur  gloire.  Leur 
toilette  eu  l'univers  pour  elles ,  fui- 
vant  l'expreflîon  de  nos  Pères.  Quelle difFérence  mettent-elles  entre  les  temps 
de   profpérité   &  d'afflidion  ?   Dans 
le   malheur  elles  quittent  la  pourpre 
&  l'or,  qu'elles  reprennent  quand  leur deuil   eft  pafTé.    Elles   annoncent  les 
fêtes   &  les   réjoui/Tances  publiques, 
par  la  pompe  de  leur  habillement  ? 
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Eh  1  quoi  ?  quand  la  loi  Oppia  fera  '^ 
abolie ,  ne  ferez-vou?  pas  toujours  les  '^ 
maîtres  de  leur  retrancher  ce  que  vous  ̂ ^ 

jugerez  a  propos  ?  Dëpendront-elles  " 
moins  de  vous  en  qualité  de  femmes,  '* 
de  filles  &  de  fœurs  ?  Tant  que  leurs  *^ 
proches   vivent  ,  elles  font  dans  un  '* 
perpétuel  efclavage  ;   elles   dëteftent  '^ 
la  liberté  que  leur  procure  la  mort  de  *^ 
leurs  pères,  de  leurs  frères  ou  de  leurs  ̂ ^ 
maris.  Elles  aiment  beaucoup   mieux  *^ 
que  leurs  ornements  dépendent  de  vous  ̂ ^ 
que  de  la  loi.  Et  de  votre  côté  vous  *^ 
devez  les  traiter  comme  des  compa-  *^ 
gnes  confiées   à  votre    garde  &c  non  ̂ * 
comme  des  efclaves  fbumifes  à  vos  ca-  '^ 

priées  ;  vous   devez  fouhaiter  qu'elles  '^ 
vous  regardent  comme  des  pères  ou  " 
des    époux    afFeélionnés ,  plutôt    que  ̂^ 

commç  des  maîtres  impérieux.  Je  n'ai  " 
pas  oublié  les  noms  odieux  de  fédition  ̂ ' 
&  de  retraite  dont  a  ufé  le  Conful.  " 

Ne  voudroit-il  point  nous  faire  craindre  ̂ ^ 
cjue  comme  fit  autrefois  le  peuple  irri-  '^ 

té  ,  elles  n'aillent  aujourd'hui  fe  faifir  *^ 
du  mont  jacré  ou  du  mont  Aventin  ?  *^ 

Ce   fexe  foible  fera  toujours  prêt  à  '^ 
foufïrir  ce  que  vous  voudrez  ordonner  :  *' 
vous  pouvez  tout  fur  lui  ;  mais  la  me^  *^ 
fure  du  pouvoir  doit  çtrç  ici  ççUe  de  ̂ X 
|a  modération  5,, 
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Abro-      Après  qu'on  eut  ainfi  parié  ce  jour-là 
gation    pQ^j.  gjj  contre  la  loi ,  on  vit  le  lendemain 

^'  p'J°'une  foule  plus  grande  encore  de  Dames 
paroître  en  public.  Toutes  enfemble  elles, 

allèrent  afliéger  les  maifons  des  Tribuns 

qui  s'oppofoient  à  la  nouvelle  loi,    & 

ne  cefierent  point  de  les  preffer ,  qu  el-; 
les  ne  les  euffent  obligés  de  fe  défifter: 

&  alors   la  loi  Oppia  fut  abrogée  fans 

aucune   difficulté ,    par    le    fufFrage  ̂   de 

toutes  les  Tribus  ;  ce  qui  arriva  vingt 

C.ton  ans  après  qu'elle  eût  été  établie.  M.  Por- 

part       cius  Caton  ayant  échoué  dans  cette  en-' 
P^"/      treprife  ,  partit  auffi-tôt  avec  vingt-cinq 

llT^   vailTeaux  longs  dont  les  Alliés  en  avoient 
fourni  cinq  ,  &  fe  rendit  au  port  de  la 

Lune ,  où  il  avoit  ordonné  à  fon  armée 

de   fe  trouver   ;  Se  ayant  fait  ramaffer 

le   long  de  la  côte  ,  tous  les  bâtiments 

qui  s'y   trouvèrent,  de  quelque  efpece 

qu'ils  fuffent ,  il  y  embarqua  fes  foldats , 
&  leur  commanda  de  le  fuivre  au  port 

de  Pyrénée ,  d'où  fon  deifein  étoit  d'al- ler aux   ennemis    avec    toute   fa   flotte. 

Tous  après  avoir  paiTé  le  long  des  mon- 

tagnes de  la  Ligurie  ,  &  doublé  le  gol- 

fe de  Gaule,  fe  trouvèrent  au   rendez- 

vous  le  jour  qu'il  leur  avoit  marqué.  Il 

partit  delà  pour  (i)  Rhoda,  &  chafla  de 

force  la  garnifon  Efpagnole  qui  gardoit 

(i)  Ceft  le  nom  d'un  fort  fur  les  côtes  d'Efpggne. 
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ble le  porta  à  Empories,  où  il  mit  tous 

{es  foldats  à  terre,  excepté  ceux  qui dévoient  fervir  fur  mer. 

II  y  avoit  dès- lors  à  Empories  deux  Def* 
villes  fëparées  par  un  mur,  dont  l'une "'?*'<"» 
étoit  occupée  par  des  Grecs  venus  de'''^'"^°' 
Phocée  d'où  les  Marfeillois  font  auffi""* 
originaires  ;  l'autre  étoit  habitée  par  des Efpagnols.  Mais  celle  des  Grecs  bâtie  le 
long  du  rivage ,  étoit  fermée  du  côté 
de  la  terre  par  un  mur  qui  n'avoit  pas en  tout  quatre  cents  pas  de  tour  :  au 
lieu  que  l'autre  dont  la  plus  grande partie  s-avan<^oit  dans  les  terres  ,  étoit 
entourée  d'une  muraille  qui  avoit  au moins  trois  mille  pas.  Lorfque  Jules  Ce- 
far  eut  vaincu  les  enfants  de  Pompée  , il  ajouta  une  troifieme  ville  aux  deux 
dont  je  parle  ,  dans  laquelle  il  établit 
une  colonie  de  Romains.  Aujourd'hui 
les  trois  n'en  font  plus  qu'une,  les  Ef- 

pagnols d'abord  ,  &  après  eux  les  Grecs 
ayant  été  admis  au  nombre  des  citoyens Romains.  11  eu  étonnant  que  des  étrai> 
gers  expofés  d'un  côté  aux  incurfions 
maritimes,  &  de  l'autre  aux  attaques des  Efpagnols ,  nation  féroce  &  belli- 
queufe  ,  ayent  pu  fe  conferver  û  long- 

temps le  long  de  cette  côte.  On  ne 
peut  attribuer  leur  felqt  qu'à  la  vigilance 
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&:  à  la  difcipline  ;  rien  ne  la  maintient 

davantage  entre  les  foibles ,  que  la  crain- 

te d'être  furpris  par  des  voifins  puiffants. 
La  partie  du  mur  qui  donnoit  fur  la  cam- 

pagne étoit  très-bien  fortifiée  ,  n'ayant 
qu'une  feule  porte  dont  la  garde  étoit 
confiée  à  quelqu'un  des  Magiftrats  qui 
ne  l'abandonnoit  jamais.  Pendant  la  nuit 
il  y  avoit  toujours  un  tiers  des  citoyens 
poilés  fur  les  murailles  pour  les  garder; 

6c  ils  s'acquittoient  de  ce  devoir,  non 
par  forme  ,  6c  pour  obéir  à  la  loi  ; 

mais  avec  autant  de  foin,  &  <l'exa6li- 
tude ,  que  fi  les  ennemis  eufTent  été  à 
leurs  portes.  Ils  ne  recevoient  aucun 

Efpagnol  dans  leur  ville  ,  ôc  ne  s'en 
çloignoient  eux-mêmes  que  rarement, 
6c  avec  précaution.  Toutes  leurs  iffues 

étoient  du  côté  de  la  mer.  A  l'égard 
de  la  porte  qui  donnoit  fur  la  ville 

des  Efpagnols ,  ils  n'en  fortoient  jamais 
qu'en  grand  nom.bre  ;  6c  c'étoit  ordinai- 

rement ce  tiers  des  habitants,  qui  avoient 
gardé  les  murs  pendant  la  nuit.  Voici 
les  raifons  qui  les  engageoient  à  fortir. 
Les  Efpagnols  peu  faits  à  la  navigation , 
ctoieni  ravis  de  commercer  avec  cette 

iiation  5  en  achetant  d'elle  les  marchan- 

difes  étrangères  qu'elle  apportoit  dans 
fes  vaiiTeaux  ;  6c  en  lui  vendant  à  leur 

tour ,  ce  que  leurs  récoltes  fourniffoient 
au-delà 
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îiu-clelci  de  leur  néceiïaire.  Ce  befoin 
mutuel  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres 
ouvroit  aux  Grecs  l'entrée  de  la  ville 
Efpagnole.  Ce  qui  contribuoit  !encore  à 
leur  fureté ,  c  etoit  la  proteftion  des  Ro- 

mains ,  dont  ils  cultivoient  Tamitié  avec 
foin  :  moins  puiffants  que  les  Marfeillois, 
ils  vouîoient  être  auffi  fidèles.  Et  c'efî 

par  cette  raifon  qu'ils  recourent  alors  le 
Conful  &  Ton  armée  avec  beaucoup 
d'em.prefTement ,  &  d'intérêt.  Caton  ne 
refta  chez  eux  qu'autant  de  jours  qu'il lui  en  fallut  pour  apprendre  où  étoient 
campés  les  ennemis,  &  quelles  étoient 
leurs  forces.  Encore  n'y  demeurant -il 
pas  fans  rien  faire  ;  il  employa  tout  ce 
temps  à  exercer  fes  foldats.  C'étoit  alors 
la  faifon  que  les  Efpagnols  dévoient  avoir 
tous 'leurs  bleds  dans  les  granges.  Ainfi 
il  défendit  aux  munitionnaires  d'en  faire 
provifion,  &  les  renvoya  à  Rome,  en 
leur  difant  que  la  guerre  fe  nourriroit  el- 

le-même. Etant  parti  d'Empories  ,  il  mit à  feu  &:  à  fang  le  pays  ennemi ,  &  ré- 
pandit par-tout  la  terreur  bi  la  confier- nation. 

Dans  le  même  temps  ,  comme  M. 
Helvms  s'en  alloit  de  l'Efpagne  ultérieure avec  une  efcorte  de  fix  mille  hommes 
que  le  Préteur  Appius  Claudius  lui  avoit 

donnée,   il   rencontra  auprès  d'illiturge Tome  h  P 
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un  corps    confidérable    de    Celtibériens 

qui  venoient  au-devant  de  lui.  Valérius 

dit  qu'ils   étoient   au   nombre    de  vingt 

mille  5   qu'il  y  en  eut  douze  mille   de 

tués ,  que  la  ville  d'illiturge  fut  reprife , 
&  tous  les  habitants  en  âge  de  puberté 

pafles   au   fil   de    l'épée.   Helvius    après 
cette  viéloire  fe  rendit  dans  le  camp  de 
Caton.    Mais    voyant    que    ce    Général 

avoit  mis  les  ennemis  hors  d'état  de  lui 

nuire  ,  il  renvoya  fon  efcorte  dans  l'Efpa- 
gne  ultérieure ,  5c  s'en  revint  à  Rome 
où  on  lui  accorda  l'Ovation  ,  pour  ré- 
compenfe  de  les  heureux  fuccès.  Il  mit 
dans  le  tréfor  public  (  i  )  quatorze  mille 

fept  cent  trente-deux  livres  d'argent  en 
lingot,  &  autour  de  (1)  dlx-fept  mille 

vingt-trois  deniers  d'argent  monnoyé  à  la 
jnarque  d'un  char  attelé  de   deux  che- 

vaux :   &  d'argent  d'Ofca  ,  (  3  )    vingt 
mille  quatre  cent  trente-huit  livres.   La 

raifon  qu'eut  le   Sénat  de  lui  refufer  le 
triomphe,  c'eft  qu'il  avoit  combattu  fous 

les  aufpices  &:   dans   la    province  d'un 

(ï)Près  de  vingt-trois  mille  livres,  ou  plutôt  ful^ 
vant  le  Clerc,  favant  Commentateur,   53352  liv. 

(2)  Autour  de  85:12  livres  ;  la  médiocrité  de  cette 

fomme  fait  foupçonner  qu'il  peut  y  avoir  de  l'erreur 
en  ce  paflage. 

(3)  3c6î7  marcs  :  Ofca  ville  d'Efpagne  ,  aujour- 
d'hui Huefca  y  dans  laquelle  il  paroît  qu'il  y  avoit  des 

miass  d'argent  >  pu  une  fabrique  de  monnaie. 
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aiîlre.  Au  refte  il  n'étoit  revenu  à  Rome 
que  deux  ans  après  avoir  (  i  )  cédé  la 
province  à  Q.  Minucius  ;  il  y  avoit  été 

retenu  toute  l'année  fuivante  par  une 
longue  &:  dangereufe  maladie.  Ainfi  fon 
ovation  ne  précéda  que  de  deux  mois 

le  triomphe  de  Q.  Minucius  fon  fuccef- 
feur.  Ge  dernier  fit  auffi  porter  dans  le 

tréfor  (2)  trente-quatre  mille  huit  cents 

livres  d'argent,  (3)  foixante  &  dix-huit 
mille  deniers  d'argent  au  char  attelé  de 
deux  chevaux  ,  &  (4)  deux  cent  foi- 

xante  -  dix  -  huit  mille  livres  d'argent 
d'Olca. 

Pendant  ce  temps -là  le  Conful  étoit  Les  I- 

campé  allez  près  d'Empories.  Ce  fut  là  jergetes 

que  le   vinrent   trouver   de    la    part   de  ™^ç°'j 
Biliflage  Roi  des  Ilergetes ,  des  AmbafTa-  fecours 
deurs  du  nombre  defquels  étoit  fon  fils  ;  ̂̂ \  Ro- 

«  pour    le  plaindre ,    de   ce  que   les  «  ̂^^^^* 
rebelles  enlevoient  (qs  places ,  &  lui  « 
demander    un  fecours   fans   lequel    il  « 

ne  lui  étoit  pas  poffible  de  leur  réfif-  « 
fier.  Que   cinq    mille    hommes   fuffi-  « 

.  (l)  Il  paroît  qu'en  cet  endroit  T.  Live  a  manqué 
de  mémoire  ou  d'attention.  Minucius  ayant  eu  pour- 
province  rEfpagne  citérieure  ,  &  Helvius  l'ultérieure, 
l'un  n'a  pu  céder  fa  province  à  l'autre, 

(2)  52200  marcs. 
(3)  390C0  livres  ,  &  fuivant  le  Clerc  24S8CO. 

(4)  417000  marcs  ,  fomme  excefTive  &  peu  vrai» 
fembiabU. 
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>>  roient  pour  défendre  fon  pays  ,  S: 

y>  que  l'ennemi  ne  les  verroit  pas  plutôt 
»  paroître  ,  qu'il  fe  retireroit.  Caton 
»  répondit  qu'il  étoit  touché  du  péril »  Se  des  inquiétudes  de  Biliftage  ;  mais 

»  qu'ayant  dans  fon  voifinage  un  fi  grand 
»  nombre  d'ennemis  ,  avec  lefquels  il 
»  étoit  tous  les  jours  à  la  veille  d'en 
»  venir  aux  mains,  il  ne  ppuvoit,  fans 

>y  s'expofer  à  un  danger  manifefte ,  af« 
»  foiblir  fes  forces  en  les  partageant. 
»  Les  députés  ayant  entendu  ce  dif- 
»  cours  ,  fe  jetèrent  aux  genoux  du 
»  Conful ,  le  conjurant  de  ne  pas  aban- 
»  donner  leur  pays  dans  le  trille  état 

»  où  il  étoit  réduit.  Où  iroient-ils,  s'ils 
»  étoient  rebutés  par  les  Pvomains  ? 

j^  Qu'ils  n'avoient  point  d'autres  alliés 
»  qu  eux  ,  point  d'autre  reiïburce  dans 
^>  l'univers.  Qu'ils  auroient  pu  fe  mettre »  à  couvert  du  malheur  qui  les  alloit 

»  accabler,  s'ils  avoient  voulu  manquer »  de  fidélité ,  &  fe  foulever  avec  les  ai> 

»  très.  Mais  qu'ils  avoient  méprifé  tou- »  tes  les  menaces  de  leurs  voifins,  dans 

^>  l'efpérance  que  les  Romains  feroient 
»  alTez  puifîants  pour  les  défendre.  Que 
>>  û  contre  leur  attente  ̂   ils  fe  voyoi:i:rit 
»  abandonnés,  &  que  le  Coniul  tùt 
»  inexorable  à  leurs  prières  ,  ils  pre- 
^  noient  les   Dieux    &   les  hommçs  à 
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teinoins,que  malgré  la  répugnance  qu'ils  *< 
avoient  à  imiter  la  perfidie  à  laquelle  « 

on  avoit  voulu  les  porter ,  ils  fe  fou-  « 
leveroient  avec  les  autres  peuples  de  « 

rEfpagne  ;  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'ex-  « 
poier  aux  horreurs  qu'avoient  efluyées  « 
les  Saguntins  ;  &  que  fi  c'étoit  une  né-  « 
ceffité  pour  eux  de  périr,  au  moins  « 
ils  ne  périroient  pas  feuls  ». 

Cependant  Caton  les  renvoya  ce  jour- 
là  fans  autre  réponfe.  Mais  dès  la  nuit 
fuivante ,  il  fe  trouva  dans  une  cruelle 

incertitude.  Il  auroit  bien  voulu  protéger 
fes  alliés  ;  mais  il  auroit  bien  fouhaité  ne 

point  partager  Tes  troupes ,  parce  qu'a- lors il  falloit  ou  différer  le  combat  ou 

s'expofer  à  être  vaincu  en  combattant. 
11  perfifle  dans  la  réfolution  de  ne  point 
affoiblir  Ton  armée  ,  craignant  que  les 
ennemis  ne  prennent  cette  occafion  pour 
lui  faire  recevoir  quelque  affront  :  &  ce- 

pendant il  amufe  Tes  Alliés  par  l'efpé-  I'^*^i!'"c'!^ 

rance  d'une  protedion  qui  ne  leur  man-  ̂^^^•"* 

quera  point.  Il  fait  que  l'opinion  a  fou- 
vent  beaucoup  d'influence  ,  fur-tout  dans 
la  guerre  ;  ic  ceû  aîTez  quelquefois  de 

compter  fur  un  fecours  pour  n'en  avoir 
plus  befoin ,  parce  qu'on  trouve  fon  fa- 
lut  dans  cette  confiance  courageufe.  Il 
répondit  donc  le  lendemain  aux  Dépu- 

tés, que  quoiqu'il  craignît  de  s'affoiblir, 
P  lij 



34^      Histoire  Romaine, 
en  donnant  aux  autres  une  partie  de  Ces 

forces ,  cependant  il  avoit  plus  d'égard 
au  péril  qui  les  menaçoit,  qu'à  la  fitua- 
tion  où  il  le  trouvoit  lui-même.  Il  fait 
avertir  le  tiers  des  foldats  de  chaque 
cohorte,  de  faire  cuire  des  vivres  &  de 

les  porter  dans  les  vaiffeaux,  &  les  Ca- 
pitaines des  vaiffeaux  de  Te  tenir  prêts 

à  partir  dans  trois  jours.  Ayant  donné 

ces  ordres,  il  renvoya  deux  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  en  informer  Biliftage  &:  ley 
Ilergetes  ;  il  retint  auprès  de  lui  le  fils  de 
ce  Prince ,  le  traitant  avec  beaucoup  de 
civilité ,  &  le  comblant  de  préfents.  Il  ne 

lailTa  point  partir  les  Ambafladeurs ,  qu'ils 
n'eufTent  vu  les  foldats  embarqués  ;  en 

forte  qu'annonçant  cette  nouvelle  com- 
me indubitable  ,  ils  perfuaderent  non-  ' 

feulement  aux  leurs  ,  mais  encore  aux 

ennemis  ,  que  le  fecours  des  Romains 

ëtoit  près  d'arriver. 
Le  Conful  croyant  en  avoir  affez  fait 

pour  tromper  par  une  vaine  apparence 
fes  ennemis  &  fes  Alliés,  retira  fes  fol- 

dats des  vaiiïeaux.  Et  comme  la  faifon 

permettoit  de  fe  mettre  en  campagne 

ôc  d'agir,  il  alla  camper  à  mille  pas 
d'Empories  ;  &  delà  ,  laifTant  toujours 
une  partie  de  fes  foldats  dans  fon  camp 
pour  le  garder  ,  il  envoyoit  le  refle 

piller  les  terres  des  ennemis  ̂   tantôt  d'un 
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Loik  5  tantôt  de  l'autre ,  fuivant  les  occa- 
fions.  Ils  partoient  le  plus  fouvent  pen- 

dant la  nuit,  pour  avoir  plus  de  liberté 

de  s'éloigner,  &:  pour  furprendre  les  en- 
nemis plus  aifément.  Par-là  il  exer<^oit  les 

nouveaux  foldats,  &  enlevoit  un  grand 

nombre  d'Efpagnols  ,  qui  ne  pouvoient 
plus  fortir  impunément  de  leurs  forte- 
reffes.  Quand  il  fe  fut  Tuffifamment  alTu- 
ré  de  la  difpofition  de  Tes  foldats ,  &c  de 
celle  des  ennemis ,  ayant  fait  alTembler 
les  Tribuns,  les  Préfets,  les  Centurions 

&  les  cavaliers  :  «  Voilà,  leur  dit-il,  «= 

le  moment  que  vous  avez  tant  defi-  œ 
ré  ,  celai  de  donner  des  preuves  de  œ 
votre  valeur.  Jufqua  ce  jour  vous  «^oifconrs 
vous  êtes  contentés  de  piller  les  en-  «  de  en- 

nemis ,  maintenant  vous  allez  vous  a  ton  à  (es 
mefurer  avec  eux ,  &  vous  enrichir  œ 

non  plus  des  fruits  de  leurs  campa-  « 
gnes  ,  mais  des  dépouilles  de  leurs  œ 

villes.  Autrefois,  lorfque  les  Cartha-  œ 

ginois  étoient  puifTants  dans  l'Efpagne ,  « 
&:  qu'ils  y  avoient  leurs  Généraux  &  « 
leurs  armées,  nos  pères,  qui  n'avoien^  œ 
dans  cette  Province  ni  troupes  ni  œ 
Commandants  ,  ne  laiiTerent  pas  de  « 
faire  mettre  cette  claufe  dans  le  traité  « 

qu'ils  firent  avec  eux  ;  que  l'Ebre  « 
marqueroit  les  limites  de  notre  em-  œ 
pire.  Et  maintenant  que   nous  avons  « 

P  iv 
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»  dans  le  pays  deux  Préteurs ,  un  Con- 
»  fui  &  trois  armées,  &:  que  depuis  dix 
»  ans  on  n'y  a  pas  vu  un  feul  Carthagi- 
»  nois,  on  nous  ôtera  ce  que  nous  pof- 

»  fédions  en  de^à  de  l'Ebre  !  Il  faut  que 
»  vous  recouvriez  ces  pofTeffions  par 
»  votre  courage  &  par  vos  armes  ,  il  faut 
»  que  vous  forciez  ces  peuples  plus  té- 
»  méraires  dans  leur  révolte  que  fermes 
»  dans  leur  réfiftance ,  à  reprendre  le 

»  joug  qu'ils  ont  fecoué  ».  Après  les  avoir 
ainfî  animés,  il  leur  déclara  que  dès  la 
nuit  fuivante  il  les  conduiroit  au  camp 
■des  ennemis  :  en  attendant  il  leur  ordon- 

na de  prendre  de  la  nourriture  &  de  fe 
repofer. 

Au  milieu  de  la  nuit,  après  avoir  con- 

sulté les  Aufpices,  il  partit  pour  s'em- 
parer du  pofte  qu'il  avoit  en  vue ,  avant 

que  les  ennemis  s'en  apperçuffent.  Il  fit 
pafTer  {es  troupes  derrière  le  camp  des 
Efpagnols  ;  &  quand  le  jour  parut,  après 
les  avoir  mifes  en  bataille ,  il  envoya  trois 
cohortes  jufqu'au  pied  de  leur  retranche- n^nt.  Ces  Barbares  étonnés  de  voir  lar- 
inée  Romaine  qui  les  prenoit  à  dos ,  cou- 

rurent aufîi  aux  armes.  Alors  le  Conful 
adrefTant  la  parole  aux  fiens ,  »  Vous 
»  voyez  ,  foldats ,  leur  dit-il ,  que  notre 
30  falut  dépend  uniquement  de  notre  cou- 

30  rage  ;  c'eft  moi  qui  exprès  vous  ai  ré* 
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diilts  à  cette  extrémité  :  les  ennemis  font  <♦ 

entre  nous  &  notre  camp.  Nous  avons  « 
derrière  nous  leurs  campagnes.  Mais  « 
la  valeur  efl:  contre  le  péril  la  ref-  « 
fource  la  plus  honorable  comme  la  plus  « 
aflurée  »,  Après  ce  peu  de  mots ,  il  fît 
ordonner  aux  trois  cohortes  de  fe  re- 

tirer ,  pour  engager  les  ennemis  par 
cette  fuite  fîmulée  à  fortir  de  leurs  re- 

tranchements* L'événement  montra  qu'il 
ne  s'étoit  pas  trompé.  Les  Efpagnols  s'i- 
maginant  que  les  Romains  avoient  peur, 
fortent  de  leurs  portes  ,  ÔC  remplifTent 

tout  l'efpace  refté  entre  leur  camp ,  & 
l'armée  du  Conful.  Pendant  qu'ils  s'agi- 

tent pour  fe  mettre  en  bataille  ,  Caton 
qui  avoit  eu  le  temps  de  ranger  les 
fiens  dans  le  meilleur  ordre  ,  fond  fur 

eux  avant  q  l'ils  ayent  pu  prendre  leurs 
poftes.  Il  fit  d'abord  avancer  contre  eux la  cavalerie  des  deux  ailes.  Mais  celle 

de  la  droite  ayant  été  fur  le  champ  re- 
poulTée ,  &  fuyant  en  défordre ,  jeta 

répouvante  dans  l'infanterie.  Alors  le 
Conful  ordonna  à  deux  cohortes  choi- 
fîes  de  paifer  derrière  Taîle  droite  des 
ennemis ,  &  de  les  prendre  en  queue , 

avant  que  l'infanterie  en  vînt  aux  mains 
de  part  &:  d'autre.  Ce  mouvement  qui 
jeta  la  terreur  parmi  les  Efpagnols ,  ré- 

tablit l'équilibre  rompu  par  la   déroute P  V 
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des  cavaliers  Romains.  Cependant  à  fai- 

le  droite  la  cavalerie  aufli-bien  que  l'in- 
fanterie étoit  tellement  déconcertée , 

que  le  Conful  lui-même  fut  obligé  de 
faifir  par  le  bras,  quelques-uns  de  ceux 
qui  fuyoient  ,  &  de  les  ramener  au 
combat.  Ainfi  tant  que  Ton  combattit  à 

coups  de  traits  ,  la  viâ:oire  fut  fort  dif- 
putée  ;  &  même  les  Romains  avoient 
alTez  de  peine  à  fe  rallier  à  Taîle  droite 

où  avoit  commencé  la  fuite  &  l'épou- 
vante. D'un  autre  côté  les  Barbares 

étoient  pouïïes  par  l'aîle  gauche  ÔC  le 
centre  des  Romains,  &  ne  tournoient 

les  yeux  qu'en  tremblant  vers  les  deux 
cohortes  qui  les  venoient  attaquer  par 

derrière.  Mais  dès  qu'ils  eurent  tiré 
l'épée ,  après  avoir  épuifé  leurs  javelots 
de  fer  &  jeurs  fabriques ,  l'a^lion  parut recommencer  de  nouveau.  Et  alors  ce 

lî'étoient  plus  des  blelTures  faites  par  des 
coups  lancés  de  loin  &  au  hazard  ;  mais 

s'étant  joints  de  près ,  &  fe  battant  de 
pied  ferme  ,  ils  n*attendoient  la  vi6loire 
que  de  leur  courage  &  de  leurs  forces. 

Caton  s'appercevant  que  les  fiens 
commençoient  à  fe  îaffer  ,  fit  avancer 
quelques  cohortes  de  réferve  pour  les 
foi-tenir  &  les  ranimer.  Un  nouveau 

corps  de  bataille  eft  formé  ,  des  foldats 

frais  s'avancent  contre  dQs  troupes  épui- 
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fées   de   travail  &:  de  fatigue.    Ces  der- 
niers venus  rangés  en  pointes  enfoncent 

les  Efpagnols ,  les  font  plier  ,  &  enfin  les 

rnettent  tellement  en  déroute ,  que  dif- 
jperfés  dans  la  campagne  ,  ils  tâchoient 
de  regagner  leur  camp.  Caton  les  voyant 
dans  un  tel  défordre,  court  à  cheval  à  la 

féconde  légion  laiffée  au  corps  de  réfer- 

ve ,  &c  lui  ordonne  de  s'avancer  au  pas 
redoublé  vers  le  camp  des  ennemis  pour 

y  donner  l'aiTaut.  S'il  apperçoit  quelques 
foldats  hors  de  fon  rang  ,  il  pouiTe  fon 

cheval  vers  eux  ,  les  frappe  de  fon  jave- 
lot ,  &  ordonne  aux  Centurions  5c  aux 

Tribuns  de  les  punir.  Déjà  les  Romains 

attaquoient  le   camp  des  Efpagnols ,  ÔC    Caton 

ceux-ci  tâchoient  de  les  repoufler  à  coups  ̂ y^^\ 
de  pierres  &  de  bâtons,  fe  fervant  de  tout    ̂ j^^ 
ce  qui  leur  tombok  fous  la  main  ;  îorfque  grande 

la  féconde  légion  arriva ,  elle  augmenta  Jataiiie 

l'ardeur  des  aflailiants  &  les  ennemis  re-  ̂ ç^^^ 
doublèrent  leurs  efforts  pour  la  défenfegnoîs  :, 

de  leurs  retranchements.  Le  Conful  qui  ̂̂    ̂^^^ 

avoit  l'œil  à  tout  >  examine  quelle  efl  la  ̂^^^^^ 
partie  la  moins  défendue   pour   y  faire  de  leur 

donner  l'affaut  ;  6sC  voyant  la  porte  qui  *^''"^P  ' 
etoit  a  (a  gauche  peu  gardée,  il  y  court j^^^^^^^. 
à  la  tète  des  Princes  &  des  Haflats  de  la  te  l'Ef- 

féconde   légion.    Ceux   qui    défendoient  P^g^-e 
T/i        ^   1         •  en  deçà 

cette  porte  ne  purent  reliiter  a  la  vigueur  ̂ ^  j,£^ 

avec  laquelle  elle  fut  attaquée  ;  &:  les  au-bre, P  vj, 
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très  voyant  les  Romains  entrés  dans  leuriJ 

lignes  ,  &  maîtres  de  leur  camp  ,  com- 
mencèrent à  jeter  par  terre  leurs  enfei- 

gnes  &  leurs  armes ,  &  à  courir  aiix  por- 
tes oppofées  pour  fe  fauver.  Mais  com- 
me elles  étoient  trop  étroites  pour  rece- 

voir la  foule  de  ceux  qui  s'y  jetoient, les  foldats  de  la  féconde  légion  tombent 

fur  eux  ,  &  en  font  un  grand  carnage  9 
tandis  que  les  autres  pillent  le  camp. 

Valériùs  d'Antium  affure  qu'il  refta  ce 
jour- là  quarante  mille  Efpagnols  fur  la 

place  :  &  Caton  qui  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  diminuer  fa  vidoire,  affure  qu'il 

y  en  eut  beaucoup  de  tués ,  fans  fpéci- 
fîer  le  nombre. 

11  ordonna  dans  cette  action  trois 

manœuvres  qu'on  peut  regarder  comme 
^ts  preuves  d'une  habileté  peu  com- 

mune^ Car  premièrement ,  il  éloigna 
par  un  circuit  {^s,  foldats ,  de  fon  camp 
&  de  fa  flotte,  &  les  mit  dans  la  né- 
ceffité  de  vaincre  Se  de  ne  devoir  leur 

ialut  qu'à  la  valeur.  En  fécond  lieu , 
il  fit  attaquer  les  ennemis  en  queue  par 
des  cohortes  choifies  :  enfin  pendant 

que  tout  le  refle  de  fon  armée  étoit 

occupée  à  poursuivre  les  vaincus  ,  il  con- 
duifit  promptement,  mais  en  bon  ordre 

la  féconde  légion  ,  au  camp  àiQ%  Efpa- 
gnols.   Quelque    complète    que    fut    fa 
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vî(5toire  ,  il  ne  s'en  tint  pas  îà  ;  mais 
ayant  ramené  dans  le  Camp  (ts  fbldats 
chargés  de  dépouilles  ,  après  quelques 
heures  de  repos ,  il  les  envoya  piller  laf 

campagne  ;  ils  s'y  répandirent  avec  d'au- 
tant plus  de  liberté ,  que  la  fuite  avoit 

fait  difpaioitre  les  ennemis.  La  délbla- 

tion  qu'ils  portèrent  au  loin  dans  tout 
le  pays,  ne  contribua  pas  moias  que 
la  vidoire  même  ,  à  réduire  fous  fa 

puiflance  les  Efpagnols  d'Empories ,  Se 
tous  les  peuples  d'alentour.  Plufieurs  ha- 

bitants des  États  voifîns  qui  s'étoient  ré- 
fugiés dans  cette  ville ,  fe  rendirent  aufîi 

à  lui.  il  leur  parla  fort  obligeamment  ; 
&  après  leur  avoir  fait  fervir  du  vin  &C 
des  viandes  en  abondance,  les  renvoya 

dans  leurs  maifons.  Il  décampa  auiîi-tôt 

de  ce  lieu  ;  &  à  mefure  qu'il  s*avançoit 
dans  le  pays,  il  trouvoit  fur  fon  païïage 
des  AmbalTadeurs  qui  venoient  de  la 
part  de  diverfes  nations,  reconnoître  la 
puiffance  des  Romains  :  quand  il  arriva 

à  Tarragone  ,  toute  la  partie  de  l'Efpa- 

gne  qui  eft  en  dec^à  de  l'Ebre ,  étoit 
déjà  foumife  ;  &:  les  barbares  rame- 
noient  les  prifonniers  ou  Romains  ou 
Latins  pris  dans  FEfpagne  en  différentes 
rencontres  ,  &  en  faifoient  préfent  au 

Conful.  Enfuite  le  bruit  fe  répandit  qu'il avoit  deflein  de  conduire  fon  armée  dans 



350  Histoire  Romaine, 
la  Turdetanie  ;  &  on  ajoutoit  fauflement 

qu'il  pénétreroit  jufques  clans  les  mon- 
tagnes les  plus  impraticables,  A  cette  nou- 

velle qui  n'avoit  aucun  fondement,  fept 
fortereiTes  de  la  République  des  Bargiftans 
fe  révoltèrent.  Mais  Caton  ayant  fait  entrer 
fon  armée  dans  le  pays,  les  remit  dans  le 
devoir,  fans  aucun  combat  mémorable. 
Peu  de  jours  après,  les  mêmes  peuples 
voyant  que  le  Conful  étoit  retourné  à 

Tarragone ,  fans  attendre  qu'il  en  fût 
parti  pour  aller  ailleurs  ,  fe  fouleverent 
une  féconde  fois.  Ils  furent  auffi  une 

féconde  fois  fubjugués,  mais  ils  n'ob- 
tinrent point  de  grâce  :  on  les  vendit 

tous  à  l'encan  ,  &  par -là  on  les  mit 
hors  d'état  de  troubler  davantage  la  paix. 

Cependant  le  Préteur  Pub.  Manlius 

ayant  requ  l'ancienne  armée  des  mains 
de  Q.  Minucius  à  qui  il  avoit  fuccédé , 

&  y  ayant  joint  les  vieilles  troupes 

qu'Appius  Claudius  Néron  avoiî  com- 

mandées dans  rE'pagne  ultérieure,  par- 
tit pour  aller  dans  la  Turdetanie.  Quoi- 

que les  Turdetans  foient  les  peuples  de 

toute  l'Efpagne  les  moins  belliqueux  , 
cependant  fe  fiant  fur  leur  multitude,  ils 

ne  laiiTerent  pas  d'aller  au-devant  de 
l'armée  Romaine.  Mais  la  cavalerie  ne 

les  eut  pas  plutôt  chargés  qu'elle  les: 
culbuta  ;  l'imanterie   n'eut   prefque  pas 
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befoin    d'agir.     Ces    vieux    foldats    qui  ManTîui 

connoiiToient  l'ennemi  à  qui  ils  avoient^^J'J[]^' 
affaire,  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance.tans. 
Mais   cette   viéloire   ne   termina   pas  la 

guerre.    Les   Turderans    prirent    à   leur 

folde  dix  mille  Celtibëriens ,  &  fe  dif- 

polbient  à  fe   défendre    avec   àes    bras 

étrangers.     Pendant    ce     temps  -  là     le 
Conliil  frappé  de   la  révolte    des   Bar- 

giftans ,  craignit  que  les  autres  peuples    q^^^^ 

ne  les  imitaiïent  ;  il  prit  le  parti  de  dé-défarme 

farmer  tous  les  Efpagnols    qui   habitent '^"^•«s ,      1       i»r-i  ^  •  c  peuples 
en  deçà  de  1  Ebre.  Ces  nations  féroces  ̂ .^^  ̂^^ 

à  qui  la  vie  paroît  infupportable  fans  ar-çà  de 

mes  ,  furent  fi  fenfibles  à  cet  affront, i'^*^'*- 

que  plufieurs  fe  donnèrent  volontaire- 
ment la  mort.  Le  Conful  averti  de  cet- 

te réfolution  défefpérée  ,  fit  appeller 
les  Sénateurs  de  toutes  les  villes  ,  ê>C 

les  ayant  aiTemblés  :  «  Il  efl  plus  de  « 

votre  intérêt  que  du  notre  ,  leur  dit-  « 

il  ,  que  vous  demeuriez  paifibles  &c  « 

fournis  y  puîfque  toutes  vos  révol-  « 

tes  ont  toujours  caufé  plus  de  mife-  « 

res  à  vos  peuples  ,  que  de  travail  à  « 
nos  armées.  Le  feul  moyen  que  je  « 

trouve  d'arrêter  vos  foulevements  ,  <i 
c'eft  de  vous  mettre  dans  Timpollibi-  <4 
lité  de  vous  foulever.  Mon  defîein  efl  <« 

d'employer  la  voie  la  plus  douce  « 
pour   vous  réduire   à   cette  heiireufe  ̂  
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V  nëceffité.  C'eft  à  vous  de  m'aider  en 
3)  cela  de  vos  conieils.  Je  fuis  difporé  à 
»  fuivre  celui  que  vous  me  donnerez  , 
»  préférablement  à  tout  autre  ».  Voyant 

qu'ils  demeuroient  dans  le  filence  , 
»  Je  vous  donne  ,  dit-il ,  quelques  jours 

Caton»  pour  faire  là-defTus  vos  réflexions», 
abat  les  (^omme  à  une  féconde  aifemblée  ils  ne 
murail-    ,    .     ,  .  i         i         '  r         v    i 
les&iesl^ii  donnoient  pas  plus  de  reponlequa  la 

fortifica-  première  ,  il  fit  démolir  le  même  jour 
tionsdes  |gg  fortifications  de  toutes  les  villes  ;  &: villes  .  „  .     , 
Efpa-  partit  pour  aller  contramdre  ceux  qui 

gnoies.  n'avoient  pas  encore  obéi  ;  chemin  fai- 
fant,  il  fournit  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 

rent far  fa  route  à  droite  &  à  gauche^ 

Segeftique  une  des  plus  fortes  &  des  plus 
riches  villes  du  pays,  fut  la  feule  contre 
laquelle  il  employa  les  machines  de  guerre 
pour  la  réduire. 

Ce  qui  lui  rerhdoit  la  rédu6lion  des 

ennemis  plus  difficile  qu'à  ceux  des  Ro- 
mains qui  les  premiers  étaient  venus  faire 

la  guerre  en  Efpagne ,  c'efî  que  ceux-ci 
avoient  trouvé  les  Efpagnols  difpofés  à 
fe  révolter  contre  les  Carthaginois  dont 
le  joug  leur  étoit  devenu  infupportable  ; 

aU'lieu  que  Caton  étoit  obligé  de  les  faire 
pafTer  de  la  liberté  à  la  fervitude  :  & 
quand  il  arriva  dans  la  province  ,  il  la 
trouva  dans  un  fi  grand  défordre  ,  que 
Ceux  qui  avoient  déjà   pris  les  armes  > 
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vouloient  forcer  les  autres ,  en  alliëgeaiît 

leurs  villes,  à  fe  foulever;  ce  qu'ils  auroient 
été  contraints  de  faire  ,  pour  peu  qu'on 
eût  tardé  à  les  fecourir.  Mais  le  Conful  en     Eloge 

qui  les  lumières   de  l'efprit  ëgaloient  la^'^   Ca- 

fermeté   du   courage  ,  voyoit  &c  exami-    "* 
noit  tout  par  Tes  yeux ,  il  donnoit  à  la 
fois  fon  attention  aux  objets  importants 
&;  aux  moindres  détails  ;  il  ne  fe  con- 

îentoit  pas    de  prévoir   Se   d'ordonner, 
mais  il  exécutoit  lui-même  ;  il  montroit 

le  premier   dans   fa  perfonne   l'exemple 
de    la  févérité  avec   laquelle   il   menoit 
les  autres  ;  auffi  fimple  que  le  dernier  de 

fes  foldats ,  il  partageoit  avec  eux  les  tra- 

vaux Ôi  les  veilles  ;  il  n'avoit  dans  l'ar- 

mée d'autre  diftindion  que  i'honneur  àû commandement. 

La    guerre    de    Turdetanie    devenoit  Cato» 

plus  diffi^cile  au  Préteur  Publius  Manlius,  J"^  ̂̂ "^ 
par    le    fecours    des    Celtibériens    que  déunie» 
cette    nation    avoit    pris    à    fa    folde  , 

comme  on  l'a  déjà  dit.   C'eft  pourquoi 
il   écrivit   au   Conful    pour   le  prier   de 

pafler    de    ce    côté-là   avec   fon  armée. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  comme  les  Tur- 
detans  &c  les  Celtibériens  étoient  cam- 

pés féparément ,  {qs  foldats  par  fon   or- 
dre engagèrent  de  légers  combats   avec 

les  premiers,  en  les  allant  harceler  juP» 

qu'à  leurs  portes  ;  6c   quelque  peu  ds. 
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précaution  qu'ils  pri/Tent  dans  ces  ren- 
contres ,  ils  en  fortoient  toujours  vifto- 

rieux.  A  l'égard  des  Celtibériens  ,  il  or- 
donna à  quelques  Tribuns  des  foldats  de 

s'aboucher  avec  eux  ,  &  de  leur  donner 
le  choix  de  trois  conditions.  La  premiè- 

re étoit  de  paiTer  dans  le  parti  des  Ro- 
mains ,  ôc  de  recevoir  le  double  de  la 

folde  que  leur  payoient  les  Turdetans  : 

la  féconde,  de  s'en  retourner  dans  leur 
pays,  fûrs  que  les  Romains  ne  leur  fe- 

roient  point  un  crime  d'avoir  pris  les 
armes  contre  eux  :  la  troifieme  enfin , 

s'ils  perfiftoient  à  vouloir  faire  la  guerre, 
de  convenir  d'un  jour  &:  d'un  lieu  pour fe  mefurer  enfemble.  Les  Celtibériens 

demandèrent  du  temps  pour  en  délibé- 
rer. Ils  tinrent  confeil  avec  les  Turde- 

tans ,  mais  avec  tant  de  tumulte  qu'ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  Dans  l'in- 

certitude où  étoient  les  Romains  s'ils 
avoient  la  guerre  ou  la  paix  avec  les 
Celtibériens  ,  ils  ne  laiffoient  pas  de 
tirer  des  vivres  des  campagnes  Se  des 
forts  des  ennemis  ,  comme  en  temps  r\e 

paix  ;  &  même  d'entrer  aÏÏez  fouvent 
dans  leurs  remparts  ,  comme  s'ils  fuf- 
fent  convenus  d'une  trêve  ,  pour  entre- 

tenir ce  commerce  mutuel.  Le  Conful 

voyant  qu'il  ne  pouvoir  attirer  les  en- 
nemis au  combat  ,  alla  d'abord  en  boa 
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ordre,  avec  quelques  cohortes  choifies, 
&  chargées  feulement  de  leurs  armes  , 

fourrager  le  pays  qui  n'avoit  point  en- 
core reffenti  les  malheurs  de  la  guerre  ; 

enfuite  ayant  appris  que  les  Celtibëriens 
avoient  laifle  tous  leurs  bagages  à  Se- 
gonee  ,  il  y  conduisît  (es  légions  dans  le 

delTein  d'attaquer  cette  ville.  Mais  n'ayant 
pu  ébranler  l'ennemi  par  toutes  ces  dé- 

marches, il  paya  la  folde  nonfeulement 
à  (es  troupes ,  mais  encore  à  celles  du 
Préteur  ;  &  laiflant  à  ce  Général  la  plus 

grande  partie  de  fon  armée,  il  ne  garda 

que  fept  cohortes  avec  lefquelles  il  re- 
tourna du  côté  de  l'Ebre. 

Avec  ce  peu  de  troupes  il  reprit  plu- 
fîeurs  villes.  Il  fit  rentrer  dans  le  parti 

des  Romains   les  Sédétans  ,    les  Aufé- 
tans,  &:  les  Lacétans.  Ces  derniers  qui 
habitoient  un  pays   couvert   de  bois  6c 
prefque  impraticable,  demeuroient  armés 
par  un  effet  de  leur  férocité  naturelle,  Iiatta- 

6c  encore  plus  des  reproches    que  leur^^f!.^ 
faifoit     leur     confcience      d'avoir    pillé  les  La- 

ies Alliés  des   Romains  ,  tandis  que  le  cétans , 

Conful  étoit  occupé   avec  {es  légions  à  ̂  ̂'®'"" 

la  guerre  de  la  Turdetanie.  Caton  pourj'j'Jj^j, 
les  forcer  à  rentrer  dans  le  devoir,  alla  forts  & 

attaquer  leurs  murailles ,  non-feulement*^'^^' 

avec  les  cohortes  Romaines,  mais  encore '^^"^* 
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avec  la  jeimefTe  des  Alliés  qu'ils  avoiene 
irrités  par  leurs  brigandages.  Il  s'arrêta 
environ  à  quatre  cents  pas  de  leur  ville 
beaucoup  plus  longue  que  large.  Là  il 
laiiïa  des  cohortes  choifies ,  avec  défenfe 
de  quitter  leurs  poftes  ,  que  quand  il  vien- 
droit  lui-même  les  en  retirer.  Alors  il  fit 
le  tour  de  la  ville  avec  le  refte  àes  trou- 

pes ,  pour  l'artaquer  par  la  partie  oppo- sée. La  jeuneiTe  des  Sueffétans  faifoit  le 
plus  grand  nombre  de  fes  troupes  auxi- 

liaires. Ce  fut  à  eux  qu'il  donna  la  com- 
miffion  d'attaquer  les  murailles  des  enne- 

mis. Dès  que  les  Lacétans  les  reconnu- 
rent à  leurs  enfeignes  &  à  leurs  armes , 

fe  fouvenant  des  ravages  qu'ils  avoient 
fouvent  exercés  impunément  fur  leurs  ter- 

res, &  des  fréquentes  occafîons  où  ils  les 

avoient  battus ,  ils  firent  tout  d'un  coup 
ouvrir  la  porte  qu'ils  attaquoient,  &c  fon- 

dirent tous  enfemble  fur  eux  avec  impé- 
tuosité. Les  Sueffétans  effrayés  ne  foutin- 

rent  pas  les  cris  des  affaillants ,  &  encore 
moins  leur  charge  impétueufe.  Le  Con- 

ful  qui  s'y  étoit  bien  attendu,  revint  à 
brides  abattues  retrouver  les  cohortes  qu'il 
avoit  laifTées  fous  les  murailles  de  la  ville  ; 
&  fe  mettant  promptement  à  leur  têtQ  les 
fit  entrer  dans  la  place  abandonnée  &  dé- 
ferte  ,  tandis  que  les  habitants  pourlui- 
voient  les  SuefTétans  avec  clialeur  ̂   ôc  il 
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fe  vît  maître  de  la  ville  avant  que  \qs 

Lacétans  y  fuflent  rentrés.  Comme  ils  n'a- 
voient  que  leurs  armes ,  ils  furent  obligés 
de  fe  rendre. 

Delà  il  conduifit  (ts  troupes  viélorieu- 
fes  au  fort  de  Vergion  ,  retraite  ordinaire 

de  ces  brigands ,  toutes  les  fois  qu'ils  fai* foient  des  incurfîons  fur  les  terres  de  la 

province.  Il  fe  préparoit  à  y  donner  l'af- 
faut,  lorfque  le  Prince  de  ce  canton  en 
fortit  &:  le  vint  trouver  dans  fon  camp. 
Il  lui  repréfenta  que  ni  lui  ni  fes  vaffaux 

n'étoient  plus  les  maîtres  chez  eux  :  que 
des  brigands  qu'ils  avoient  introduits  dans 
ce  fort  5  s'en  étoient  emparés.  Catoii 
lui  ordonna  de  $''0x1  retourner  dans  la 
place ,  de  colorer  par  quelque  prétexte 
îpécieux  fa  fortie  &  {on  abfence  ;  &c 
quand  il  verroit  les  Romains  près  àts 
murailles  ,  &  les  Pirates  occupés  à  les 
défendre,  de  fe  jeter  dans  la  citadelle 
iavec  fes  partifans.  Il  obéit  ponduel- 

lement  ;  tout  d'un  coup  les  Barbares 
fe  virent  entre  deux  corps  ennemis,  les 
Romains  efcaladant  les  murs  du  côté  de 

la  campagne ,  pendant  que  les  Vergeftains 
fondoient  fur  eux  du  haut  de  la  fortereffe. 

Caton  étant  maître  de  la  place ,  rendit  à 

ceux  des  habitants  qui  avoient  été  d'in- 
telligence avec  lui ,  leurs  biens  §£  leur 

I  Jibertç,  auffi-bien  qu'à  leurs  parents  :  il 
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ordonna  au  Queileur  de  vendre  ceux  qui 

«toient  du  parti  dx^s  brigands ,  &:  fit  mou- 

rir les  brigands  eux-mêmes.  Quand  il  eut 
rétabli  la  paix  dans  toute  la  province ,  il 

mit  des  impôts  très-confidërables  fur  les 

mines   de    fer   Se    d'argent    qu'il   établit 
ou  qu'il   perfedionna ,  &  qui  rendirent 
ce  pays  plus  opulent  de  jour  en  jour. 

Les   Sénateurs  ordonnèrent  des   procef- 
fions  pour  trois  jours ,  pendant  lefquels 
on  remercieroit  les   Dieux  des  heureux 

fuccès  que  le  Conful  avoit  eus  dans  l'Ef- 
teCon-pggj^g^  Durant  la  même  campagne  l'au- 

[^|iJ'"tre  Conful  L.  Valérius  Flaccus  combattit 
défait     &  vainquit  les  Boyens  dans  la  Gaule  , 

les  Boy-  pj.^5  ̂ q  [^  forêt  Litana.  On  dit  qu'il  leur 

Gaule"  ̂ ^^  ̂ ^^^  ̂ ^^^^  hommes.  Tous  les  autres 
renonc^ant  à  la  guerre ,  fe  retirèrent  dans 
leurs  villages  &c  dans   leurs  bourgs.  Le 
Conful   palTa  le    refte   de   la  campagne 
aux  environs  de   Plaifance  &:   de    Cré- 

mone ,   &  releva    les    édifices    de    ces 
deux  villes  que  la  guerre  avoit  ruinés. 

Telle  étoit  la  fituation    de    l'Efpagne 
6c  de  la  Gaule.  A  l'égard  de  la  Grèce, 

Etat  T.  Quintius   s'y   étoit    conduit    pendant 
^e    la  l'hiver  de  m.aniere   qu'à  l'exception  des 
Grèce.  £toliens  ,    qui   ne  croyoient  pas   avoir 

tiré  de  la  viâoire  tous  les  avantages  qu'ils 
avoient  efpérés  ,  &   à  qui  leur  humeur 

inquiète  ne  permettoit  pas  de  demeurer 



ÏV.  Décade.  Llv.lv,      j^^ 
en  repos ,  tous  les  autres  peuples ,  con- 

tents de  leur  état ,  goûtoient  \qs  fruits  de 
la  paix  &  de  la  liberté  ,  charmés  des  ver- 

tus d'un  Général  aufTi  admirable  après  la victoire  ,  par  fa  juflice  &  fa  modération, 

I  que   dans  la  guerre   par  fa  prudence  6c 
fa  valeur.  Ce  fut  dans  ces   circonftances 

I  que  Quintius  recrut  (i)  larrét  du  Sénat, 
,  qui  lui   ordonnoit  de  faire   la   guerre  à 

'  Nabis   tyran  de   Lacédémone.  Quand  il 
en   eut  fait  la  lefture  ,   il  avertit  par  un 
édit  les  Députés  de  tous  les  Etats  de  la 
Grèce  de  fe  rendre  un  certain  jour  à  Go- 
rinthe.  Dès  que  les  Chefs  de  chaque  peu- 

ple y  furent  arrivés  ,  &  ceux  des  Etoliens 
avec  tous  les  autres,. il  leur  parla  en  ces 

1  termes  :  »  Si  les  Romains  &c  \qs  Grecs  ̂ ifcours 
ont  fait  la  guerre  de  concert  contre  le  «d^QuL 

Roi  de  Macédoine ,  c'eft  que  les  uns  «  ̂'^^  aux 

'  &  les   autres   avoient   eu  des  raifons  «f^^^^l 
:  très-légitimes  de  la  lui  déclarer.   Car  «blés?' 
I  d'un  côté  il  avoit  mérité  la  haine  des  « I  Romains  ,  foit  en  donnant  du  fecours  « 
aux  Carthaginois  nos  ennemis  les  plus  « 

!  déclarés  ,  foit   en   outrageant  ici   nos  « 
Alliés  ;  &:  il  vous  avoit  traités  fi  indi-  « 

gnement ,  que  quand  nous  aurions  pu  « 

(  I  )  II  paroît  qu'ici  T.  Live  ne  fe  fouvient  plus  que dans  le  Livre  précédent,  ch,  4,  il  a  dît  que  dès-lors 
ie  Sénat  permit  à  Quintius  de  prendre  à  l'égard  de 
Nabis  le  parti  qu'il  jugeroiç  le  plus  convenable  au  bieg .|de  la  Républiaue, 
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»  oublier  nos  propres  injures,  celles  que' 
»  vous  aviez  reçues  de  lui  Tuffifoient 

»  pour  nous  engager  à  prendre  les  ar- 

»  mes.  A  l'égard  de  l'aiTemblée  d'au-- 
»  jourd'hui ,  ceft  vous  qui  déciderez 
»  du  parti  qu*on  y  prendra.  C'eft  à 
r>  vous  de  voir  fi  vous  conientez  qu'Argos 
»  dont  Nabis  s'eft  emparé  ,  refte  fous 
»  la  domination  de  ce  Tyran  ;  ou  fi 

t>  vous  croyez  qu'il  Toit  jufle  que  la  ville 
»  la  plus  célèbre  &  la  plus  ancienne  de 
»  la  Grèce  ,  fituée  au  milieu  de  cette 

»  contrée  florifTante ,  Toit  remife  en  li- 
>>  berté ,  &  jouilTe  des  mêmes  avanta- 
»  ges,  que  toutes  les  autres  villes  de  la 

»  Grèce  &c  du  Pelo-ponnefe.  Toute  cette 

»  délibération  ,  comme  vous  voyez  ,• 
»  Mefîieurs  ,  vous  regarde  feuls  :  tout 

»  l'intérêt  qu'y  prennent  les  Romains, 
»  c'efl  qu'il  femble  qu'il  manquera  quel- 
»  que  chofe  à  la  gloire  qu'ils  auront 
»  d'avoir  délivré  la  Grèce ,  s'il  refle  une 
»  feule  ville  dans  la  fervitude.  Après 

j>  tout  (i  vous  êtes  peu  touchés  de  l'ef- 
9>  clavage  des  Argiens  ,  fi  vous  n'en 
w  craignez  point  les  conféquences  pour 
»  les  autres  Etats,  nous  fommes  prêts  à 

»  pafTer  comme  vous  ,  par-deiTus  ces 
5»  confidérations.  Voilà  fur  quoi  je  vous 

^y  prie  de  me  donner  vos  avis.  Je  con- 
»  durai  fuivant  la  pluralité  des  voix  ». 

Quand 
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Quand  Quintius  eut  cefTé  de  parler  , 

tous  les  autres  dirent  leur  fentiment , 
chacun  à  fon  rang.  Le  Députe  des 
Athéniens,  pour  témoigner  en  particu- 

lier Ta  reconnoifTance  ,  releva  en  ter- 
,iries  magnifiques  les  bienfaits  que  les 
Grecs  avoient  reçus  du  peuple  Romain  : 
«  Que  c'étoit  à  leur  prière  qu'il  avoit  « envoyé  Tes  armées  contre, Philippe  ;  « 
&  que  fans  en  être  prié ,  il  leur  of-  « 
froit  encore  Ton  fecours  contre  la  ty-  « 
rannie  de  Nabis,  il  ne  put  s'empêcher  « 
de  s'emporter  contre  ceux  qui  par-  « loient  mal  de  leurs  bienfaicleurs  ,  &  « 
aimoient  mieux  leur  imputer  fans  fon-  » 
dément,  de  mauvaises  intentions  pour  « 
l'avenir  ,  que  de  \qs  remercier  des  « fervices  paffés  ».  Il  étoit  aifé  de  devi- 

ner que  ces  reproches  s'adreffoient  aux: 
Etoliens.  C'eft  pourquoi  Alexandre  le 
plus  confidérabie  d'entre  eux  ,  prit delà  occalion  de  reprocher  aigrement 
aux  Athéniens  ,  «  qu'après  avoir  été  « 
autrefois  les  premiers  &  les  plus  zélés  « 
partifans  de  la  liberté,  ils  trahifToient  « 
alors  la  caufe  commune  ,  par  une  flat-  « 
terie  intéreiTée.  Il  fe  plaignit  enfuite  de  « 
ce  -que  les  Achéens  après  avoir  fervi  « I  Philippe  pendant  fa  profpérité  ,  &:  l'a-  « 
voir  enfuite  abandonné  &  trahi  dans  fa  h 
mauvaife  fortune ,  avoient  recouvré  Ce*  a 

Tom&  It  Q 
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«  rinthe ,  &  ne  fe  propolbient  rien  moins 

»  que  d'avoir  encore  Argos;  au  lieu  qu'on 
»  refufoit  aux  Etoliens  les  premiers  en- 
»  nemis  de  Philippe  ,  &:  les  Alliés  per* 
»  pétuels  des  Romains ,  la  reftitutiori 

»>  des  villes  d'Echiné  &:  de  Pharfale  , 

»*  qu'on  étoit  convenu  par  le  traité  de 
^>  leur  rendre ,  après  qu'on  auroit  vaincu 
»  Philippe.  Enfin  il  accufa  les  Romains 

9>  de  mauvaife  foi ,  parce  qu'ayant  leurré 
»  les  Grecs  d'une  vaine  apparence  de  li- 
»  berté ,  ils  tenoient  des  Garnifons  dans 

»>  Chalcis  &  dans  Démétriade ,  eux  qui 
Pi  avoient  fouvent  répété ,  dans  le  temps 

^  que  Philippe  difFéroit  d'en  retirer  les 
p>  fiennes,  que  la  Grèce  ne  feroit  jamais 
p>  libre  tant  que  Démétriade ,  Chalcis  &C 
?>  Corinthe  feroient  entre  les  mains  de 

f>  ce  Prince  ;  qu'ils  lailToient  leurs  ar^ 
?>  niées  dans  la  Grèce  ,  fous  le  prétexte 
ï>  de  retirer  Argos  des  mains  de  Nabis, 

j>  Qu'ils  pouvoient  les  faire  repaÏÏer  en 
»  Italie  ;  &  que  les  Etoliens  s'oiFroient 
^>  d'engager  ou  de  forcer  Nabis  à  fe  con-? 
^>  former  à  la  volonté  de  tous  les  autres 

j>  peuples  de  la  Grèce  ». 

Arifténus  Préteur  des  Achéens  fut  pi-? 

que  d'un  difcours  fi  rempli  de  vanité,  ÔS 
prenant  la  parole  à  fon  tour  :  »  PuifTenf 

^f  le  grand  Jupiter,  dit-il,  &C  la  Rein^ 

^  J^non  proteftrice  d' Argos  ̂   ne  jamajf 
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permettre  que  le  Tyran  de  Lacédëmo-  « 
ne  &  les  brigands  de  l'Etolie  fe  dif-  « 
putent  cette  ville.  Le  jour  où  nous  « 

l'abandonnerions  ,  feroit  plus  funefte  « pour  elle  que  celui  où  Nabis  s  en  rendit  « 
le  maître.  Soyez  perfuadé  ,  T.  Quin-  « 
tius,  que  la  mer  qui  nous  Tépare  de  « 
ces  pirates ,  n'eft  pas  une  barrière  affez  « 
forte,  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  « 
leur  violence.  Qu'arrivera-t-il  donc  s'ils  « viennent  à  bout  de  fe  donner  une  « 
fortereffe  au  milieu  du  Peloponnefe  ?  a 

Ils  n'ont  des  Grecs  que  le  langage,  a &:  des  hommes  que  la  figure.  Il  ny  a a  point  de  barbares  dont  les  mœurs  « 
foient  plus  fauvages  6>c  plus  farouches.  « 
Ils  vivent  comme  des  bêtes  féroces.  « 

C'eft  pourquoi  nous  vous  conjurons,  « 
Romains,  de  chaifer  Nabis  d'Argos  ,  « 
mais  en  même  temps  de  mettre  fi  <% 
bon  ordre  aux  affaires  de  la  Grèce  ,  « 
qu'elle  puifTe  être  à  couvert  des  bri-  « 
gandages  des  Etoliens  ».  Quintius  voyant 
tous  les  autres  Grecs  déchaînés  contre 
cette  nation,  «  dit  que  fon  deffein  « 
avoit  été  de  lui  répondre,  s'il  ne  fe  h 
fût  apperçu  que  la  haine  qu'on  avoit  <4 
pour  elle  étoit  fi  générale  &  û  for-  u 

te ,  qu'il  étoit  plutôt  befoin  de  l'adou-  « 
cir  que  de  l'envenimer.  Qu'ainfi  con-  u 
tmt  du  jugement  que  tous  les  Grecs  « 
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»  portoient    des   Romains  &:  des  Eto- 
»  liens  5  il  fe  bornoit  à  leur  demander 

»  de  quelle  manière  ils  croyoient  qu'on 

»  en  dût  ufer  à  l'égard  de   Nabis  ,  s'il 
»  refufoit  de  rendre  Argos  aux  Achëens  », 

Et  tous  s'ëtanî  écriés   qu'il  falloit  faire 
la  guerre  ,   il  les  exhorta  à  lui  fournir 
des  feçours  ,   chacun  félon  leurs  forces, 

11  en  envoya  aulTi  demander  aux  Eto^ 

liens  5  non  qu'il  efpérât  rien  tirer  d'eux  , 
mais  feulement  pour  les  obliger  à  dé- 

couvrir leur  mauvaife  intention ,  comme 

ils   firent.    Cependant    il    ordonna    aux 

Tribuns  des  foldats  de  faire  venir  l'ar- 

mée d'Elatie.  En  ce  même  temps  il  ré-^ 

pondit  aux  AmbaiTadeurs  d'Antiochus  qui 
étoient   venus  pour  traiter  de  la  paix  , 

qu'il  ne  pouvoit  convenir  de  rien   avec 

eux ,   pendant  l'abfence   des   dix  Com-» 

miiTaires,    Qu'il  falloit  qu'ils   allalTent   k 
Rome  5  &:  s'adreiTafTent  au  Sénat  même, 

çiintkis      II  fe  mit  lui-même  à  la  tête  des  trou- 

^oiic-xii  pgg    qu'on   avoit   amenées  d'Elatie  ,    6c 
l^^^^marcha   vers    Argos.    Aux    environs    de 
irs  Ar-  Cléones  ,  le   Préteur   Ariftenus  vint  le 

^'^^*      trouver  avec  dix  mille  hommes  d'infanr 

terie  ,   &  mille  cavaliers  tous  Achéens," 

Ils  campèrent   enfemble   à  l'endroit   ou 
s'étoit  faite  la  jomTion,  &  dès  le  lende? 
iTiain   ̂ Uerent  fe  porter  dans  la   plains 

d' Argos  3  çuvirpn  à  quatre  milks  dç  cettf 
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Ville.  Celui  qui  commandoit  la  garnifon 
cîes  Lacédéiîioniens,  appelle  Pythagoras, 
gendre  du  Tyran  &:  frère  de  fa  femme  en 

même  temps,  ne  s'apperçut  pas  plutôt  de 
l'arrivée  de*  Romains  ,  qu'il  mit  de  bon- 

nes troupes  dans  les  deux  citadelles  d'Ar- 
gos ,  &  dans  toutes  les  autres  places  de 
la  ville  pour  lefquelles  il  appréhendoit. 
Mais  au  milieu  de  ces  précautions ,  il  ne 

pouvoir  dilîimuler  la  frayeur  que  la  ve- 
nue des  Romains  lui  avoit  caufée  :  &  à 

la  crainte  d'un  ennemi  étranger  fe  joi- 
gnoit  encore  une  fédition  domeftique. 
Un  Argien  nommé  Damocles  ,  jeune 
homme  plus  courageux  que  prudent  , 
ayant  formé  un  parti  contre  Nabis  ,  fit 

jurer  à  tous  les  conjurés  qu'ils  fe  join- 
droient  à  lui  pour  chafler  la  garnifon 

de  ce  T}Tan.  Mais  à  force  de  vou- 
loir fortifier  la  confpiration  ,  il  y  admit 

des  gens  de  la  fidélité  defquels  il  ne 

s'étoit  pas  fuffifamment  affuré  ,  &  qui 
découvrirent  le  complot.  Tandis  qu'il 
converfoit  avec  ceux  de  fa  fadion ,  il 

vit  arriver  un  fatellite  qui  lui  ordonna 
de  venir  trouver  le  Gouverneur.  Il  ne 

douta  pas  un  moment  qu'on  ne  l'eût 
trahi.  Ayant  donc  exhorté  ceux  Aqs 
iîens  qui  étoient  préfents  ,  à  prendre  les 

armes  avec  lui ,  plutôt  que  de  s'expofer 
à  mourir  dans  les  tourments ,  il  marcha 
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droit  à  la  place  publique  afTez  mal  ac- 

compagne ,  criant  à  ceux  qui  aimoient 
la  République  Se  leur  liberté  ,  de  fe 
joindre  à  lui  Sc  de  le  fuivre.  Mais  com- 

me on  ne  voyoit  rien  autour  de  lui  qui 

pût  le  mettre  en  état  d'exécuter  une  fi 

grande  entreprife  ,  il  n'attira  perfonne* 
Ainiî  pendant  qu'il  fe  donnoit  des  mou- 

vements inutiles  ,  les  Lacédémoniens 

l'inveftirent  &  le  tuèrent  avec  tous  fes 
compagnons.  On  arrêta  enfuite  plufieurs 
des  conjurés  ,  dont  la  plupart  furent 

d'abord  exécutés  :  on  en  mit  un  petit 
nombre  en  prifon  ;  &  la  nuit  fuivante 
ceux  qui  étoient  encore  libres  ,  étant 
defcendus  au  bas  des  murs  avec  des 

cordes ,  fe  réfugièrent  dans  le  camp  des 
Romains. 

Ces  exilés  firent  efpérer  à  Quintius, 

que  s'il  alloit  camper  plus  près  des  mu- 
railles, les  Argiens  ne  manqueroient  pas 

d'exciter  quelque  mouvement  dont  i!: 
pourroit  profiter.  Sur  leur  parole  il  fit 
avancer  une  troupe  choifie,  tant  infan- 

terie que  cavalerie  ,  qui  en  vint  aux 
mains  avec  les  Lacédémoniens  dans  une 

fortie  ,  autour  du  Gymnafe  de  Cyllara- 
be  ûtué  à  trois  cents  pas  de  la  ville  au 
plus ,  &  les  obligea  fans  peine  de  ren- 

trer dans  leurs  murailles.  Quintius  campa 

ce  jour-là  à  l'endroit  même  où   s'étoit 



IV.  Décade.  Llv,  ÎF.      367 
donne  le  combat.  Il  y  pafla  un  ]o\xt 

entier  à  attendre  s'il  ne  s'exciteroit  point 
quelque  ieclition  clans  la  ville.  Mais  ju- 

geant que  les  habitants  étoient  enchaî- 
nés par  la  crainte ,  il  aiTenibla  le  con- 

feil  pour  délibérer  s'il  étoit  à  propos 
de  donner  l'aflaut  à  la  place.  Tous  les 
chefs  des  divers  peuples ,  excepté  Arif- 

tenus ,  étoient  d'avis  de  commencer  la 

guerre  par  la  rédudion  d*Argos ,  puifque 
cette  ville  en  étoit  le  fujet.  Quintius 

qui  n'étoit  pas  de  ce  fentiment ,  écouta 
avec  plaifîr  Ariftenus  qui  feul  étoit  op- 
pofé  à  tous  les  autres  ;  &  il  ajouta  aux 

raifons  qu'avoit  apportées  ce  Préteur, 
que  la  guerre  ajpnt  été  entreprife  eiî 
faveur  des  Argiens  contre  leur  Tyran  , 

il  feroit  déraifonnable  d'affiéger  Argos  , 
ôc  de  laiiTer  le  Tyran  en  repos.  Que 

pour  lui  il  étoit  dans  le  defTein  de  l'al- 
ler relancer  jufques  dans  Lacédémone 

fa  capitale.  Et  là-defTus  ayant  congédie 

l'aiTemblée  ,  il  envoya  quelques  troupes 
légères  dans  la  campagne  pour  fourra- 

ger. Les  foldats  coupèrent  &  enlevè- 
rent les  bleds  qui  étoient  en  maturité  ; 

ils  foulèrent  &  gâtèrent  toutes  les  moif- 
fons  qui  étoient  encore  en  verd  ,  afin 

que  les  ennemis  n'en  profitaffent  pas 
dans  la  faifon.  Quintius  abandonna  en- 
fuite  cette  contrée,    Se   ayant  paffé  le 

Q  iv 
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mont  Parthënius ,  il  alla  camper  en  troh 
jours  auprès  de  Caryes  au-delà  de  Té- 

•  gee  ,  où  ,  avant  d'entrer  dans  les  campa- ^   ̂     gnes  des  ennemis  ,  il  attendit  les  fecours 
<.u,nu..deres  Allies.  îl  y  reçut  quinze  cents  Ma- 
à  L.cé.f^5^o^^^^^^^s  ̂   q^^atre  cents  ThefTaliens  que 
démode  lui  envoyoït  Philippe.  Ce  n'ëtoient  plus Iqs  troupes  qui  lui  manquoient  pour  acrir, car  il  en  avoit  de  refte  ,  mais  les  con- 

vois ordonnes  aux  villes  voifines,  ̂ ^  nui 
îiamvoient  pas   aiTez  t6t.  Il  lui   venoit 
auffi  des  forces  maritimes  en  abondance. 
Car  L.Qmntius-étoit  déjà  arrivé  de  Leu- 
cade  avec  quarante  navires  ,  &  les  Rho- 
diens  lui  avaient  envoyé  dix- huit  vaif- 
leaux  couverts  ;  le  ioi  Eumenes  dou- 
bloit  a^ueilement  les  Cyclades  avec  dix 
vanTeau-  de  ligne,  trente  brigantins,  & 
p.uùeurs  autres  bâtiments  moins  grands 
inais    plus    légers  :    fans    compter    une 
foule     de    Lacédémoniens     exilés     par 
^hhis  ou  par  les  autres  Tyrans  de  Lacé- 
demone,  &  qui  s'étoient  ra/Temblés  au- 

près des  Romains,  dans  l'efpérance  de  re- couvrer leur  patrie.  Ils  avoient  à  leur  tête 
Agéfipolis  à  qui  le  Royaum.e  de  Sparte 
appartenoit  comme  au  légitime  héritier; 
îl  en  avoit  été  dépouillé  dès  fa  plus  ten- 

dre enfance ,  après  la  mort  de  Cléome- 
nes ,  par  Lycurgue  ,  qui  fut  le  premier iifurpateur  à  Lacédémone. 
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Quoique  le  Tyran  fe  vît  menacé  par  ̂^°.^^^ 

mer  &  par  terre  d'un  fi  grand  nombre  J^  pour 
d'ennemis,  qu'en  comparant  leurs  forces fedéfen- 

&  les  Tiennes,  il  ne  pouvoit  prefque  pas^^^  ̂°''*" ,  .1  ^    /  tre  les 

nourrir  la  moindre  eiperance  ,  cepen-j^^j^g-j^^ 
dant  il  ne  perdit  pas  encore  courage. 
Mais  il  fit  venir  de  Crète  mille  jeunes 

gens  des  plus  braves ,  qu'il  joignit  à 
mille  autres  du  même  pays  qu'il  avoit 
déjà  ;  &  il  arma  trois  mille  foldats  mer- 

cenaires ,  &  dix  mille  hommes  de  (es 

fujets,  avec  quelques  efclaves ,  tirés  des 

bourgs  &:  forts  de  la  Laconie.  D'ailleurs 
il  entoura  la  ville  d'un  folTé ,  d'une  pa- 
lifTade  &  d'un  rempart  :  &  pour  empê- 

cher qu'il  ne  s'excitât  quelque  fédition 
dans  (on  lein  ,  il  employoit  la  terreur 
des  fupplices.  Comme  il  ne  pouvoit  fe 

flatter  d'avoir  l'afFedion  des  citoyens  , 
quelques-uns  lui  étoient  fufpedls.  Il  af- 
fembla  toutes  Tes  troupes  dans  la  plaine 

appellée  (i)  Dromos  ;  il  y  manda  les 
Lacédémoniens  fans  armes ,  les  fit  en- 

tourer de  {es  fatellites  armés  ,  &:  leur 

dit  «  qu'on  devoit  lui  pardonner  û,  «j 
dans  un  temps  où  il  avoit  tout  à  crain-  « 
dre ,  il  prenoit  des  précautions  un  « 

peu    extraordinaires  ,    &:    s'il    aimoit  « 

(i)  Ce  mot  en  grec  fignifie  courfe  ,  c'eHi-à-dîre  , 
le  lieu  où  l'on  prenoit  ce"  genre  d'exercice  fort  en 
ufa^e  chez  les  Romains  ,  &  trop  négligé  parmi  nous, 

Q  V 
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»  mieux  prévenir  la  trahifon  que  de  punîr 

»  les  traîtres  qu'il  foupçonnoit.  Qu'aînfi 
»  il  en  tiendroit  quelques-uns  dans  les 

»  prifons  ,  jufqu'à  ce  que  l'orage  qui  le 
»  menaçoit  fût  pafîe  :  &  qu'il  les  re- 
»  mettroit  en  liberté  auffi-tôt  qu'il  au- 
»  roit  chalTé  des  ennemis  étrangers  qu'il 
»  redoutoit  peu ,  tant  qu'il  feroit  à  cou» 
»  vert  des  conjurations  domefîiques  », 
Ayant  ainfî  parlé  ,  il  fît  citer  devant 

lui  environ  quatre-vingts  jeunes  gens  dos 
premiers  de  la  ville  ;  &:  quand  ils  eu- 

rent comparu  à  mefure  qu'on  les  appel- 
loit  par  leur  nom  ,  il  les  fît  conduire 
en  prifon  ,  &  dès  la  nuit  fîjivante  ,  ils 

flirent  tous  égorgés.  A  l'égard  des  Ilotes 
qui  habitent  6c  cultivent  la  campagne  ^ 

ayant  été  accufés  d'avoir  voulu  déferter, 
on  les  fît  expirer  fous  les  verges  en  les 

promenant  dans  toutes  les  rues.  La  mul- 

titude effrayée  d'une  rigueur  fi  excefîi- 
ve  5  étoit  dans  l'accablement ,  &  n'avoit 
pas  le  courage  de  former  de  nouvelles 
tentatives  pour  recouvrer  fa  liberté.  Nabis 

tenoit  ies  troupes  renfermées  dans  Tes  re- 

tranchements ,  n'ofant  ni  livrer  bataille 
aux  ennemi^;  avec  des  forces  fi  inégales, 
ni  confier  la  garde  de  la  ville  à  des  ci- 

toyens dont  il  avoit  tant  de  raifon  de 
foupc^onner  la  fidélité. 

Quintius  ayant  pris  toutes  les  mefi^- 
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îe$  Se  fait  tous  les  préparatifs  néceiTai- 
res ,  partit  de  Ton  camp  ,  &  en  deux 

jours  arriva  à  Seîafie  au-deffus  du  fleuve 

Enonte  ,  à  l'endroit  où  Antigonus  Roi 
de  Macédoine  avoit ,  difoit-on  ,  com- 

battu Cléomene  tyran  de  Lacédémone. 
Delà,  apprenant  que  le  chemin  dired: 
ëtoit  efcarpé  ,  étroit  &  difficile ,  il  prit 
un  léger  détour  par  les  montagnes  ;  &£ 
précédé  des  pionniers  pour  ouvrir  les 
palTages ,  il  arriva  ainfî  par  une  route 
aflez  large  &  affez  étendue  fur  les 
bords  du  fleuve  Erotas  qui  paflfe  le  long 
des  murailles  de  la  ville.  Là  les  trou- 

pes auxiliaires  du  Tyran  étant  venues 
fondre  fur  les  Romains  occupés  à  fe 

camper,  ôc  fur  Quintius  lui-même  qui 
avoit  pris  les  devants  avec  un  détache- 

ment de  cavalerie  &  d'infanterie  légè- 
res ,  elles  leur  cauferent  d'abord  afTez  de 

frayeur  ôc  de  tumulte  ;  ils  ne  s'atten- 
doient  à  rien  moins  qu'à  cette  attaque  ; 
ils  n  avoient  rencontré  perfonne  fur  toute 
leur  route,  &c  marchoient  avec  aulîi  peu 

de  précaution  qu'ils  auroient  fait  en  pays 
ami.  Les  cavaliers  appelloierrt  l'inlmte- 
rie ,  Se  celle-ci  la  cavalerie  à  fon  fecours  ; 

Se  comme  ni  les  uns  ni  les  autres  n'é- 
toient  en  état  de  réfifter  feuls ,  ils  firent 

pendant  long-tems  une  fort  mauvaife  con- 
tenance. Enfin  les  légions  arrivèrent ,  & 

Q  vj 
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dès  que  les  premières  cohortes  fe  furent 
mifes  en.  bataille ,  la  chance  tourna ,  6c 

Les    ceux  qui  attaquoient  d'abord   avec   tant 
gens  de  de  fierté,  fe  retirèrent  dans  la  ville  avec 

Nabis     beaucoup  de   défordre   &  de  confufion, font  une  t         r>  •         r     ̂   ^     m     •         '       i 
fortie  ̂ ^^  Komains  le  tenant  éloignes  des  mu- 

fur  les  railles  autant  qu'il  falloit  pour  n'être  pas 
Romains  expofës  aux  coups  de  trait  ,  reflerenî 

^ppQ°^"^  quelque  temps  en  bataille  :  &  voyant 
fés  avec  que  les  ennemis  ne  paroiiToient  plus,  ils 

perte,  rentrèrent  dans  leur  camp.  Le  lendemain 
Quintius  mena  {qs  troupes  en  bon  ordre 

le  long  du  fîeuve  ,  au-delà  de  la  ville  , 

6c  s'arrêta  au  pied  du  mont  Menale.  Les 
légions  marchoient  à  la  tête ,  fuivies  des 

foldats  armés  à  la  légère  &c  de  la  cava- 

lerie qui  formoient  l'arriere-garde.  Nabis 
tenoit  Tes  troupes  mercenaires  qui  fai- 
foient  toute  fa  refTource  ,  rangées  au-de- 
dans  des  murailles  ,  dans  le  deffein  de 

venir  fondre  fur  l'arriére -garde  des  Ro- 
mains. En  t^t\.  dès  que  les  dernières 

compagnies  eurent  paiTé  ,  les  ennemis 
fortirent  de  la  ville  par  plufieurs  endroits 
en  même  temps  avec  un  fracas  pareil  à 

celui  qu'ik  avoient  fart  la  veille.  Appius 
Claudius  qui  étoit  à  l'arriere-garde,  avoit 
préparé  le  courage  des  fiens  à  tout  ce 

qui  pouvoit  arriver  ,  afin  qu'ils  ne  fuf- 
fent  point  furpris  :  c'ell:  pourquoi  fans 
héfiter  ̂    il  ordonna  aux    Enfeignes   de 
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faire  volte-face  ,  &  avec  toute  fa  troupe, 

il  charge  l'ennemi.  On  fe  battit  quelque 
temps   avec  vigueur,  comme  fi  Ton  fe  LesLa*^ 
fût  attaqué  de  front.  Enfin  les  foldats  decédémo. 

Nabis  prirent  la  fuite.  Ils  fe  feroient  re-  "'^"^  ̂ - 

tires  avec  moins  d'effroi  &:  de  défordre ,  ^^^^^"^ 
û  les  Achéens  qui  connoilToient  le  pays,fortie   , 

ne  les  euffent:  prefTés  vivement.   Ils   en^^"*^""^ 

firent  un  grand  carnage,  &  dëfarmerent^^^^^^^*^ 
les   autres   qui   s'étoient    difperfés    dans  tus   & 
les   campagnes.  Quintius  fe   campa  au- 

près  d'Amycles  ;  &:  delà  ayant  ravagé 
les  environs  de  la  ville ,  pays  peuplé  & 

riant,  comme  les  ennemis  n'ofoient  plus 
fortir,  il  retourna  camper  fur  les  bords 

de  TEurotas  ,  d'où  il  fit  le  dégât  dans  la 
vallée  qui  efl  au-defTous  du  mont  Tay- 
gete ,  &:  défola  toutes  les  campagnes  qui 

s'étendent  jufqu'à  la  mer. 
A  peu   près   d3:ns  le  même   temps , 

L.  Quintius  fe  rendit  maître  le  long  de 

la  côte  de  plufieurs  villes  ;  les  unes  vo- 
lontairement, les  autres  par  crainte  ,  ou 

par  force ,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Et     * 
apprenant   que   les    Lacédémoniens    fai- 
foient  de   celle  de  Gythion  ,  un  entre- 

pos  pour  la  marine  ,  il  réfolut  de  l'atta- 
quer   avec   toutes    fes  forces  ,    d'autant 

plus  cfue  ion  trere  eîoit  campe  aneX  près,,:.,,.. 

de  la  avec  les   troupes   de   terre.  Cette  &  prife 

ville  alors  étoit  forte,  très-peuplée^  g^defozce 
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pourvue  de  toutes  les  machines  de  guerre. 

A'mfi  Quintîus  avoit  formé  une  entre- 
prife  allez  difficile  ,  fi  Eumenes  &  les 
vaifTeaux  Rhodiens  ne  fufîent  arrivés 

fort  à  propos.  La  multitude  de  foldats 

6c  d'ouvriers  qu'on  tira  de  trois  flottes, 
eut  préparé  en  peu  de  jours  toutes  les 
machines ,  &:  achevé  tous  les  travaux 

nécelTaires  pour  attaquer  une  ville  éga- 
lement fortifiée  du  côté  de  la  terre  6c 

de  la  mer.  Déjà  les  uns  à  couvert  des 
tortues  &:  des  mantelets ,  fappoient  les 

murailles  ,  tandis  que  les  autres  les  bat- 
îoient  à  coups  de  bélier  :  déjà  une  tour 
en  avoit  été  renverfée ,  &c  avec  elle  le 

mur  qui  la  joignoit.  Les  Romains  dans 

le  même  temps  donnoient  l'aÏÏaut  de 
plufieurs  côtés ,  afin  d'obliger  les  enne- 

mis à  fe  partager  ;  &  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  pénétrafTent  par  les  brèches. 
Ce  qui  arrêta  leur  fougue  impétueufe , 

ce  fut  l'efpérance  qu'on  leur  donna  de 
livrer  la  ville ,  mais  ils  furent  bientôt 

détrompés.  Dexagoridas  &:  Gorgopas 
avoient  une  égale  autorité  dans  Gytion. 
Le  premier  avoit  envové  un  héraut  à 
L.  Quintius  pour  lui  offrir  la  place.  Il 

ëtoit  convenu  du  temps  &  de  la  ma- 
nière dont  la  chofe  fe  devoit  exécuter. 

Mais  Gorgopjs  tua  ce  traître.  Comme 
un  feul  chef  défendoit  la  ville  avec  plus 
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d'a£î:îvité  ,  la  priie  en  paroifToit  plus 
difficile  &  plus  éloignée  ,  fi  T.  Quintius 
ne  fût  arrivé  avec  quatre  mille  hommes 
choifis.  Ce  Général  fit  paroître  cette 
troupe  rangée  en  bataille  fur  une  émi- 
nence  voifme  des  murailles ,  tandis  que 
fon  frère  prefToit  les  attaques  du  côté  de 
la  terre  &:  du  coté  de  la  mer,  avec 
toutes  fes  machines  &:  toutes  fes  batte- 

ries. Gorgopas  à  la  fin  défefpérant  de 
pouvoir  plus  long-temps  fe  défendre  ̂  

prit  lui-même  une  réfolution  qu'il  avoit 
punie  de  mort  dans  un  autre,  &c  livra 

la  ville  à  Quintius ,  à  condition  qu'il 
auroit  la  liberté  d'emmener  les  foldats 
de  la  garnifon.  Avant  que  Gythion  fût 

rendue,  Pythagore  Gouverneur  d'Argos, 
îaififa  la  garde  de  fa  place  à  Timocrate 
de  Pella ,  &  avec  mille  foldats  merce- 

naires &  deux  mille  Argiens,  vint  trouver 
Nabis  à'Lacédémone. 

Si  Nabis  avoit  été  effrayé  par  la  pre- 
mière arrivée  à^s  Romains ,  ôc  la  prife 

de  toutes  fes  places  maritimes  ;  du  moins 
îa  confervation  de  Gythion  avoit  un 
peu  foutenu  fes  efpérances.  Mais  quand 

il  fut  que  cette  place  venoit  aufîi  d'être 
livrée  aux  Romains  ;  fe  voyant  entouré 

d'ennemis  du  côté  de  la  terre ,  &  en- 
fermé du  côté  de  la  mer,  il  crut  qu'il 

étoit  temps  de  céder  à  la  fortune  ;  il  dé- 
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puta    vers    les    Romains ,    pour    favcnr 

s'ils    admettroient     Tes    AmbafTadeurs  ; 
ayant   obtenu   cette   grâce  ,   Pythagoras 

vint  trouver  le  Général ,  il  n'étoit  chargé 
que  de  demander  une  entrevue  pour  foa 
maître.  Le  conieil   ayant  été  aflemblé  , 
tous  ceux  dont  il  étoit  compofé ,  furent 

d'avis  qu'on  devoit  accorder  cette  entre- 
vue. Le  rendez -vous  fut  donné  fur  une 

éminence  fituée  au  milieu  du  pays  ;  Quin- 

tius  &  Nabis  s'y  rendirent  avec  un  petit 

^j^^^^_nomhre  de  troupes.  Alors  l'un  &  l'autre 
vue    de  ayant  laiiTé  leurs  cohortes  dans  un  pofle 

QLuntiusj'Q{j  Q^  iç5  voyoit  aifément,  defcendi- 

Nabis,    ̂ ^^^  P^^^^  ̂ ^^  ?  Nabis  avec  l'élite  de  fes 
Gardes  du  corps ,  &  Quintius  accompa- 

gné de  fon  frère  5  d'Eumenes^  de  Sofi» 
laus  de  P^hodes  ,  d'Ariflenus  Préteur  des 
Achéens ,  &  de  quelques  Tribuns  de  fon 
armée. 

Eifcours      Quintius  lui  ayant  laiiïe  le  choix  de 

*^^^^^.^'^ parler   le    premier  ,    ou    d'entendre    ce 
tius.      ̂ '-^'^^  avoit  à  lui  dire  ,  Nabis  prit  la  pa- 

role ,  &  s'énonça  en  ces  termes  :  «  Si 
»  j'avois  pu  deviner ,  Quintius  &  vous 
39  qui  accompagnez  ce  Général ,  la  rai- 
a»  fon  qui  vous  avoit   portés  à  me  dé- 

30  clarer  &   à   me  faire  la  guerre ,  j'au- 
»  rois  attendu  fans  me  plaindre  la  déci- 
»  fion  du  fort.  Mais  comme  je  ne  com- 

»  prends  pas  ce  qui  peut  m'avoir  attiré 
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votre   haine  ;   je   ne  puis  gagner  fur  « 
moi  de  me  taire ,.  &  il  faut  au  moins  « 

qu'avant   de   périr ,  je  fâche  1 1  raifon  « 

que  vous  avez  de  me  perdre.  J'avoue  « 
que  û  vous  reffembliez  aux  Carthagi-  « 
nois  fur  la  parole  &  les  ferments  def-  « 
quels  on   ne  peut  compter,  je  ferois  « 
moins  étonné,  que  vous  enfîiez  pour  « 

moi  Cl  peu  d'égard  &  de  ménagement,  ee 
Mais  quand  je  jette  les  yeux  fur  vous ,  « 
je  vous  reconnois  pour  ces  Romains  « 
tant  vantés  à  caufe    de  leur  ju/lice  ,  « 
de   leur  droiture   &  de  leur  fidélité ,  « 
&  pour  ces  obfervateurs    exa^ls   des  « 
loix  divines    &  humaines.  Quand  je  « 

me  confidere  moi-même ,  je  vois  que  « 
je  fuis  ce  même  Nabis  qui   vous  eft  « 
allié  depuis  long-temps  comme   tous  « 
les  autres  Lacédémoniens  ;  &  qui  en  « 

particulier  ,  a  renouvelle  tout  récem-  « 
ment   avec  vous   un   traité  d'alliance  « 

&  d'amitié,  à  l'occafion  de  la  guerre  « 
de  Macédoine.  Il  eft  vrai ,  me  direz-  « 

vous  peut-être  ;  mais  vous  avez  violé  « 

ce  traité ,  en  vous  emparant  d'Argos.  « 
Comment  voulez -vous  que  je  réfute  <= 
cette  objeélion  ?  par  le  fait  même,  ou  « 
par  les  époques  ?  Le  fait  me  juftifie  « 

doublement.  Car  c'eft  à  la  prière  des  « 
Argiens   mêmes  ,  que    je    fuis    entré  « 
dans  leur  ville  ̂   pour  les  défendre  ̂   « 
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»  &  non  pour  m'en  emparer  :  &  jV 
»  fuis  entré  dans  le  temps  qu'elle  étoit 
»  fous  la  domination  de  Philippe  ,  &  non 
»  dans  votre  alliance.  Les  époques  ne 
»  me  font  pas  moins  favorables  :  car 

»  j'étois  déjà  en  poffeffion  d'Argos, 
»  quand  j'ai  fait  alliance  avec  vous  ;  &c »  vous  exigeâtes  de  moi  en  la  contrac- 
»  tant,  non  que  je  retiraife  ma  garni- 
»  fon  de  cette  ville,  mais  que  je  vous 
»  donnaffe  du  fecours  contre  Philippe. 
»  Il  n'y  a  donc  rien  à  me  reprocher  au 

fujet  d'Argos  ,  puifque  j'ai  tiré  cette 
ville  des  mains  de  l'ennemi ,  &  non 

»  des  vôtres  ;  à  la  prière  de  fes  habi- 
»  tants  ,  &  non  contre  leur  gré  ;  & 

qu'enfin  vous  me  l'avez  abandonnée 
par  les  conditions  de  l'alliance  faite 
avec  vous.  Mais  le  titre  de  Tyran  vous 
déplaît,  &  vous  ne  fauriez  foufFrir  que 
je  mette  les  efclaves  en  liberté,  & 
que  je  diftribue  des  terres  à  la  mul* 

titude  qui  eft  dans  le  befoin.  A  l'é- 
»  gard  du  nom  que  vous  me  reprochez; 
»  qui  que  je  fois  ,  je  fuis  apurement  le 

»  même  que  j'étois,  T.  Quintius,  lorf- 
»  que^  vous-même  avez  traité  avec  moi  : 
»  &  je  me  fouviens  qu'alors  vous  me 
»  donnâtes  la  qualité  de  Roi  ,  au-lieu 
a  qu'aujourd'hui  il  vous  plaît  de  me  trai- 
»  ter  de  Tyran.  Si  j'avois  pris  un  autre 

3> 
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titre,  ce  feroit  à  moi  de  rendre  raifon  « 

de    mon    inconftance   :  comme    c'eft  <« 

vous  qui   m'en  donnez  un  nouveau  ,  « 
c'eft  à  vous  de  juftiFier  la  vôtre.  Quant  « 
à  la  liberté  que  je  donne  aux  efclaves,  « 

pour   augmenter   le    nombre    des   ci-  « 

toyens ,  &  aux  terres  que  je  diftribue  « 

aux  pauvres  pour  les  Ibulager,  les  épo-  « 

ques  parlent  encore  en  ma  faveur.  J'a-  « 
vois  fait  cette  opération  bonne  ou  mau-  <^ 

vaife ,  quand  vous  traitâtes  avec  moi ,  « 

ôc  que  je  vous  donnai  du  fecours  con-  « 

tre   Philippe.  Mais  quand   je   l'aurois  « 

faite  depuis,  je  ne  vous  dirai  pas  qu'en  « 
cela  je  naurois  ni  blelTé  vos  droits,  « 

ni  manqué  à  votre  alliance ,  mais  que  « 

j'aurois  fuivi  l'exemple  &  les  errements  « 
de  mes  ancêtres.  N'exigez  pas  des  La-  « 

cédémoniens   qu'ils    fe    conforment   à  ̂ 

vos  ufages  &  à  vos  îoix.  Je  ne  rap-  a 

porterai  point  en  détail  toutes  les  dif-  « 
férences   qui  fe  trouvent   entre   votre  « 

gouvernement  &  le  nôtre.  Je  me  con-  <i 
tenterai  de  vous  faire  obferver  que  dans  a 

les  enrôlements  de  votre  cavalerie  corn-  a 

me  de  votre  infanterie ,  vous  vous  ré-  « 

glez  fur  les  revenus  de  chaque  particu-  « 

lier  ;  que  vous  ne  confiez  la  puiffance  « 

&  les  dignités  qu'à  un  petit  nombre  de  « 

citoyens  à  qui  vous  voulez  que  le  refte  <<î 

du  peuple  foit  fournis.  Notre  Légiûa-  <^ 



380    Histoire  Romaine; 
5,  teiîr  n'a  pas  voulu  que  le  gouverne^ 
5,  ment  fut  entre  les  mains  d'un  petit 
„  nombre  de  gens  qui  forment  ce  que 
99  vous  appeliez  chez  vous  Sénat,  &  qu'il 
s,  y  eût  dans  la  République  un  ou  deux 
>,  ordres^  à  qui  tout  le  crédit  &  tonte 
„  l'autorité  fuffent  dévolus  ;  mais  il  a  cru 
5,  qu'en  établi/Tant  l'égalité  il  ménageroit 3,  à  la  patrie  un  plus  grand  nombre  de 
5,  détenfeurs.  Je  m'apperçois  que  dans 
9,  ce  difcours  trop  long  ,  j'oublie  la  brié- 
55  yeté  laconique  qui  difîingue  ma  na- 
55  tion.  Je  pouvois  me  contenter  de  dire 

Répon-„   que^ depuis  mon  alliance  avec  vous, 
Quintius"  ̂ ^  "'^^  "^"  ̂^^^  dont  vous  puiflîez  vous au    dif-»  plaindre  ,5. 

cours  de  Alors  Quintîus  prenant  la  parole; 
^  '*•  „  Nous  n'avons  point  fait  alliance 

,,  avec  vous,  lui  dit-il,  mais  avec  (i) 
5>  Peîops  jufte  &:  légitime  poiTeffeur  du 
„  Royaume  de  Lacédémone,  dont  plu- 
5,  fieurs  Tyrans  ont  ufurpé  le  Trône  , 
99  pendant  que  nous  avons  été  occu- 

5,  pés  ̂ tantôt  contre  les  Carthaginois  , 
5,  tantôt  contre  les  Gaulois,  ou  d'autres 
5,  nations  ;  comme  vous  avez  fait  vous- 
,,  même  ̂   pendant  que  noi^s  avions  les 

(i)  II  y  a  grande  apparence  que  T.  Lîve  s'e{^  trom- 
pé  à  ce  nom,  n'y  ayant  point  d'autre  Pelops  qui  ait 
régné  à  Lacédémone  ,  que  le  fils  de  ce  Lycui^ue  à 
^ui  il  donne  plus  hî?ut  le  nom  de  Tyran, 
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armes  à  la  main  contre  le  Roi  de  Ma-  *^ 

cédoine.  Car  quelle  apparence  y  a-t-il  ̂ ' 
que  nous  qui  combattions  contre  Phi-  ̂ ^ 
lippe  pour  la  liberté  des  Grecs,  nous  ̂ ^ 
nous   foyons  liés  avec  un  Tyran   &  '* 
avec  le  Tyran  le  plus  violent  &:  le  ̂^. 
plus  inhumain   qui  fut  jamais  ?  Or,  *^ 

quand  vous  n'auriez   pas  employé  la  ** 
fraude  pour  furprendre  Argos,  &  pour  ̂' 
en  conferver  la   pofTeiîion  ;  comme  ^^ 
nous   affranchirons  toute  la  Grèce  ,  '^ 
nous  devions  rendre  aufii  à   Lacédé-  *f 

mone    fa  -  première    liberté  ,    &  ces  *f 
anciennes   loix  dont   vous  venez   de  ̂^ 

parler  auiïi  favamm.ent  que  Lycurgue  *^ 
qui   les  propoia.  Quoi  ?  nous  force-  '* 
rons  Philippe    à   retirer  fes  garnifons  " 
des  villes  de  Ja/Te  &:  de  Bargylies  ;  *^ 
&:  nous  laifferons  fous  vos  pieds  Ar*  '^ 
gos  &:  Lacédémone  ,  ces  deux  cités  *f 
célèbres ,  autrefois  les   flambeaux,  de  *' 
la  Grèce  ?  Leur  fervitude  ne  fléîriroit-  " 

elle  pas  la  gloire  de  Libérateurs  des  '* 
Grecs  à  laquelle  nous  afpirons  ?  Mais,  ̂ ? 

dites- vous  ,  les   Argiens  étoient  d'in-  '^ 
telligence  avec  Philippe  :  nous  vous  *^ 

difpenfons    d'époufer    nos    querelles.  ̂ ^ 
Nous    fommes    informés    qu*il   n'y    a  *^ 
de   coupable   dans   cette    affaire    que  ̂^ 
^eux    ou   trois    particuliers  ;   comme  *^ 
pp]4s  fomipçs  fûr^,  que  yps  troupes  i% 
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5,  n'ont  ctc  ,ij)pcllccs,  ni  introduites  dans 
j,  Argos  j);ir  une  dclibcmtion  publique. 
„  Nous  (avons  f(ue  les  ThefTdiens,  les 

„  Phocéens  ,  &c  les  Locriens  avoicnt 
„  dun  confentenicnt  unanime  cmbraffé 

3,  les  intérêts  de  Philippe.  Si  cependant 
„  nous  les  avons  mis  en  liberté  avec 

j,  tous  les  autres  Grecs ,  cjue  penfez- 

„  vous  que  nous  devions  faire  à  l'égard 

„  des  Argiens  qui  n'ont  point  pris  de 
5,  délibération  publique  ?  Vous  dites 

3,  (ju'on  vous  fait  un  crime  d'avoir  donné 
„  la  liberté  aux  efclaves  ,  &  didribuë 

5,  des  terres  aux  pauvres  citoyens.  Oui , 
„  le  but  de  cet  affranchifTenicnt  &i  de 

cette  diflribution  cfl  criminel.  Mais 

ce  nVA  rien  en  coin  parai  (on  des  at- 
tent.its  énormes  6^.  multipliés  ,  (|ue 
vous  6^  les  vôtres  commettez  tous  les 

jours  ?  Donnez-nous  une  alTcmblée 
libre  ou  à  Argos  ou  à  Lacédémonc, 

(i  vous  voulez  apprendre  au  vrai  les 
horribles  excès  de  la  dc)mination  la 

plus  tyranni(|ue  (jui  fut  jamais.  Er  j)our 
ne  j)oint  j)arlcr  des  acfles  de  cruauté 

trop  anciens,  cjue  de  fang  votre  gen- 

„  (Ire  I^ythagoras  n'a-t-il  pas  fait  couler 
„  dans  Argos  prefcjue  fous  mes  yeux. 

,,  Combien  n'en  avez-vous  pas  vcrfé 

35  vous-même  ,  lorfciue  j'allois  entrer  fur 
yy  les  terres  de  Lacédémone  ?   Ces  cii» 
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toycns  arrctés  en  pleine  a(reml)lcc  ,  &:  *^ 
qui  dévoient  <3tre  gardes  dans  les  pri-  *^ 
fons,  fijivant  la  parole  que  vous  en  *^ 

aviez  donnée  à  tout  le  peuple,  faites-  *^ 
les  donc  paroître  enchaînés,  afin  que  ** 
leurs  parents  malheureux  ayent  la  con-  ** 
folation  de  voir  vivans  ceux  dont  ils  ont  *^ 

faulïcnient  pleuré  la  mort.  Quand  j'a-  *' 
vouerois  ces  faits  ,  qu'ont- ils  de  corn-  '* 
mun  avec  vous ,  Romains  ?  Quoi  ?  vous  *^ 
^tes  afTez  hardi  pour  parler  ainfi  aux  *^ 
Libérateurs  de  la  Grèce  ?  à  nous  qui  ** 
pour  procurer  cette  liberté,  avons  pafTé  '* 
la  mer,  &:  fait  la  guerre  fur  Tun  &  '^ 

l'autre  élément  ?  Mais  après  tout  ,  '* 
repliquez-vous ,  je  n'ai  point  violé  *^ 
proprement  votre  alliance  ni  votre  *^ 

amitié.  Voulez-vous  que  je  vous  mon-  ** 
tre  combien  de  fois  vous  l'avez  fait?  <* 

Mais  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  ré-  *^ 
pondre.  Comment  viole-t-on  un  traité  *^ 

d'alliance  ?  principalement  de  deux  ma-  *' 
nicres  ;  ou  en  attaquant  mes  amis ,  ̂* 
ou  en  vous  joignant  à  mes  ennemis  }  ** 

N'avez-vous  pas  fait  l'un  &  l'autre  ?  ** 
Car  quoique  nous  euffions  reçu  dans  ̂ ' 
notre  alliance ,  la  ville  de  MefTene  '^ 

aux  mêmes  conditions  que  celle  de  ** 

Lacédémone ,  vous  n'avez  pas  laifTé  *^ 
de  forcer  cette  place  ;  &  vous  avez  '* 
jConcIu    avec  Philippe   notre    ennemi  tî 



3§4      Histoire  RoxMAinf.  , 
39  non -feulement  un  traité  ,  mais  encore 

3B  un  mariage  par  l'organe  de  Philocles 
30  l'un  de  Tes  principaux  Officiers.  D'ail- 
»  leurs  en  faiiant  ouvertement  la  guerre 
3s  contre  nous,  vous  avez  oppofé  à  nos 
»  flottes  autour  de  Malëe,  vos  Corfaires 

»  qui  nous  ont  rendu  cette  mer  impra- 
»  ticabie  ;  vous  nous  avez  tué  ou  pris 
»  plus  de  Romains  que  Philippe  même  ; 

30  les  vailTeaux  qui  portoient  des  provi- 
SB  fions  à  nos  armées  étoient  plus  en 

»  sûreté  le  long  des  côtes  de  Macé- 

»  doine  ,  qu'aux  environs  du  promon- 
»  toire  de  Malee.  Ainfi  cefîez  de  récla- 
»  mer  la  religion  des  ferments  &C  des 

3»  traités ,  &  quittant  ce  ton  de  popula- 
35  rite  qui  vous  convient  peu  ,  parlez  le 

»  langage  d'un  Tyran  6c  d'un  ennemi , 
»  puifquevous  en  avez  les  fentiments  (i), 

(î)  Il  y  a  une  grande  différence  entre  le  difcours 

ée  Nabis  ,  ÔC  la  réponfe  qu'y  fait  Quintius,  Quelque 
xnéchant  que  fcit  le  premier ,  tous  fes  arguments 

font  folides  &  fans  réplique.  Auffi  le  Romain  ne 

le  combat -il  que  par  des  raifonnements  vagues, 

«'oppofant  proprement  à  la  vérité  ,  que  la  puifl'ance 
ÔC  le  vouloir  des  B-omains.  Voici  à  quoi  l'un  & 

l'autre  fe  réduit.  Nabis  :  Quand  je  ferois  le  plus  mé» 
chant  des  hommes  ,  vous  me  connoifliez  tel  que  je 
fuis  ,  lorfque  vous  avez  fait  alliance  avec  moi  ,  & 

que  vous  m'avez  donné  les  noms  de  Roi  &  d'Ami, 
Quintius.  Vous  avez  raifon  ;  mais  depuis  que  nous 

avons  vaincu  Philippe  ,  nous  voulons  que  vous  ayez 

tort.  Ceft-la  jufteraent  la  fubûance  &  le  précis  des 
^eux  plaidoyers^ 

Alors 
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Alors  Ariftenus   employa    fur  l'efprit 

de  Nabis  ,    non-feuîement  les  confeils  , 
mais^  encore  les  prières ,  pour  l'engager 
pendant  qu'il  en  étoit  encore  temps  ,  à prendre  un  parti  qui  pût  fauver  fa   vie 
&  fa  fortune.  Il  lui  rapporta  enfuite  l'e- 

xemple  de   plufîeurs  Tyrans  des    Etats 
voifins  qui  après  s'être  dépouillés  d'une autorité  injufte ,  &  avoir  rendu  la  liberté 
à  leurs   citoyens  ,    avoient  vécu   parmi 
eux  jufqu'à  une  extrême  vieillefTe,  non- feulement  fans  péril ,  mais    même  avec 
honneur  &  avec  diflin(51ion.  Après    ces 
difcours,  la  nuit  vint  &  termina  1  a/Tem- 
blée.  Le  lendemain  Nabis  dit  qu'il  aban- donnoit  Argos  ,  &  en  retiroit  {qs  trou- 

pes ,  puifque  les  Romains  lé  vouloient 

ainfi ,  &  qu'il  leur  rendroit  leurs  prifon- niers  &  leurs  transfuges.  Il  demanda  que 
s'ils  avoient  d'autres  prétentions  ,  ils  les 
Im   donnaffent   par  écrit  ,  afin   qu'il   en pût  conférer  avec  fes  amis.  Ainfi  on  ac- 

corda au  Tyran  le  temps  qu'il  deman- 
doit  pour  faire  (ts  réflexions  ;  &:  cepen- 

dant Quintius  tint  auffi  confeil  avec  \qs 
Chefs  des  Alliés.  «  La  plupart  étoient  œ 

d'avis  de^ne   point  quitter  les  armes  « 
qu'on  n'eût  exterminé  le   Tyran,    &  te entièrement  aboli   la    tyrannie  ,    fans  « 
quoi  la  Grèce  feroit  toujours  expofée  « 
à  retomber  dans  la   fervitude.    Qu'il  « Tome  L  R 
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OD  aiiroit  été  beaucoup  plus  à  propos  de 
»  laifTer  Nabis  tranquille  ,  que  de  lui 
3»  déclarer  la  guerre ,  pour  y  renoncer 
»  enluite ,  fans  en  avoir  tiré  aucun  avan- 

3»  tage.  Qu'au  contraire ,  fa  domination 
»  n'en  feroit  que  plus  ferme  &  plus  af- 
»  furée  ,  lorfque  le  peuple  Romain  au- 

39  roit  femblé  l'approuver ,  en  faifant  la 
»  paix  avec  lui  :  &  que  fon  exemple 
V  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner, 
39  dans  les  autres  Etats  ,  des  imitateurs 

30  qui  tendroient  des  pièges  à  la  liberté 

3D  de  leurs  concitoyens  3».  Malgré  tou- 
tes ces  réflexions ,  Quintius  étoit  porté  à 

faire  la  paix.  Car  il  voyoit  que  fi  Na- 
bis prenoit  le  parti  de  fe  renfermer  dans 

les  murailles  de  Lacédémone  ,  ils  n'en 

auroient  point  d'autre  à  prendre  eux- 
mêmes  que  celui  de  l'afliéger.  Or  il  ju* 
geoit  que  ce  iiege  feroit  long  &c  difficile, 

/a  Qu'ils  trouveroient  bien  de  la  ditféren- 
30  ce  entre  Lacédémone  la  plus  forte  & 
»  la  plus  puiffante  ville  de  la  Grèce  , 

30  défendue  par  un  nombre  infini  de  fol- 

?»  dats  ,  pourvue  abondamment  d'armes 
^  de  vivres  ,  &  Gythîon  ,  quils 

n'avoient  cependant  pas  forcée ,  mais 
qui  s^étoit  rendue  par  compofition, 

»  Que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer , 
30  c'étoit,  en  faifant  approcher  leurs  trou- 
aï  pes  de  (qs  mur^iil^s ,  d'exciter  quel» 

5  f 
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qne  fédition  entre  les  citoyens  ;  quoi-  « 
que  cependant  la  vue  de  leurs  enfei-  œ 
gnes  plantées  prefque  fous  les  portes  «c 

de   la   ville   n'avoit  pas   encore   pro-  « 
duit  le  moindre  mouvement.  Il  ajou-  ce 

toit  que  Villius ,  au  retour  de  Ton  am-  « 

baflade  auprès  d'Antiochus,  avoit  dé-  « 
I  ciaré  qu'on  ne  devoit  guère  compter  « 
(  fur  la  paix  avec  ce  Prince  qui  venoit  œ 
(  de  tranfporter  en  Europe  des  forces  de  « 

terre  &  de  mer  beaucoup  plus  gran-  œ 

I  des   qu'auparavant.   S'ils    employoient  œ 
I  leurs  troupes  au  (lege  de  Lacédémone,  «e 

i  quelles  armées  oppoferoient-ils   à  un  » 
î  Roi    il   puiÏÏant   »   ?   Voilà    les    raifons 

I  qu*il  apportoit  publiquement.   Mais  une 
;  inquiétude    fecrete    le    tourmentoit   en- 
I  core  :    il    craignoit  que    le   fort   ne  Vit 

I  échoir  à  l'un  à^s  nouveaux  Confuls ,  la 

Province  de  Grèce  ,  &:  qu'un  fuccefTeur 
ne  vînt  lui  dérober  la  gloire  de  termi- 

ner la  guerre. 
Comme  il  vit  que  fon  difcours  ne 

faifoit  aucune  imprelTion  fur  l'efprit  des 
Alliés,  il  feignit  de  fe  rendre  à  leur 

fentiment ,  &:  par-là  il  les  fit  tous  rêve* 
nir  au  fien.  «  Eh  bien  foit ,  leur  dit-  « 

il  ;  affiégeons  donc  Lacédémone  ,  « 
puifque  vous  le  voulez.  Mais  comme  « 
un  fiege  eft  une  opération  lente  (vous  « 

le  favez ,  )  &  que  fouvent  les  aflié-  « 
Rij 
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5,  géants  fe  rebutent  plutôt  que  les  aflîë* 
55  gés ,  il  faut  que  vous  vous  difpoliez 

,,  à   pafler  l'hiver  autour  des   murailles 
„  de  Lacédémone.  S'il  ne  s'agiïïbit  du- 
j,  rant  ce  long  intervalle  que   d'elïïiyer 
,,  des   fatigues   &    des   périls ,  je  vous 

„  exhorterois    feulement    à    faire    pro- 
5,  vifion   de    courage    &   de    confiance. 

5,  Mais   une  entreprife   aufîi    confidéra- 
„  ble    exige  encore  des  dépenfes  très- 
5,  coniidérables  ;  il  faut   des   machines 
„  de  toute   efpece ,   il   faut   des  vivres 

5,  pour  vous  &c  pour  nous  durant  l'hi- 
j,  ver.    C'eft    pourquoi    afin   de  ne  pas 
9,  ou  demeurer  court,  dès  le  commence- 
„  ment,    ou  renoncer  honteufement  à 
„  une  tentative  commencée  ,    je  crois 

5,  que  vous  devez  d'abord  écrire  à  vos 
,^  Républiques  refpe^tives ,  pour  favoir 

,,  leurs  difpofitions  &  les  efforts  qu'el- 
5,  les  font  en  état  de  faire.  J'ai  des  trou- 
„  pes  en  aflez  grande  5c  même  en  trop 

5,  grande  quantité.  Mais  plus   ce    nom- 
3,  bre  efl;  conlidérabie  ,  plus   il   coûtera 

,5  d'entretien.  Le    pays    ennemi    n'offre 
55  déjà  qu'un  fol  dépouillé,  &:  pour  fur- 
5,   croît  d'embarras,  la  faifon  ne  favori- 
5,   fera  pas  des    convois    qui    viendront 

„  de  loin  „.  Ces  remontrances  les  en- 

gagèrent d'abord  à  confidérer  les  obfta»* 
cl^s  qu'ils  pourroient  rencontrer  chacun 
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dans  leur  patrie;  ils  remarquèrent  que  les 
citoyens  qui  ne  portent  point  les  armes 
font  ordinairement  lâches,  envieux,  &: 

toujours  mécontents  de  ceux  qui  font  la 
guerre  :  que  la  liberté  des  avis  empêchoit 
fouvent  la  réunion  des  volontés;  que  chez 

eux  l'Etat  étoit  pauvre  ,  &  le  particulier 
avare  dans  ces  contributions.  Ils  chan- 

gèrent donc  bientôt  de  fentiment  &  s^en 

rapportèrent  à  Quintius  fur  le  parti  qu'il 
croiroit  le  plus  avantageux  au  peuple 
Romain  5r  à   (qs  alliés. 

Aufli-tôt  Quintius  ayant  aïïemblé  feu-  .^"""^i^; 
lement  les  Lieutenants  oc    les   Tribuns  paix  im- 

militaires  de  fon  armée  ,  régla  ainfi  les  posées 

conditions   de   la   paix  avec    le    Tyran.  ̂ "     ̂ ' 
On  arrêta  "  Que  premièrement  il  y  ̂* 
auroit  une    trêve   de   fix    mois  entre  *^ 

Nabis    d'une   part    &C   les   Romains ,  *' 
Eumenes    &    les  Rhodiens    de   l'autre. 
Que   T.  Quintius    &c    Nabis    enver-  *^ 
roient    incelTamment    leurs    Députés  '* 
à   Rome ,    pour    y    faire     confirmer  *^ 

la    paix     par     l'autorité     du     Sénat.  *^ 
Que  la  trêve  commenceroit  du  jour  ** 

qu'on  auroit  inftruit  Nabis  des  condi-  ̂ ^ 
tions  de  paix  :   &:  qu'immédiatement  ** 
après  dans  l'efpace   de  dix  jours  ,  il  " 
évacueroit  Argos  &  toutes  les  autres  ** 
places  de  fon  territoire ,  pour  les  re-  " 
mettre  fur  le  champ  en  la  puiifance  " R  il) 
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,,  du  peuple  Romain.  Qu'il  y  laifTeroît 5,  tous  les  efclaves ,  tant  ceux  du  Roi 

3,  Philippe,  que  ceux  du  public,  &:  des 

5,  particuliers  ;  &  que  û  quelques-uns 
5,  en  avoient  été  tirés ,  ils  feroient  ren- 
„  voyés  de  bonne  foi  à  leurs  maîtres, 

sf  Qu'il  rendroit  aux  villes  maritimes  le$ 
3,  vaifleaux  qu'il  leur  avoit  ôtés.  Que 
5,  lui-même  ne  pourroit  garder  que  deux 

P,  brigantins  à  ieize  rames  au  plus.  Qu'il 
3,  rendroit  à  tous  les  alliés  du  peuple 
„  Romain  leurs  prifonniers  &  leurs  trans- 
5,  fuges ,  &  aux  Meflfeniens  tous  les  ef- 
55  fets  que  ceux  à  qui  ils  appartenoient 

a,  pourrorent  reconnoître.  Qu*il  reftitue- 
5,  roit  aux  exiles  de  Lacédémone,  leurs 

5,  enfants ,  leurs  femmes  ,  û  quelques- 
5,  unes  vouloient  accompagner  leurs  ma- 

^,  ris  en  exil  ;  mais  qu'on  ne  leur  feroit 
3,  aucune  violence  à  cet  égard.  Qu'il  ne 
3,  retiendroit  point  les  effets  des  foldats 
-,,  mercenaires  ,  qui  étoient  retournés 
5,  dans  leur  pays  ,  ou  étoient  paffés  dans 

5,  les  troupes  Romaines  ;  Qu'il  ne 
3,  poflederoit  aucune  ville  dans  Tlfle  de 
3,  Crète  ,  &  remettroit  aux  Romains 

3,  celles  qu'il  pouvoit  y  avoir.  Qu'il  ne 
3,  feroit  ni  la  paix  ni  la  guerre  avec  au- 
gi  cun  peuple  Cretois  ,  ni  avec  quel- 

3,  qu'autre  que  ce  fût.  Qu'il  ne  tien- 
s,  droit  aucune  garnifon  dans  les  villes 
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qu'il  avoit  lui  -  même  reftituées^ ,  ni 

dans  celles  qui  de  leur  plein  gré  s'é- 
toient  mifes  fous  la  puifTance  du  peu- 

ple Romain ,  &  ne  leur  feroit  aucun 
tort  ou  dommage  ni  par  lui  ni  par 

les  Tiens.  Qu'il  ne  bâtiroit  aucune  " 
ville  ni  aucun  fort  dans  fes  terres  ,  ** 

ou  dans  celles  qui  ne  lui  apparte-  ** 

noient  pas.  Que  pour  garantir  l'exë-  " 
cution  de  toutes  ces  claufes  &  condi-  *' 

lions,  il  donneroit  cinq  otages  au  " 

choix  du  Général  Romain,  du  nom-  ** 

bre  defquels  feroit  fon  fils  ;  &  paye-  " 

roit  cent  talents  comptant,  &c  quatre  " 

cents  en  huit  termes  égaux  d'année  en  <^ année  ,,. 

Lorfquon  eut  mis  ces  conditiom  par    Nabis 

écrit,   Quintius  alla  camper  près  de  la  trouve 

ville.  Se  les  envoya  à  Nabis.  Ce  Tyran I^^^.^^^^^- 
ne  les  goûtoit  que  foiblement.  La  feule  qu»on  lui 

chofe  qui  le  ûattoit  ,  c'eft    que   contre  impore 

fon  efpérance,  on  n'exigeoit  pas  q^'jl  ̂̂ j^* '^''' 
rétablît'  les  exilés  dans  leur  patrie.  Mais 
rien  ne  le  fâchoit  plus   que  de  fe  voir 

obligé  de  renoncer  à  fes  vaifTeaux,   &C 
à  fes  villes  maritimes.  Car  il  avoit  tiré 

de  grands  avantages  de  la  mer ,  par  fes 

pirateries  fur  les  côtes  au-delà  du  pro- 

montoire de  Malée.  Et  d'ailleurs  la  jeu- 
nefle  des  villes  qu'on  le  forc^oit  de  cé- 

der .  lui   fourniflbit  d'excellents  foldats R  iv 
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tes  La- pour  recruter  Tes  armées.  Quoiqu'il  n'eût 
*^^^^"'°' communiqué  ces  conditions  qu'à  Tes  con- 
€ux-mê-nclents  5^:  a  ies  amis,  elles  s  etoient  ce- 

mes  les  pendant  répandues  dans  le  public  par 
^^'^"'P-    l'indifcrétion    &   l'infidélité  ordinaires   à prou-  .    ̂   ^  1         T-»     •        A^ 
vcHt.  ceux  qui  font  a  la  cour  des  Rois.  On 

les  défapprouvoit  moins  en  général,  qu'en 
détail  :  chaque  particulier  ne  jugeoit 

que  d'après  Ton  intérêt  perfonnel.  Ceux 
qui  avoient  époufé  les  femmes  des  exi- 

lés ,  ou  qui  poffédoient  une  partie  de 

leurs  biens  ,  étoient  furieux  de  l'article 
qui  les  regardoit  ;  ils  envifageoient  com- 

me une  perte  réelle  ce  qui  n'étoit  qu'une 
reftitution  légitime.  Les  efclaves  affran- 

chis par  le  Tyran,  non-feulement  voyoient 
difparoître  leur  liberté  ,  mais  encore  re- 
doutoient  une  fervitude  beaucoup  plus 

dure  &  plus  cruelle  qu'auparavant,  s'ils 
rentroient  fous  la  puiffance  de  leurs  maî- 

tres irrités.  Les  foldats  mercenaires  ne 

voyoient  qu'à  regret  la  perte  qu'ils  al- 
loient  faire  en  temps  de  paix  ,  de  leur 
paye  &  des  avantages  que  la  guerre 

leur  procuroit  ;  outre  qu'il  n'étoit  pas 
fur  pour  eux  de  retourner  auprès  de  leurs 
compatriotes ,  qui  ne  haiffoient  pas  moins 

les  fatellites  des  Tyrans  ,  que  les  Ty- 
rans eux-mêmes. 

Les  mécontents ,  après  avoir  d*abord 
inurmuré  dans  des  affemblées  particulie- 
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res  coururent  enibite  tout  d'un  coup  aux   ̂ J    ̂̂  

armes.  Nabis   voyant   la  multitude  déja^^l^l^' ^ 
aiTez  irritée  par  elle-même,  la  fit  appel- kguerre 
1er  dans  la  place.  Là  il  expcfa  les  de- 

mandes impërieufes  des  Romains  ,  il  y 
ajouta  des  circonftances   faufles    qui  en 

augmentoient  encore  l'indignité  ;  &  com- 
me tantôt  TafTemblée  ,  tantôt  une  partie 

du  peuple  s'élevoient  contre  chaque  ar- 
ticle ,  il  demanda  ce  qu'on  vouloit  qu'il 

répondît  ou  qu'il  fît.  Alors  prefque  tous 
d'une    commune    voix ,   s'écrièrent   que 
pour  toute  réponfe,  on  prît  les  armes  : 
&  comme  il  arrive  ordinairement  dans 

une   multitude    confufe  ,   ils    s'encoura- 

geoient     &     s'exhortoient     réciproque- 
ment :   la  Fortune ,  diloient-ils ,  fe  dé- 
clare pour  les  gens  de  cœur.  Le  Tyran 

enco-uragé   par  une  réfolution    fi   déter- 

minée ,  les  afTura  qu'ils   feroient  fécon- 
dés par  Antiochus  &  par  les  Etoliens  ; 

8i  qu'indépendamment  de  leur  fecours, 
il  avoir  des  troupes    fuffifamment   pour 

tenir  le  fiege.  Il  n'étoit  plus  queilion  de 
paix  dans  la  ville  ,  &:  tous  les  habitants 
impatients  de  recommencer  la   guerre, 

couroient   chacun   à  leurs  poftes.  Quel- 
ques-uns même  firent  une  îbrtie  &  tirè- 

rent contre  les   Romains  qui  ne  doutè- 

rent plus  qu'il  ne  leur  fallût  fonger  à  la 
guerre.  Depuis  ce  moment  il  y  eut  pen- 

R  V 
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dant  quatre  jours  de  légères  efcarmou- 
ches  qui  fe  terminèrent  fans  aucun  avan- 

tage pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti.  Le 
cinquième  il  Te  donna  une  bataille  plus 
régulière  ;  les  afliégés  turent  repoufles 

dans  la  ville  avec  tant  d'épouvante,  que 
quelques-uns  des  foldats  Romains  ,  en 
poursuivant  les  fuyards ,  entrèrent  par  les 

ireches  qu'il  y  avoit  alors  à  la  muraille. 
Alors  Quintius  croyant  par  cette  dé- 

faite avoir  fuffifamment  arrêté  les  forties 

<les  ennemis ,  ne  fongea  plus  qu'à  for- 
jner  le  fiege  de  la  place.  Pour  cet  effet 
ayant  envoyé  chercher  à  Gythion  les 
vaifTeaux  &  les  troupes  de  mer  dont  il 
avoit  befoin  ,  il  fit  ,  en  attendant  leur 
arrivée ,  le  tour  àes  murailles  avec  les 

Tribuns  des  foldats ,  pour  examiner  la 
iituation  de  cette  ville.  Sparte  dans  le 
commencement  étoit  ouverte  de  tous 

côtés.  Les  Tyrans  avoient  nouvellement 

«entouré  d'un  mur  très-fort  les  endroits 
de  la  ville  les  plus  bas  &  les  plus  ex- 

pofés.  A  l'égard  des  parties  les  plus  éle- 
vées &  les  plus  difficiles  à  aborder,  el- 

les étoient  défendues  par  des  troupes 
^uîntîus  nombreufes  &c  aguerries  qui  tenoient  lieu 

fait  in- de  fortifications.  Lorfque  Quintius  en 
liUe  &^"*  confidéré  attentivement  tous  les  de- 

y  donne  hors ,  il  jugea  qu'il  falloit  y  donner  un  af- 
laffuut.  faut  général.  Il  l'inveftit  donc  entièrement 
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avec  toutes  Tes  troupes ,  qui  montoient 

en  joignant  les  forces  terreftres  &c  ma- 
fitimes,  à  cinquante  mille  hommes  tant 
Alliés  que  Romains,  tant  infanterie  que 

cavalerie.  Les  uns  portoient  des  échel- 
les, les  autres  des  feux,  &  tout  ce  qui 

étoit  propre  non -feulement  à  forcer  , 
mais  encore  à  effrayer  les  affiégés.  Quin- 

tius  ordonna  à  fes  gens  de  s'avancer  tous 
à  la  fois  en  pouffant  de  grands  cris,  pour 

jeter  l'effroi  parmi  les  habitants,  &  ne 
leur  pas  donner  le  temps  de  fe  recon- 

noître,  &  d'examiner  où  ils  dévoient  fe 
porter.  Il  avoit  formé  trois  corps  des  plus 
braves  de  fon  armée  ,  qui  attaquoienC 

chacun  une  partie  différente  ;  l'un  cel- 
le où  fe  trouvent  les  Ecoles  publiques  y 

l'autre  le  côté  du  temple  de  Diane  ;  8t 
le  troifieme  l*endroit  qu'on  appelle  Hep- 

tagone ,  toutes  parties  ouvertes  &  (^ns 

murailles.  Nabis  effrayé  d*un  péril  qui 
le  menaçoit  de  tant  de  côtés ,  couroif 

lui-même  ̂   ou  envoyoit  des  Officiers 
aux  endroits  qui  paroiffbient  les  plus 

preffés.  Mais  tous  fes  efforfs  n'empê- 
chant pas  que  les  Romains  ne  répan- 

diffent  par- tout  l'alarme  dans  la  ville,- 
il  demeura  tellement  interdit  qu'il  n'é- 
toit  capable  ni  de  donner ,  ni  de  rece- 

voir un  confeil  falufaire  ;  non-feulement 
il  ne  favoit  quel  partir  prendre ,  mais  û 

R  vj 
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avolt  même  abfolument  perdu  la  tête. 

D'abord  les  Lacédémoniens  arrêtoient 
les  Romains  afTez  facilement  dans  les 

efpaces  étroits  où  ils  combattoient  con- 
tre les  trois  corps  qui  les  attaquoient 

en  même  temps.  Mais  à  meture  que 

l'adion  devenoit  générale  ,  l'égalité  ne 
fe  foutenoit  plus  entre  les  deux  partis. 
Les  Lacédémoniens  ne  lançoient  que 
des  traits  contre  lefquels  les  Romains 
fe  mettoient  aifément  à  couvert  par  la 
grandeur  de  leurs  boucliers  ;  outre 

qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  ne  por- 
toient  pas.  Car  comme  ils  étoient  fort 

ferrés ,  non-feulement  ils  ne  pouvoient 

prendre  d'élan  pour  donner  plus  de  force 
à  leurs  javelots  ,  mais  ils  n'étoient  pas 
même  trop  fermes  fur  leurs  pieds.  Ain{î 

de  tous  les  traits  qu'ils  lanqoient  de  front , 
il  n'y  en  avoit  point  qui  donnaflent  dans 
le  corps  des  Romains,  &  peu  même  qui 
reftoient  attachés  à  leurs  boucliers.  Quel- 

ques-uns furent  bleïïes  des  traits  qui  les 
prenoient  en  flanc  &c  qui  partoient  des 
poftes  élevés.  Bientôt  les  Romains  ayant 
pénétré  plus  avant,  ils  fe  virent  en  but 
non-feulement  aux  armes  des  afïiégés , 

mais  même  aux  tuiles  qu'on  faifoit  pleu- voir fur  eux  du  haut  ûqs  maifons.  Mais 

mettant  leurs  boucliers  fur  leurs  têtes , 

&  les  joignant  tous  enfemble  ils  forme- 
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rent  la  tortue  ,  &  s'avançoient  en  fureté 
fans  qu'on  pût  les  blefler  ni  de  loin  m 
de  près.  D'abord  les  rues  étroites  en-> 
gorgées  par  la  foule  des  combattants  de 

part  &:  d'autre,  arrêtèrent  quelque  temps. 
Mais  quand  les  Romains  en  gagnant 
toujours  du  terrein ,  eurent  une  fois  le 

pouvoir  de  s'étendre ,  il  ne  fut  plus  pof- îible  aux  Lacédémoniens  de  réfifter  à 
leurs  efforts  :  ils  tournèrent  le  dos  &C 

s'enfuirent  avec  précipitation  fur  des  hau- 
teurs. Alors  Nabis,  qui  croyoit  la  ville 

prife ,  ne  fongeoit  plus  qu'à  s'enfuir. 
Mais  Pythagoras  plus  affuré  que  lui ,  & 
faifant  en  fa  place  toutes  les  fonâiions 
de  commandant ,  trouva  un  expédient 

pour  la  fauver.  11  fit  mettre  le  feu  aux  Pytha- 

maifons  les  plus  voifines  des  murailles  :  êo^^^'^^/' o  .    *  19  1  mettrele 
OC  ceux  qui  ont  coutume  de  s  employer f^^^  ̂ ^^^ 
pour  éteindre  les  incendies,  concourant  côtés  de 

tous  à  augmenter  celui-ci ,  il  eut  bientôt ^^  ̂'''^» 

confumé  tous  ces  édifices.  Les  Romains p^^^^Jg* 
font  accablés  non-feulement  d'une  grêleRomains 

de  tuiles  &  de  pierres,  mais  encore  de^P''*'"',^ 

la  chute  des  folives  &  des  poutres  brû-^J^g'^'^ijj 
lantes  ;  tandis  que  la  flamme  qui  fe  ré-priie. 
pand  au  loin  ,  avec  des   tourbillons  de 
fumée,  ajoute  à  la  grandeur  du  péril  un 
fenriment  de  terreur  plus  grand  encore. 

C'efi:    pourquoi   ceux    des    Romains  qui 
étoient  encore  hors  de  la  ville  ,  mais 
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qui  Te  préparoient  à  y  entrer,  s'éloignè- 
rent promptement  des  murailles  ;  &c  ceux 

qui  y  étoient  entres  les  premiers,  crai- 

gnant que  les  flammes  qu'ils  apperce- 
voient  derrière  eux  ,  ne  leur  fermafTent 
le  chemin  de  la  retraite ,  en  fortirent 

au  plus  vite.  Quintius  apprenant  la  rai- 
fon  de  ces  mouvements  ,  fit  fonner  la 

retraite.  Ainfî  les  Romains  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  camp ,  après  avoir  eu 

la  ville  prefqu'entre  leurs  mains. 
Quintius  qui  comptoit  encore  plus 

fur  la  conflernation  des  ennemis ,  que 

fur  fes  propres  forces,  employa  les  trois 

jours  fuivants  à  leur  donner  de  fréquen- 
tes alarmes  ,  tantôt  en  tombant  fur  eux 

par-tout  où  ils  fe  préfentoient ,  tantôt  en 
les  enfermant  de  divers  côtés,  pour  leur 
ôter  le  moyen  dechapper.  En  effet  le 
Tyran  au  défefpoir  envoya  une  féconde 
fois  Pythagoras  au  Général  Romain. 

D'abord  ce  dernier  fit  dire  à  l'envoyé  de 
fortir  de  fon  camp  ,  &  ne  confentit  à 

l'écouter ,  qu'après  qu'il  eut  employé  les 
prières  les  plus  humbles ,  &:  qu'il  fe  hit 
refpeftueufement  profîerné  à  (ts^  pieds. 
Il  commença  par  remettre  le  fort  de 
Nabis  tout  entier  à  la  difcrétion  des  Ro- 

mains :  &  Quintius  ayant  refufé  d'ajou- 
ter foi  à  des  promefTes  qui  l'avoient  déjà 

trompé ,  convint  cependant  à  la  fin  de' 
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lui  accorder  une  trêve  aux  conciliions 

qui  lui  avoient  été  données  par  écrif, 
quelques  jours  auparavant  ;  &  an  reçut 
largent  &  les  otages  dont  il  a  été  parlé. 

Pendant  qu'on  preffoit  Nabis  ,  les  Ar- 
giens  apprenant  par  des  courriers  en- 

voyés coup  fur  coup ,  l'extrémité  à  la- 
quelle Lacédémone  étoit  réduite  ,  encou- 

ragés d'ailleurs  par  l'abfence  de  Pytha- 
goras  qui  étoit  forti  de  leur  ville  avec 

la  meilleure  partie  de  la  garnrfon,  fon- 
gerent  eux-mêmes  à  fe  mettre  en  liberté  ; 

ôc  fous  la  conduite  d'Archippus  ,  atta- 
quant avec  mépris  le  peu  de  troupes 

reliées  dans  la  citadelle ,  ils  vinrent  ai- 
lément  à  bout  de  les  chafTer.  A  Tégard 
de  Timocrate  le  Paîlenien  ,  comme  il 

les  avoit  traités  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, ils  lui  donnèrent  la  liberté  de  fe 

retirer.  Quintius  après  avoir  conclu  la 
paix  avec  le  Tyran,  congédié  Eumenes 
&:  les  Rhodiens ,  &  renvoyé  fon  frère 
L.  Quintius  à  fa  flotte  ,  vint  à  Argos 

pour  prendre  part  à  la  joie  de  fes  habi- 
tants. 

Les  Argiens ,  dans  les  tranfports  de 
leur  reconnoiflance ,  indiquèrent  pour  le 

jour  de  l'arrivée  du  Général  Romain  ̂  
de  fon  armée  ,  Touverture  des  jeux  Né- 
méens  dont  les  malheurs  de  la  guerre 
avoient  empêché  la  célébration  au  temps 
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marqué,  &  ils  choifirent  Quintius  luî- 
méme  pour  y  préfîcier.  Plufieurs  circonf- 
tances  mettoient  le  comble  à  leur  joie 
&  à  leur  félicité.  Ceux  de  leurs  citoyens 

que  Pythagoras  &  Nabis  leur  avoient 
enlevés ,  étoient  revenus  dans  la  ville  ; 

aufîi-bien  que  ceux  dont  Pythagoras 
avoit  découvert  la  confpiration  ,  &  qui 

étoient  échippés  à  la  vengeance  qu'il 
commençoit  déjà  à  exercer  contre  eux. 
Ils  voyoient  rentrer  chez  eux  la  liberté 

après  en  avoir  été  {i  long-temps  ban- 
nie :  ils  voyoient  les  Romains,  ces  li- 

bérateurs qui  n'avoient  pris  les  armes 
contre  le  Tyran ,  que  pour  brifer  leurs 
fers.  Ainfi  le  jour  de  ces  jeux,  la  liberté 

des  Argiens  en  particulier  fut  aulîi  an- 
noncée par  la  voix  du  héraut.  Mais  fi  la 

délivrance  d'Argos  charmoit  l'afTemblée 
générale  desAchéens,  d'un  autre  côté  la 
fervitude  de  Lacédémone  ,  où  reftoit  le 

Tyran  toujours  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre ,  mêloit  à  leur  joie  une  inquiétude 

qui  en  altéroit  beaucoup  la  douceur. 

Plaintes  I)*ail|eurs  les  E>oliens  dans  toutes  leurs 
y.^^    ̂''"  afTemblées    cenfuroient    la   conduite  des liens  con  •  i       ,  •  i  i 
treQuiiiH-omams  de  la   manière   la   plus   outra- 

tius.      géante.  Ils  n'avoient  point  cefTé,  difoient- 

ils  ,  de  perfécuter  Philippe ,  qu'il   n'eût renoncé  à  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ; 

au  lieu  qu'ils  laiffoient  un  Tyran  en  pof- 
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feffion  de  Lacédémone  ;  ôc  en  exil  un 

(i)  Roi  légitime  qui  avoit  fervi  les  Ro- 

mains dans  leurs  armées,  &  tant  d'autres 
citoyens  Aqs  plus  illuftres  :  que  le  peu- 

ple Romain  en  confervant  Nabis ,  étoit 

devenu  le  miniftre  de  la  tyrannie.  Quin- 

tius  ramena  Tes  troupes  à  Elatie  d'où  il 
les  avait  tirées  pour  la  guerre  de  Sparte, 
Il  y  en  a  qui  affurent  que  ce  ne  fut 

pas  de  la  ville  même  que  Nabis  com- 

battit les  Romains  ;  mais  que  s'étant 
campé  vis-à-vis  d'eux  ,  après  avoir  long- 

temps attendu  les  fecours  des  Etoliens , 

il  fut  enfin  obligé  d'en  venir  aux  mains 
pour  repoufîer  les  ennemis  qui  avoient 

donné  fur  Tes  fourrageurs  ;  qu'il  fut 
vaincu  ,  qu'on  lui  tua  quinze  mille 
hommes  fur  la  place,  qu'on  lui  en  prit 
quatre  mille  ,  qu'on  s'empara  de  ion 
camp ,  &  qu'enfin  il  demanda  &  obtint 
la  paix. 

On  reçut  à  Rome  à  peu  près  dans 

le  même  temps ,  de  la  part  de  T.  Quin-. 
tius  &C  de  M.  Porcius,  les  lettres  où 
ces  deux  Généraux  rendoient  compte 

au  Sénat  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  foit  à 
Lacédémone ,  foit  en  Efpagne.  On  dé- 

cerna au  nom  de  l'un  &  de  l'autre,  des 
proceflions  publiques  ôc  des  avions   de 

(t)  Il   entend   par-là  Agefipolis   dont  il   eu   parlé 
plus  hauts 
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grâces  durant  trois  jours.  L.  Valërius 

voyant  fa  province  paifible  par  la  dé- 
faite des  Boyens  auprès  de  la  forêt  Li- 

tane,  revint  à  Rome  pour  y  tenir  les 

alTemblées  dans  lefquelles  furent  nom- 
més Confuls  Pub.  Cornélius  Scipion 

l'Africain  pour  la  féconde  fois  ,  &  T. 
Sempronius  Longus.  Leurs  pères  avoient 

été  Confuls  la  première  année  de  la  fé- 
conde guerre  Punique.  On  tint  enfuite 

les  affemblées  Prétoriennes  ,  où  Ton 

créa  Pub.  Cornélius  Scipion  ,  deux  au- 
tres Scipions  portant  tous  deux  le  nom 

de  Cn.  Cornélius  ,  &  les  furnoms  l'un 
de  Merenda  ,  &  l'autre  de  Blafius ,  Cn. 
Domitius  Enobarbus  ,  Sex.  Digitius,  &C 
T.  Juvencius  Thalna.  Après  la  tenue  des 
affemblées  le  Conful  retourna  dans  fa 

province.  Ceux  de  Ferente  tâchèrent 

cette  année  d'établir  un  nouveau  privi- 
lège ;  ils  vouloient  que  les  Latins  qui 

s'étoient  fait  infcrire  dans  une  colonie 
Romaine  ,  fuffent  tenus  pour  citoyens 
Romains.  Et  comme  ceux  qui  avoient 

été  admis  dans  les  colonies  de  (i)  Pou- 
zol ,  de  Salerne  ôc  de  Buxento ,  fe  por- 
toient  pour  citoyens  Romains ,  le  Sénat 

déclara  qu'ils  ne  l'étoient  point. 

(i)  11  y  a  quelque  chofe  d'obfcur  en  ce  p^fTage. 
Car  on  n'avoit  point  encore  envoyé  dî  colonie  dans 
ces  trois  villes  ,  on  en  avoit  feulement  fait  le  projer 
qui  ne  fut  exécuté  que  trois  ans  apccs. 
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Au  commencement  de  l'année  qui  eut    Pnî?» 
pour    Confuls   Pub.    Cornélius    Soi  pion  ̂,'-'P'!^" 
l'Africain  pour  la  féconde  fois ,   &  Ti.  ̂.^-^^  ̂ ^ 
Sempronius  Longus  ,  il  arriva  à   Rome&  Sc-rt- 

deux  Ambaiïadeurs  de  la  part  du  Tyran  P""^""*^ 
Nabis.   Le    Sénat  leur    donna    audience  ̂ onfan! 

dans   le  Temple   d'Apollon   hors  de  la  de     R. 
ville.  Ils  étoient  venus  demander  la  ra-îî^* 
tification   de   la   paix    conclue    avec  T. 
Quintius,  &  on  la  leur  accorda.  Quand 
on  vint  à  délibérer  fur  les  départements 

des  Généraux  ,  le   Sénat  étoit  fort  d'a- 
vis que  la  guerre  étant  terminée  en  Ef- 

pagne  &:    en  Macédoine,   on  décernât  t 

aux  deux  Confuls  l'Italie  pour  Province. 
Mais  Scipion  repréfenta  qu'il  fuffifoit  de 
laifTer  l'un  des  Confuls  en  Italie ,  & 

qu'il  étoit  à  propos  d'envoyer  l'autre 
en  Macédoine.  «  Qu'on  étoit  à  la  « 
veille  d'avoir  à  foutenir  une  guerre  « 
dangereufe  contre  Antiochus.  Si  de  « 
fon  propre  mouvement  il  étoit  déjà  « 

pafle  en  Europe ,  que  ne  feroit-il  point  « 

quand  il  fe  verroit  excité  d'un  côté  par  « 
lesEtoliens,  ennemis  déclarés  de  la  Ré-  » 

publique  ;  &  de  l'autre,  par  Annibal,  à  « 
qui  tant  de  viftoires  remportées  fur  les  « 

Romains ,  avoient  donné  la  plus  gran-  « 

de  célébrité  n  ?  Pendant  qu'on  difpu- 
toit  fur  les  provinces  des  Confuls  ,  les 

Préteurs  tirèrent  au  fort  leurs  départe* 
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nients  refpedifs  ;  Cn.  Domitius  fut  char- 
gé de  rendre  la  juftice  aux  citoyens ,  &C 

T.  Juvencius   aux  étrangers  :    l'Efpagne 
ultérieure  échut  à  Pub.  Cornélius ,  &  la 

citérieure  à  Sex.  Digitius  :  Cn.  Corné- 
lius Blafius    eut  la  Sicile,  5c  Merenda 

la  Sardaigne.  On  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  faire  paiTer  une  nouvelle  armée 

dans  la  Macédoine  :  au  contraire  ,    on 

décida  que  Quintius  rameneroit  la  fienne 

en  Italie ,  &  qu'elle  feroit  licenciée,  avec 
celle   que  commandoit  M.  Porcius  Ca- 

ton   dans  TEfpagne.    On   donna    l'Italie 
pour  département  aux  deux  Confuls  ,  on 

les  chargea  d'y  lever  deux  légions  pour 
la   garde  de  la  ville  ;   afin  qu'après    la 
réforme  que  le  Sénat  jugeroit  à  propos 

de  faire  dans  les  troupes  ,  la  Républi- 
que eût  encore  cette  année  huit  légions 

à  fon  fervice. 

Pnn-      L'année  précédente  fous  le  Confulat 
fccré.    ̂ s  M*  Porcius  ,  &  de  L.  Valérlus ,  on 

avoit  offert   aux    Dieux    un    printemps 

facré.  Mais  le  grand  Pontife  Pub.  Lici- 

nius  ayant  déclaré    d'abord  au   Collège 
des  Prêtres ,  &  enfuite ,  par  leur  avis , 

au   Sénat   même ,    qu'on   avoit  commis 
des  fautes  effentielles  dans  cette  cérémo- 

nie ,  les  Sénateurs  ordonnèrent  qu'elle  fe- roit faite  tout  de  nouveau  de  la  manière 

que  les  Pontifes  l'auroient  réglée ,  6c  que 
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pour  la    célébration   des    grands    jeux, 

qu'on  avoir  aufli  fait  vœu  de  repréfenter' on   emploieroit  la    même    fomme    que 
de   coutume.  On   déclara  qu'on    devoit 
comprendre  fous  le  nom    de    printemps 
facré  tous  les  animaux  qui  naîtroient  de- 

■  puis  les  Calendes  de  Mars,  jufqu'à  cel- les  de  Mai  ,   pendant   le   Confulat   de 
Pub.  Corn.  Scipion   &c    de  T.    Sempr. 
Longus.  On  tint  enfuite  les  AfTemblées 
des    Cenfeurs.  Sex.  Elius    Petus  &:  C. 
Cornélius  Céthégus  qui  furent  élevés   à 
cette  dignité ,  continuèrent  le  titre  &  le 
rang  de  Prince  du  Sénat  au  Conful  Pub. 
Scipion  à   qui   les  Cenfeurs   précédents 
l'avoient  déjà  déféré.  Ils  ne  reformèrent que  trois  Sénateurs  :   &   cette  réforme 
tomba  fur  des  gens  dont  aucun   n'avoit 
encore  paifé  par  les  magiftratures  curu- 
les.   Ils  méritèrent   encore  la  faveur  &: 
la  bienveillance  de  tout  TOrdre,  par  leur       Les attention    à    recommander    aux    Ediles  Séna- 

Curules  d'avoir   foin    que,    pendant    la*^"''^^^* 
célébration  des  jeux  Romains,  les  Se- fa  pre- 
nateurs  fufTent  afTis  dans  des  places  dif-  miere 
tmguées,  au  lieu  qu'auparavant  ils  étoient^°'^   ̂ ""^ 
confondus   avec   le    peuple.    Il    n'y   eutg^s  til 
non  .plus    qu'un  ̂   fort    petit   nombre    detmgués. Chevaliers    privés   des   chevaux   que  laP^^^^f-t 
République  leur  entretenoit  ;  &  aucun i'a'on" 
Ordre  n'eut  lieu  de  fe  plaindre  de  leurd.sjeu^. 
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févérité.  Us  firent  réparer  &  aggrandir  le 
veflibule    du    Temple    de    la    Liberté , 

ajfli-bien  que  (i)  l'Hôtel  de  Ville.  On 
ofFrit  aux  Dieux  le  printemps  facré  ;  & 

on  célébra  les  jeux  Romains  fuivant  le 

vœu  qu'en  avoit  fait  le  Conful  Servius 
Sulpicius  Galba.    Pendant  que   tous  les 

riemi- citoyens  étoient  occupés  à  ce  fpedacle, 
«ius  en-  Q.  Pleminius ,  qu  on  tenoit  enfermé  en 
trepiend  ̂ ^[{q^  4  ̂aufe  dcs  crimcs  6c  des  facrileges 

Kome  ;  multipliés  quil  avoit  commis  a  Locres, 

&iacon- gagna  du  monde  pour  mettre  le  feu  en 

juration  j^^A^g  tciTips  dans  plufieurs  quartiers  de 

2cou-^  la  ville  ;  fon  defîein  étoit  de  rompre  fa 
verte,  il  prifon   à  la   faveur  du  tumulte  que  cet 

«^,^"^''' accident   ne    manqueroit   pas    d'exciter, 

pllron?  Mais  ce  déteflable   complot   ayant   été 

découvert   par    quelques-uns  des    com- 
plices ,  Pleminius  fut  defcendu  dans  un 

cachot  ou  on  l'étrangla. 
Colo-      Cette  année   on  conduifit   des   colo- 

vlue^""^^^  de  citoyens  Romains  à  Pouzol ,  à Vulturnc  &  à  Literne ,  chacune  de  trois 

cents  hommes.  On  leur  diftribua  un  ter- 

ritoire qui  avoit  appartenu  aux  Campa- 

niens.  On  en  établit  aufli  deux,  l'une  à 

Salerne  ,    ̂    l'autre    à    Buxento.     Les 

(i)  On  a  traduit  ainfi  ces  mots  latins,  Filla  pu- 
hlica.  C'étoit  en  effet  un  édifice  public  dans  le 

champ  de  Mars  ,  où  fe  traitoiènt  les  affaires  de  la 

ville,  &  où  logeoient  quelquefois  les  Ambaffadeurs 
étrangers. 
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Triumvirs  qu'on  chargea  de  faire  ces 
établidements  ,  furent  Ti.  Sempronius 
Longus  adluellement  Conful,  M.  Servi- 
lius ,  &  Q.  Minucius  Thermus.  Troiç 
autres  Triumvirs  ,  favoir  D.  Junius  Bru- 

tus,  M.  Bœbius  Tamphilus,  &  M.  Hel- 
vius ,  en  conduifirent  aulîi  une  à  Si- 
ponte  ,  dans  un  territoire  des  Arpiniens. 
Cn.  Odavius ,  L.  Emilius  Paulus  ,  Se 
C.  Pletorius  ,  en  menèrent  une  à  Cro- 
tone  que  les  Romains  avoient  ôtée  aux 
Grecs.  Enfin  L.  Cornélius  Merula  ÔC 

C.  Salonius  (i)  établirent  la  dernière  à 

Tempfa ,  dans  des  terres  qu'on  avoit 
prifes  fur  les  Brutiens ,  qui  eux-mêmes 
en  avoient  chaffé  les  Grecs.  On  vit  auiîi 

cette  année  à  Rome  divers  prodiges ,  &i  Prodî* 

on  en  publia  plufieurs  qu'on  n'avoit  pas  S"' 
vus.  On  apperçut  des  gouttes  de  fang 
dans  la  place  publique ,  dans  le  lieu  àts. 

ailemblées,  &:  dans  le  Capitole.  Il  plut 
de  la  terre  à  plufieurs  reprifes  ;  le  feu 

prit  à  la  tête  de  Vulcain.  Voilà  ce  qu'on 
crut  voir  dans  la  ville.  Mais  en  même 

temps  on  y  apprenoit  qu'à  Interamne  on 
avoit  vu  couler  un  ruifTeau  de  lait  :  qu'à 
Rimini  il  étoit  né  des  enfants  de  con- 

dition libre  fans  yeux  &  fans  nez  ;  Se 

un  dans  le  Picentin  qui  n'avoit  ni  pieds 

(i)   Il  juanque  là  le  nom  d'un  Triumvir.   Car  il  y en   avoit  ordinairemeot  trois» 
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ni  mains.  En  vertu  d'un  décret  des  Pon- 

tifes on  fit  des  îacrifîces  d'expiation 
pour  ces  prodiges  ;  8c  fur  ce  que  ceux 

d'Adria  annoncèrent  qu'il  avoit  plu  des 
pierres  dans  leurs  champs,  on  ordonna 
une  neuvaine. 

Expédi  Dans  la  Gaule  le  Proconful  L.  Va- 

Jî!!!  1  lérius  Flaccus  combattit  en  bataille  ran- 

Gaule,  gée ,  autour  de  Milan ,  contre  les  Gau- 
lois Infubriens  ,  &  les  Boyens  qui  Ibus 

la  conduite  de  Dorulacus,  avoient  paÏÏe 
le  Pô,  pour  faire  prendre  les  armes  aux 
Infubriens  ;  il  leur  tua  dix  mille  hom- 

mes. Pendant  les  mêmes  jours,  M.  Por- 
cius  Caton  triompha  des  Efpagnols.  Il 

fit  porter  dans  ce  triomphe  (i)  vingt- 

cinq  mille  livres  d'argent  en  lingot  ; 
(2)  cent  vingt-trois  mille  deniers  dar- 

gent  monnoyë  à  l'empreinte  d'un  char 
attelé  de  deux  chevaux  ;  cinq  cent  qua- 

rante mille  livres  pefant  d'argent  tiré 
des  mines  de  Huefca  ;  &:  quatorze 

cents  livres  pefant  d'or.    Il   partagea  le 

(i)  Qui  font  trente-fept  mille  cinq  cents  wiarcs  fiii- 
vant  notre  façon  de  comptsr  ,  favoir  à  huit  onces  le 
marc  :  car  la  livre  des  Romains  étoit  de  douze  on- 

ces ,  comme  on  Va  déjà   obfervé. 

(2)  Environ  61S00   livres. 

(3)  Si,  comme  on  l'a  fuppofé  ,  on  doit  ajouter 
(  millia  )  au  latin  ,  la  (omme  eft  immenfe.  Si  on  le 
cetranche  ,  ÔC  que  ce  ne  foit  que  540  livres  ,  la 
fomme  eft  très-médiocre, 

butin 
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butin  &:  diftribua  à  chacun  des  fimples 
foldats  treize  livres  dix  fols,  &  (i)  le triple  aux  cavaliers.  Le  Conful  Ti.  Sem- 

pronius  s'ëtant  rendu  dans  fa  province  ," 
conduifit  tout  d'un  coup  {qs  légions  fur les  terres  des  Boyens.  Boiorix  qui  étoit 
alors  leur  Roi  ayant  avec  le  fecours  de 
Tes  deux  frères  fait  foulever  toute  la  na- 

tion ,  fe  campa  dans  un  lieu  découvert 
&  de  facile  accès ,  pour  faire  connoître 

aux   Romains   qu'il    étoit    difpofé  à   les 
combattre ,  s'ils  entroient  dans  le  pays. Le  Conful  ayant  reconnu  le  nombre  & 

l'audace    des    ennemis  ,   envoya    avertir fon  collègue  de  le  venir  joindre  au  plus 

vite  :^  qu'il  tireroit  les  chofes  en  longueur 
jufqu'à   fon   arrivée.  La  raifon   qui   por- toit  le  Conful  à  demeurer  en  attendant 
fur   la  défenfive  ,   fut   précifément  celle 
qui  porta  le  Chef  des   Gaulois  à  l'atta- 

quer ;  outre  que  la  retenue  des  Romains 
augmentoit  encore  fa  confiance  :  car  le 
premier  ne  vouloir  point  combattre  en 

l'abfence  de  fon  Collègue  ;  &  l'autre  fe hâtoit  de  prévenir  fon   arrivée.  Cepen- 
dant les  Gaulois  fe  contentèrent  durant 

deux  jours  de  fe   préfenter,  déterminés 
à  combattre  les  Romains,  s'ils  fortoient 
de  leur  camp.  Mais  le  troifieme  ils  s'ap- 
proçherent  de  leurs  retranchements,  & 

(1)  T.  Live  a  oublié  ks  Centuripiis. 
Tome  J,  S 
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les  attaquèrent  par  plufieurs  endroits  en 

même  temps.  Le  Conful  ordonna  aufTi^ 
tôt  à  Tes  foldats  de  prendre  les  armes , 

mais  leur  défendit  d'avancer  lur  le  champ 
pour  augmenter    la  fotte  arrogance  des 
ennemis,  &:  avoir  le  temps  de  faire  Tes 

dirpofitions  &c  de  marquer  les  portes  par 

lefquelles  chaque   corps  de  troupes  de* 
voit  charger  les  Gaulois.  Deux  légions 
eurent  ordre  de  fortir   enfeignes  levées 

par    les    deux    portes    (i)    principales^ 
Mais  les  Gaulois  fe  préfenterent  à  elles 
fi  ferrés  quils  leur  en  fermoient  TilTue, 

Les  uns  &  les  autres  combattirent  long- 
tem^ps  dans  ces  pafTages  étroits ,  ils  pref^ 
foient  autant    de  leurs    boucliers  &  de 

leurs  corps ,  qu'ils  chargeoient  de  leurs 
épées   &:  de   leurs   bras  ;  les  Romains 
vouloient  Te  jeter  hors  de  leur  camp , 
te  les  Gaulois ,  y  pénétrer  ou  au  moins 

empêcher  les  ennemis  d'en   fortir.    Les 
deux  armées  ne  purent  jamais  s'ébranler 
l'une  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Q.  Vie* 
torius  premier  Centurion  de  la  féconde 

légion ,  &c   C.   Aîinius    Tribun  militaire 

4e  la  première  ,  firent  une  a^lion   harr 

4ie ,   mais    qu'on   avoit   fouvent   tentée 
(i)  On  appelloit  ainfî  celles  qui  étoient  l'une  à  la droite ,  &  r.niue  à  la  gauche  du  camp.  Celle  qui 

donnoit  du  côté  des  ennemis ,  fe  nommoit  la  Préto? 
rjenne  j  &  la  quatrième  qui  étoit  f i  r  le  derrière  j 

^  la  plus  çloignée  d'eux ,  U  Pécumanç^ 
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avec  fuccès  dans  les  occafions  périlleu- 
fes.  Ils  jetèrent  les  enfeignes  au  milieu 
des  ennemis  :  alors  les  foldats  de  la  fé- 

conde légion  courant  avec  impétuofité 

pour  les  reprendre  ,  s'élancèrent  les  pre- 
miers hors  des  portes. 

Ils  combattoient  déjà  hors  du  rem- 
part,  la  quatrième  légion  étoit  encore 

arrêtée  à  la  porte  ,  lorfqu'il  s'éleva  un 
autre  tumulte  dans  la  partie  poftérieure 
du  camp.  Les  Gaulois  avoient  fait  irrup- 

tion par  la  porte  (i)  Queftorienne  ,  Se 
tué  le  Quefteur  L.  Poftumius  furnommé 
Tympanus  ,  M.  Atinius  &  Pub.  Sem- 
pronius  Préfets  des  Alliés,  avec  environ 

deux  cents  foldats ,  qui  s'étoient  mis  en 
devoir  de  les  repouffer.  Le  camp  eut 
été  pris  de  ce  côté- là,  fans  une  cohorte 
extraordinaire  (2)  envoyée  par  le  Con- 
fui  pour  garder  la  porte  Queftorienne  : 
elle  tua  ou  chaiTa  ceux  des  ennemis  qui 
etoient  déjà  entrés  dans  le  camp,  & 
repouffa  ceux  qui  fe  difpofoient  à  les 
fuivre.  Dans  le  même  temps  la  qua- 

trième légion  avec  deux  cohortes  ex- 
traordinaires fit  une  fortie  vive.  Par  ce 

moyen  il  fe  livra  à  la  fois  trois  combats 

(i)  On  l'.npp«lIoit  ainfi  parce  que  c'étoit-Ià  qu'é- 
toit  le  Qiieneur  avec  l'argent  de  Tarmée. 

(2)  Cétoit  un  corps  de  foldats  choifis  pour  les 

coups  de  mains  j  à-peu-près  comme  font  aujourd'hui 
aos  grenadiers. 

Sii 
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autour  du  can]p  en  différents  endroits  ; 

&  l'attention  des  ibldats  étoit  partagée 
entre  les  ennemis  qu'ils  avoient  en  face , 
&  leurs  compagnons  dont  ils  entendoient 
Içs  cris  confus  fans  favoir  quel  étoit  leur 
fort.  Les  deux  partis  combattirent  jufqu  à 
midi  avec  des  forces  égales ,  &  prefque 
avec  les  mêmes  efpérances.  Mais  à  la  fin 

Jes  Gaulois  d'une  complexion  molle  &£ 
iiafque  ne  pouvant  plus  long-temps  fou- 
tenir  la  fatigue,  la  chaleur  &:  fur-tout  la 
foif ,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille, 

à  l'exception  d'un  petit  nombre  que  les 
Romains  mirent  bientôt  en  déroute  ; 

&  pouffèrent  dans  leur  camp.  Le  Conful 
de  fon  côté  ayant  auffi  fait  fonner  la 
retraite  ,  la  plupart  des  foldats  obéirent. 

Mais  les  autres  emportés  par  l'ardeur  de 
combattre  ,  &:  par  l'efpérance  de  s'emr 
parer  du  camp  des  ennemis ,  les  pour- 

suivirent jufqu'à  leurs  paliffades.  Les 
Gaulois  voyant  le  petit  nombre  des 
Romains,  firent  fur  eux  une  fortie  géné- 

rale ;  ôc  les  Romains  fuyant  à  leur  tour 

dans  leur  camp,  où  ils  n'avoient  pas 
voulu  rentrer  par  l'ordre  du  Conful,  fu- 

rent obligés  de  céder  à  la  crainte  &  à  la 
terreur.  Ainfi  on  les  vit  alternativement 

tantôt  vi^lorieux  &  tantôt  prendre  la 
fuite.  Cependant  les  Gaulois  perdirent 
autour  de  onze  mille  hommes  g  ̂ u  ïk^ 
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qu^ll  n*y  en  eut  que  cinq  inille  de  tués 
de  la  part  des  R.omains.  Les  premiers 
fe  retirèrent  au  fond  de  leur  pays,  &c 
le  Conful  ramena  Tes  légions  à  Plaifance, 
Les  uns  prétendent  que  Scipion  ayant 
joint  Ton  armée  à  celle  de  fon  Collègue  , 
ils  pou'flerent  le  ravage  dans  les  terres  des 
Boyens  auffi  loin  que  les  bois  &i  les 

marais  !eur  permirent  d'avancer.  Les  au- 
tres aflurent  qu'ils  s'en  retournèrent  à  Ro- 
me pour  y  tenir  les  Aïïemblées  ,  fans 

avoir  rien  fait  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Cette  même  année  T.  Quintius  pafTa 

tout  l'hiver  à  Elarie  ,  oià  il  avoit  ramené 

Tes  troupes.  Il  s'occupa  à  rendre  la  juf- 
tice ,  ÔC  à  réformer  plufieurs  abus  que 

Philippe  lui-même  ou  fes  Lieutenants 
avoient  introduits  dans  les  villes ,  en 

favorifant  ceux  qui  tenoient  fon  parti,  au 
préjudice  des  droits  &  de  la  liberté  des 

autres.  Dès  le  commencement  du  prin- 
temps, il  fe  rendit  a  Corinthe  oià  il  avoit 

convoqué  les  Etats.  Là  dans  le  difcours 

qu'il  fit  aux  Députés  de  tous  les  peuples 
rangés  autour  de  lui ,  il  infifta  beau- 

coup fiar  l'amitié  que  Rome  avoit  depuis 
long-temps  contradée  avec  toutes  les 
nations  Grecques  ,  fur  les  fervices  que 
leur  avoient  rendus  tous  les  Généraux 

Romains  qui  étoient  venus  en  Macé- 

cédoine  avant  lui,  &  fur  ce  qu'il  avoit 
S  iij 
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fait  lui-même ,  depuis  qu'il  y  commun* 
doit  les  armées  de  la  République.  L'Af- 
fcinblée  applaudit  avec  joie  à  tout  ce 

qu'il  avoit  dit  ,  excepté  à  l'article  de 
Nabis  ;  on  croyoit  qu'il  ne  convenoit 
pas  k  un  Général  qui  vouloit  rendre 
la  liberté  à  la  Grèce,  d'y  laifTer  do- 

miner un  Tyran  non- feulement  odieux 
à  Tes  fujets  ,  mais  encore  redoutable  à 
tous  les  états  voifins  ,  &  qui  s'étoit 
fixé  dans  le  fein  de  la  ville  la  plus  ce- 
lebre.  Quintius.qui  n'ignoroit  pas  la  dif- 
pofition  des-(ïrecs  à  cet  égard ,  leur  ré- 

pondit qu'il  n'auroit  jamais  confenti  à 
faire  la  paix  avec  Nabis  ,  s*il  eut  été 
pofîîble  de  le  détruire,  &  de  conferver 
Lacédémone.  Mais  que  voyant  la  ruine 
de  l'une  attachée  à  celle  de  l'autre  ,  il 
avoit  cru  qu'il  valoit  encore  mieux  laiA 
fer  fubfifîer  ce  Tyran  ,  après  l'avoir  af-  • 
foibli  jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus nuire  à  perfonne  ,  que  de  faire  périr  la 
ville  en  voulant  la  fauver  par  des  remè- 

des dont  elle  n'étoit  pas  en  état  de  fup- porter  la  violence. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ce  qu'il 
avoit  déjà  fait;  il  ajouta  »  que  fon  deÇCein 
»  étoit  de  repafTer  en  Italie  avec  toute  fon 
»  armée  :  que  dans  dix  jours  ils  appren- 
»  droient  que  les  garnifons  de  Chalcis 
»  §c  de  Démétriade  avoient  été  retirées  : 
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qu'il   alloit  clans   le   moment  &  fous  « 

leurs  yeux  évacuer  (i)  Acrocorinthe  ,  « 
&  la  remettre  aux  Achéens ,   afin  de  « 

confondre  publiquement   les   Etoliens  « 

qui  taxoient  d'indifcrétion  la  confiance  << 

avec    laquelle   la    Grèce    avoit   remis  « 
aux  Romains   le  foin  de    (a  liberté  ;  « 

&:   qui    publioient  qu'en    fecouant   le  « 

joug  des  Macédoniens  ,  pour  fe  fou-  « 
mettre    à    celui    des    Romains  ,   elle  « 

n'avoit  fait    que    changer  de   rnaitres.  « 

Mais  que  cette  nation  n'avoit  jamais  « 

montré    que    de    la    témérité    &    de  « 

l'emportement    dans    fes    difcoùrs    &  « 

dans  fes  adlions.  Qu'il  avertilToit  tous  «   Excel- 

les autres  peuples  de   juger   de  leurs  <<J;.^"j^ 
amis  fur  des  faits  &:  non  fur  des  dif-  *' q,u\nt\as 

cours,  &:  de   diftinguer  bien  ceux  à  «    aux 

qui  ils  dévoient  fe  fier,  de  ceux  con-  
«Grecs, 

tre  lefquels  ils  dévoient  être  en  garde.   « 

Qu'ils    ufaiTent    modérément  de    leur  « 

liberté.  Que  rien  n'étoit  plus  falutaire  ♦< 

tant   au    public    qu'aux    particuliers,  « 

quand  on  favoit  y  mettre  des  bornes  ;  « 

mais  que  û  on  la  poulToit  trop  loin,  « 

elle  dégéneroit  en  une  licence  odieufe  « 
aux  autres  &  funefte  à  ceux-mêmes  qui  « 

s'y  livroient.  Que  les  Chefs  des  Ré-  « 
publiques,  les  ordres  entre  eux,  6c  les  ̂  

peuples  en  commun  dévoient  fonger  ̂  
(i)  Cétoit  la  citadeîl«  de  Corinthe, 

s  IV 
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»  a  maintenir  l'union  &  h  concorde. 
»  yue  tant  qu'ils  feroient  de  bonne  in- 
»  telligence ,  il  n'y  avoit  point  de  Roi , »  point  de  Tyran  qui  pût  leur  nuire  ; 
»  que  les  éditions  &  la  difcorde  favo- 
>>  rifoient  les  projets  de  l'ennemi ,  parce »  que  dans  une  guerre  civile  la  fadion 
»  la  plus  foible  aimoit  mieux  fe  donner 
»  a  un  maître  étranger,  que  de  ramper 
»  fous  un  citoyen.  Qu'ils  conferva/Tent 
^  avec  foin  une  liberté  recouvrée  par  les 
»  armes  d'un  peuple  eénéreux  :  &  que >>  par-là  ils  fe  montraient  dignes  de  la 
H  faveur  qu'ils  en  avoient  reçue. Ces  avis  paternels  leur  firent  verfer  à 
tous  des  larmes  de  fentiment  en  fi  grande abondance,  que  Quintius  lui-même  en 
tut  attendri.  Ils  l'interrompirent  un  mo- iTient,  pour  applaudir  à  fon  difcours ,  6c 
s  exhorter  les  uns  ks  autres  Â  graver  pro- 

fondement dans  leur  mémoire  &  daiTs 
leur  cœur  ,  àes  leçons  qu'ils  dévoient 
refpeder  comme  chs  oracles.  Quand  ïh eurent  fait  filence  ,  il  les  exhorta  à 
chercher  avec  foin  les  Romains  qui  pou- 
voient  être  parmi  eux  dans  la  fervitude, 
&  a  les  lui  renvoyer  en  Theffalie  avant 
deux  mois.  Qu'il  étoit  de  leur  honneur 
de  ne  pomt  lai/Ter  en  efclavage  dans  un 
pays  devenu  libre,  ceux  à  qui  ils  étoient 
redevables  de  cette  liberté.  Tous  s'écrie- 
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rent  qu'ils  le  remercioient  de  Tes  bien- 
faits,   5c  entr'autres   dé   la   bonté    quil 

avoit  de  les  avertir  d'un  devoir  fi  jufte 
&:  fi   indifpenfable.   En   effet   il  exifloit 
un  grand  nombre  de  ces  priibnniers  faits 

pendant  la  guerre   &  qu'Annibal    avoit 
vendus    comme   efclaves  ,    parce   qu'on 
refufoit  de  les  racheter.  Ce  qui  prouve 

la  multitude  de  ces  infortunés  ;  c'eft  que 
Polybe  a  écrit  qu'il  en  coûta  pour  leur 
ran(^on  ,    cent    talents    aux    Achéens , 

quoiqu'ils  l'euflent  fixée  à  cinq  cents  de- 
niers pour  chacun.  Car  fur  ce  pied-là  il 

falloit  qu'il  y  en  eût  douze  cents  dans 
la  feule  Achaie.  Jugez  par-là  combien  il 
devoit  y  en  avoir  dans  toute  la  Grèce. 

L'Alfemblée   n'avoit    pas   encore    été 
congédiée, lorfque  regardant  derrière  eux, 

les  Grecs  virent  la  garnifon  qui  defcen- 
doit  de  la  citadelle  ,  gagnoit  les  portes 
de   la  ville  ,   &   fe    retiroit,   fuivie   du 

Général  Romain  :  tous  les  Députés  l'ac- 
compagnèrent en  lui  prodiguant  les  noms 

de  Sauveur  &  de  Libérateur.  Enfin  Quin-  Quîntîus 

tius  prenant  congé  d'eux  avec  beaucoup  ̂ ^^*^"f 

de  politefie  6c  de  civilité,  les  renvoya jg^  ̂Jj^ 
6>c  s'en  retourna  à  Elatie  par  le  même  Grèce 
chemin  qu'il  étoit  venu.  Il  renvoya  delà  ̂ "  }^  y 

Appius   Claudius   fon    Lieutenant    avec  ̂^^^i^qj^^, 
toutes  fes  troupes  ̂   6c  lui   ordonna  de  Romai- 

fe  rendre  à  Orique   en  pafiant   par  la^®* S  V 
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ThelTalie  &  l'Epire,  &  de  l'y  attendre^ 
C'ëtoit  dans  ce  port  qu'il  avoit  deffein 
de  s'embarquer  avec  Ton  armée  pour  re- 

payer en  Italie.  En  même  temps  il  écri- 
vit à  Ton  frère  L.  Quintius  Comman- 

dant de  la  flotte ,  de  raffembler  dans  le 
snême  endroit  les  vaiiTeaux  de  charge 
de  toutes  les  côtes  de  la  Grèce.  Pour 

lui  s'étant  rendu  à  Chalcis ,  il  tira  non- 
feulement  de  cette  ville,  mais  encore 

d'Orée  &:  d'Eretrie,  les  garnifons  qrts 
y  étoient  ;  &  ayant  aflemblé  les  Dé- 

putés des  villes  de  l'Eubée  ,  il  les  fit 
fouvenir  de  l'état  où  ils  les  avoit  trou- 

vés, leur  montra  celui  dans  lequel  il  les 
laiflbit,  puis  les  congédia.  Il  alla  delà 

à  Démétriade  qu'il  évacua ,  comme  il 
avoit  fait  Corinthe  &  Chalcis ,  à  la  vue 

Tî  «gîede  tout  le  monde,  il  paiTa  en  ThefTa- 

^^çjç^jglie  dans  le  deflTein  non- feulement  de 
Theffa-  rendre  la  liberté  aux  villes  de  cette  con- 

lie,  trée  9  mais  encore  de  les  tirer  de  l'anar- 
chie tumultueufe  où  elles  étoient  plon- 
gées ,  &  .de  leur  donner  une  forme 

fupportable  de  gouvernement.  Car  ce 

n'étoient  pas  feulement  les  malheurs  àQ% 
temps ,  ou  la  tyrannie  des  Rois  qui 

avoient  caufé  ces  tro- b'e<; ,  "^Tais  en- 
core le  caraflere  inq  ier  &c  remuant 

de  cette  nation  •  depuis  fon  origine 

jufqu'à  nos  jours   le  tumulte  &  l'efprit 
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de  fëdition  a  perpétuellement  été  l'anie 
de  Tes  comices,  &c  de  toutes  Tes  afTem- 
blées  générales  &  particwlieres.  Il  ie 
régla  principalement  fur  le  revenu  des 
particuliers,  pour  choifir  des  Juges  6c 

en  compofer  un  Sénat  ;  il  mit  la  puif- 
fance  entre  les  mains  de  ceux  qui  par 

leur  fortune ,  avoient  le  plus  d'intérêt 
de  maintenir  la  paix  &:  la  tranquillité 
dans  la  République  (i). 

Ayant  ainfi   réglé  les   affaires   de    laj^'  ̂'«'"' 
Thenalie  ,  il  païïa  par  l'Epire  &c  vint  à  ave^ies 
Orique  où  il  devoit  s'embarqUer  pour  l'I- troupes 

taiie.  Toutes  les  troupes  fe  rendirent  deP'^"'"'^*' 

ce  port  dans  celui  de  Brindes,  d'où  elleSg^"["^"g 
traverferent  toute  l'Italie   jufqu'à  Rome 

prefqu'en  triomphe ,  précédées  de  tout  le 
butin  fait  fur  les  ennemis ,  lequel  for- 
moit  une  file  aufîî  longue  que  la  colonne 
des  foldats.  Le  Sénat  donna  audience  à 

Quintius  hors  de  la  ville ,  &  après  qu'il 
eut  rendu  un  compte  exafl:  de  tout  ce 

qu'il    avoit  exécuté  ,   lui    décerna    d'un 
confentement  unanime  le  triomphe  qu'il 
avoit  {1  bien  mérité.  La  cérémonie  dura  Triom- 

trois  jours  entiers.  Le  premier  pur  il  ex-phe  ma» 

pofa  à  la  vue  des   citoyens   les   armes  §"^^^1^ 

prifes  fur  les  ennemis ,  5c  les  flatues  de^^^jj^^iy^ 

(i")  Tel  fut  le  fyftême  du  Rof  Servius  Tuîlîus  dans 
%  divifion'  dbs  claffes ,  heureufement  imaginée  par  «e 
Prince, 

s  vj 
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marbre  &  de  cuivre  dont  la  plus  grarbîe 
partie  avoient  été  enlevées  à  Philippe. 
Le  fécond   jour   il    fit    pafTer    en  revue 

l'or  &  l'argent   tant   fac^onné  que  mon- 
noyé  ,   ou   en   lingots  :    il  y  avoit  (i) 

dix-huit  mille  livres   pefant  d'argent  ea 
barre,  ôc  deux   cent   fbixante-dix  mille 

livres  de  (2)  façonné.  Car  on  y  remar- 
quoit  une  grande  quantité  de   vafes   ce 

tout  ufage  5  la  plupart  enrichis  de  cifc- 
lure,    dont   quelques  morceaux   étoit 

des  chef-d'œuvre-s ,  avec   dix  boucli. 

aufïi  d'argent  :  fans  parler  d'un  nomh 
prodigieux  de  vafes  de  cuivre  artifteme 
exécutés.  En  argent  monnoyé  il  y  av 

autour  de  quatre-vingt-quatre  mille  p;:- 
ces    attiques    appe41ées    tetradrachmes  , 

chacune  du  poids  de  quatre  deniers  Ro- 

mains à- peu -près.  (3)   L'or  montoit  "à 
trois  mille  fept  cent  quatorze  livres  pe- 
fam ,  outre  un  bouclier  entièrement  d^i 
même  métal  ,    &c    quatorze    mille  cinq 

cent    quatorze    (4)    Philippes    d'or.    Le 
troifi-me  iour  on  fit  paroitre  aux    yeux 

du  public   les  couronnes    d'or    dont  les 

(i^  Vingt-Tept  m?te  marcs. 
(2'  Par  argent  façonné  i!  faut  entendre  la  vaifle'le 

©U  \e\  ftatues  V  &  aatres  pièces  de  ce  métal  trava '• 
lée5.  Or  2700CO   livres  ptùnt  font  4C5CCO  m:;rcs. 

(3     Cinq  tTiii'e  c\m\   ceat  foixaote-anze  m?rc$» 
(4  Ces.  écas.  portoicir  ri'^=ge  de  Phiippe  ,  & 

fOuvoLent  valoir  autour  de  vingt  fols  chaciu]». 
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(SîfFërents  Etats  avoient  tait  préfent  aux 
Romains,  au  nombre  de  cent  quatorze; 

enfuite    marchoient   les   vid^imes    qu'on 
alloit   immoler.    On    voyoit   devant    le 
char  du  Triomphateur  les  prifonniers  Ôc 

les  otages  les  plus  illuftres  :  du  nombre  ̂ ^^^^ 
des    derniers   étoient  Démétrius  fils   de  trias  fiis 

Philippe  ,   &:    Armenes    fils    de   Nabis,de  Ph- 

Quintius  venoit  après  porté  fur  Ton  char  ̂ ^^^^^'^^ 
fuivi   des   foldats    de    Ton    armée,    qui^enes 

étoient  en  grand  nombre  ,   parce    qu'iUis     de 

n'en  avoit  point  laiffé  dans  la  province,  ̂''^'^'^    ' 

Il  leur  fit  diftribuer  à  chacun  douze  li-à"Ro: 
vres  dix  fols,  le  double  aux  centurions, 

le  triple  aux  Chevaliers.  Ceux  des  Ro- 

mains qu'il  avoit  délivrés  de  la  fervitu- 
de  ,   6c   qui   le  fuivoient   la   tête  rafe  ̂  

ajoutèrent  à  l'éclat  de  fon  triomphe. 
Sur  la  fin  de  cette  année  Q.  Elius 

Tubéron  Tribun  du  peuple  propofa  & 

fit  paffer  une  loi  qui  portoit  qu'on  éta- 
bliroit  deux  colonies  Latines,  l'une  dans 
le  pays  des  Brutiens ,  8c  Tautre  dans  les 
terres  des  Thuriniens,  Pour  faire  la  dif- 

tribution  des  terres  de  l'Abruzze ,  oa 
créa  trois  Commiiïaires  qui  furent  Q, 
Nevius  ,  M.  Minucius ,  &  M.  Furius 

Crafîipes  ;  &  pour  partager  celles  diî 
territoire  de  Thurium  ,  on  en  nomma 
trois  autres ,  Cn.  Manlius  ,  Q.  Elius  ̂  

&   L,  Apuflius.  Ce  fut  le  Préteur  Cno. 
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Domitius  qui  tint  dans  le  Capitule  les 
deux  AiTemblëes  où  ces  Commiffaires 
furent  choifis.  On  conlacra  cette  année 

plufieurs  chapelles ,  favoir  celle  de  Ju- 
non  Sofpîte  dans  le  marché  aux  herbes, 
que  C.  Cornélius  avoit  vouée  quatre  ans 
auparavant,  dans  la  guerre  de  Gaule,  ÔC 

qu'il  avoit  fait  bâtir  en  qualité  de  Con- 
ful ,  comme  il  la  dédia  pour  lors  en  qua- 

lité de  Cenfeur  :  celle  du  Dieu  Faune  , 

que  les  Ediles  C.  Scribonius  &  Cn»  Do- 
mitius avoient  fait  bâtir  il  y  avoit  deux 

ans,  de  l'argent  des  amendes,  &  que le  dernier  dédia  alors  étant  Préteur  de 

la  ville  :  celle  de .  la  Fortune  Primigé- 
nie,  que  Pub.  Sempronius  avoit  vouée 
dix  ans  auparavant  pendant  la  guerre  de 

Carthage  ,  ôc  qu'il  avoit  depuis  fait 
conftruire  dans  fa  Cenfure.  Ce  fut  Q. 
Marcius  Ralla  qui  la  dédia,  ayant  pour 
cet  effet  été  créé  Duomvir.  Enfin  le 

Duomvir  C.  Servilius  fît  dans  l'ifle  la 
confécration  de  la  chapelle  de  Jupiter, 
que  le  Préteur  L.  Furius  Purpuréon  avoit 
vouée  fix  ans  auparavant  dans  la  guerre 

de  Gaule,  &:  qu'il  avoit  enfuite  fait  bâ- 
tir pendant  fon  Confulat. 
Sur  ces  entrefaites  Pub.  Scipion  re- 

vint de  la  Gaule  fa  province  à  Rome, 

pour  préfider  aux  afïemblées  dans  lef- 
quelles  on  choiiit  pour  Confuls  L.  Cor- 
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nélius  Mérula ,  &c  Q.  Minucius  Thermus, 
Le  lendemain  on  éleva  à  la  Préture  L. 

Cornélius  Scipion  ,  M.  Fulvius  Nobilior, 
C.  Scribonius ,  M.  Valérius  Meffala  ,  L. 

Porcius  Licinus,  5c  C.  Flaminius.  Les 

Ediles  Curules  C.  Atilius  Serranus  ̂   6c 

L,  Scribonius  Libon ,  firent  les  premiers 

repréfenter  les  Jeux  (  i  )  Scéniques  avec 
les  Jeux  Romains  ,  ou  les  grands  Jeux» 

Ce  fut  auffi  pour  la  première  fois  que  le 

Sénat  aiTifta  aux  fpeàacles,  féparé  d'avec 
le  peuple.  Cette  diftinélion ,  comme  tou- 

tes les  autres  nouveautés ,  donna  lieu  à 

bien  des  difcours ,  &  fut  approuvée  ou 
blâmée  à  Rome  ,  fuivant  la  diverfité  des 

intérêts.  Les  uns  difoient  >♦  Qu'enfin  on  <« 

avoit  accordé  à  l'Ordre  le  plus  augufte  «? 
de  la  République  un  privilège  qui  lui  u 

ëtoit  dû  depuis  long-temps.  Les  autres  <« 

au  contraire  publioient  qu*on  relevoit  « 
la  dignité  des  Sénateurs  aux  dépens  de  *4 

la  majefté  du  peuple  Rom.ain.  Que  *i 

toutes  ces  différences  qu'on  mettoit  en-  « 
tre  les  Ordres  de  la  République  étoient  « 

également  contraires  à  la  concorde  &  <« 

à  la  liberté.  Que  pendant  cinq  cent  « 

cinquante-huit  ans  aucun  citoyen  n*a-  « 
voit  eu  la  préféance  fur  les  autres  dans  ̂  

les  rpe(^acles.  Quelle  nouvelle  raifon  « 

pouvoient  avoir  ou  les  Sénateurs  d'évi-  ̂  
(i)  Quelques  Pièces  d«  Théâtre, 
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»  ter  la  compagnie  des  fimples  citoyen?, 

»  ou  les  riches  de  ne  vouloir  plus  s'af- 
n  feoir  à  côté  des  pauvres  ?  Que  c'é- »  toit  une  innovation  odieufe  dont  on 

»  ne  trouvoit  point  d'exemples  dans  les 
»  autres  Républiques  ».  Enfin  on  ajoute 

que  Scipion  l'Africain  lui-même   fe   re- 
pentit d'avoir  propofé  ce  règlement  dans 

ion  Confulat.  Tant  il  eft  vrai  que  dans 

un  Etat  tous  les  changements  font  défap- 

prouvés  &  qu'on  tient  toujours  aux  anciens 
ufages,  à  moins  qu'on  n'en  ait  évidem- 

ment reconnu  l'abus. 
t.  Cor-      Au  commencement  de  l'année  où  fu- 

oûin!     ̂ ^^^  Confuls  L,  Cornélius  &  Q.  Minu» 
Minu-    cius  ,  on  annonça  des  tremblements  de 

cius  Con  terre  fi  fréquents,  que  les  citoyens  étoient 

^"  ̂̂     excédés  non-feulement  de  ces  prodiges, 
Trem-mais    encore    des    facrifices    expiatoires 

biement  qu'ils  cxigeoicnt.  On  ne  pouvoit  ni  te- 
^^^"^'nir  les  AfTemb'ées  ordinaires  du  Sénat, 

ni  travailler  aux  affaires  courantes  de  la 

République  ,  les  Confuls  étant  unique- 

ment occupés  du  foin  d'appaifer  la  co- lère  des  Dieux.    Enfin    les    Décemvirs 

ayant  eu  ordre   de  confuîter  les   Livres 
de  la  Sibylle ,  en   conféquence  de  leusr 
réponfe  ,    on    ordonna    des   proceiîions 
pour   trois    jours    confécutifs.    Tous   les 

citoyens    d'une    même    famille    allaient 
faire  leurs  prières   dans  tous  les  Tein* 
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pies ,  ayant  des  couronnes  fur  leurs  tê- 
tes   ;  mais  les  Confuls  de  l'avis  du  Sé- 
nat défendirent  d'annoncer  un  nouveau 

tremblement   de  terre  ,   le   même    jour 
deftiné   à   conjurer  un    tremblement  de 
terre  annoncé  auparavant.   Les    Confuls 

d'abord  ,  &:  après  eux  les  Préteurs  tirè- 
rent leurs  provinces  au   fort.   Cornélius 

fut  chargé  de  la  Gaule ,  &:  Minucius  de 

la  Ligurie.  Entre  les  Préteurs  C.  Scribo- 
nius    eut    la    commiffion    de    rendre    la 

1  juftice   aux   citoyens    à    Rome  ̂     6c  M. 
j  Valérius   de  juger   les  conteflations  des 

'  étrangers.  L.  Cornélius  fut  envoyé  dans 
la  Sicile,  L.  Porcius  dans  la  Sardaigne, 

C.  Flaminius  d;^ns  l'ETpa^^ne  cilérieure , 
'  &  M.  Fulvius  dans  l'ultérieure. 

Les  Confuls  ne  s'attendoient  point  à 
I  faire  la  guerre  cette  année  ,  lorfqu'ils  re- 
'  curent  de    M.   Cincius    Gouverneur    de 
Pifes  ,  des   lettres   par  lesquelles  il  leur 

mandoit  que  >♦  vingt  mille   Liguriens  «    Soule- 

en  conféquence  d'une  conjuration  faite  «^J^^^ent 
dans  l'afTemblée  générale  de  la  nation ,  «  guriens^ avoient  pris  les  armes  ;  &  après  avoir  « 
ravagé  les  campagnes  de  Luna,  étoient  « 

pafTés   dans   celles   de  Pifes  ,  d'où  ils  a 
avoient  couru  &  défolé  toutes  les  cô-  « 

tQS  maritimes  ».  En  conféquence  de  cette 
nouvelle  ,  le   Conful  Minucius  à  qui  la 

Ligurie    étoit   échue  3   après   avoir   pris 
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Tavis  des  Sénateurs ,  monta  fur  la  Tri- 

bune aux  harangues ,  6c  delà  ordonna 
aux  deux  légions  de  la  ville  qui  avoient 

été  levées  l'année  précédente  ,  de  fé 
trouver  à  Arretie  dans  dix  jours.  Que 

pour  les  remplacer  ,  il  alloit  enrôler 

deux  autres  légions  de  citoyens.  En  mê- 
me temps  il  avertit  par  un  édit  tous  les 

Magiftrats  des  Alliés  du  nom  Latin  ,  &^ 
les  Députés  des  autres  peuples  qui  en 
vertu  de  leur  union  avec  les  Romains, 

dévoient  fournir,  des  foldats,  de  Te  ren- 
dre auprès  de  lui  dans  le  Capitole.  Il 

les  chargea  de  lui  former  entre  eux  tous, 
une  armée  de  quinze  mille  hommes 

d'infanterie ,  &  de  cinq  cents  cavaliers , 
proportionnant  le  contingent  de  chaque 
peuple  à  fes  forces  ;  &  fur  le  champ 
leur  commanda  de  fortir  de  Rome  pouf 

retourner  chez  eux ,  &c  y  faire  en  dili* 

gence  les  levées  qu'il  demandoit.  On 
décerna  aux  Préteurs  Fulvius  &  Flami- 

nius  chacun  trois  mille  hommes  d'infan» 
terie  Romaine  &  cent  cavaliers  pour 

recruter  les  armées  d'Efpagne ,  avec  cha- 
cun cinq  mille  hommes  d'infanterie  &£ deux  cents  cavaliers  des  Alliés  du  nom 

Latin  :  &  on  leur  ordonna  à  eux  &C 

aux  autres  Préteurs  ,  de  renvoyer  les 

vieux  foldats  à  Rome  ,  dès  qu'ils  feroient arrivés  dans  leurs  Provinces.  Alors  une 
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grande  partie  des  fokiats  dont  ëtoienî 

compofées  les  légions  de  la  ville  ̂   s'a- 

drefl'erent  aux  Tribuns  du  peuple  ,  les 
priant  de  les  dilpenfer  de  fervir,  les  uns 

parce  qu'ils  avoient  fait  leur  temps ,  les 
autres  parce  que  leurs  infirmités  les  met- 

toient  hors  d'état  de  foutenir  les  fatigues 
de  la  guerre.  Avant  que  les  Tribuns 

euffent  répondu  leur  requête  ,  l'affaire 
fut  décidée  par  les  lettres  de  T.  Sem- 
pronius  ,  qui  apprenoient  que  quinze 
mille  Liguriens  étoient  entrés  fur  les 
terres  de  Plaifance  ,  &:  avoient  mis  tout 

le  pays  à  feu  6i  à  fang  ,  jufques  fous 
les  murailles  mêmes  de  la  colonie  &C 

fur  les  rives  du  Pô  :  &c  qu'à  leur 
exemple  ,  les  Boyens  alloient  fe  foule- 
ver.  Ainli  le  Sénat  déclara  que  les  fui- 

tes de  cette  révolte  étant  à  craindre, 
les  Tribuns  ne  dévoient  point  écouter 

la  demande  des  foldats ,  ni  les  difpen- 
fer  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  Ils 

enjoignirent  de  plus  aux  Alliés  du  nom 

Latin ,  qui  avoient  fervi  dans  les  trou- 
pes de  Pub.  Cornélius  &  de  T.  Sem- 

pronius ,  mais  que  ces  deux  Généraux: 
avoient  licenciés  pendant  leur  Confulat, 

de  fe  trouver  dans  l'Etrurie  ,  au  jour  5t 
au  lieu  que  le  Conful  L.  Cornélius  leur 
indiqueroit  :  &  au  Conful  Cornélius  lui- 

niême  de  lever  ,  Se  d'armer  autant  de 
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folclats  qu'il  aviferoit,  dans  les  villes  &t 
dans  les  campagnes  par  où  il  lui  fau- 
droit  paiTer  pour  fe  rendre  dans  Ton  dé- 

partement 5  de  les  emmener  avec  lui , 

ôc  de  congédier  ceux  d'entre  eux  qu'il 
voudroit,  èc  quand  il  le  jugeroit  à  propos. 

AufTi-tôt  que  les  Confuls  eurent  ache- 
vé les  levées  dont  on  vient  de  parler  , 

&  qu'ils  furent  partis  pour  fe  rendre 
dans  leurs  provinces  ,  T.  Quintius  pria 

le  Sénat  d'exam.iner  les  règlements  qu'il 
avoit  faits  de  concert  avec  les  dix  Com- 

miflaires  qu'on  avoit  envoyés  de  Rome, 
&:  de  vouloir  bien,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 

Ondon-pQ5    |g5  confirmer  par  Ton  autorité.  Que ne      au-  .^  '  1       I      r  • 
dienceàP^^^^  le  mettre  en  état  de  le  taire  avec 
Rome  àconnoilTance  de  caufe ,  il  étoit  à  propos 

tous  'es  cju'ils  entendifTent  les  difcours  &  les  rai- 
^^^^"^gfons  des  Députés   qui    étoient   venus  à 
Greceôc  Rome  de  toute  la  Grèce  ,  d'une  grande 
de  l'A  fie  partie  de  l'Afîe,  &  de  la  part  des  Rois 

intérefles.  Ces  députés  ayant  été  intro- 
duits dans  le   Sénat   par   C.  Scribonius 

Préteur  de  la  ville  ,  on  leur  fit  à  tous 

une   réponfe    obligeante.   Mais    comme 

l'affaire    qui    regardoit    Antlochus    étoit 
d'une   plus  longue  difcufîion  ,    elle  fut 
renvoyée  aux  dix  CommilTaires  dont  une 
partie  avoit  été  en  Afîe ,  ou  à  la  Cour 
même  de  ce  Prince  à  Lyfimachie  ;  & 
on   chargea   T.  Quintius  de  les  alTeni^ 
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bîer,  &  conjointement  avec  eux,  de-  Démêlé 

coûter  les  propofitions  de  fes  AmbafTa- ^"  1^^^^^^^ 
deurs ,  &  de  leur  répondre  de  la  manie-  ôciesAm 

re  la  plus  convenable   aux  intérêts  &  à^^^^* 

la  gloire  du  peuple  Romain.  Menippus^jf^^j^^ 
6c  Hégefianax  étoient  les  Chefs  de  cette  chus,qui 

ambalTade.  Le  premier  prenant  la  parole  fontren- 

dit,  »  Qu'il  ne  voyoit  pas  quelle  diffi-  <^  fan^Trai- culte  pouvoit  fouffrir  leur  commillîon  ,  «té. 

puifqu'ils    étoient    venus    fimplement  « 
pour  demander  au  peuple  Romain  fon  « 
alliance  &  Ton  amitié.  Que  les  traités  « 
que  faifoient  entre  eux  les  Républiques  « 
&  les  Rois ,  étoient  de  trois  efpeces.  « 

J^a  première ,  lorfqu'on  donnoit  la  loi  <f 
à  des  ennemis  vaincus  par  la  force  des  « 

armes.  Qu'en  ce  cas ,  le  vainqueur  de-  « 
venu    maître    de    tout   par   une   fou-  « 
miflion  entière,  pouvoit  à  fon  gré  dé-  << 
pouiller  plus  ou  moins  le  peuple  fub-  « 
jijgué.  La  féconde ,  lorfque  deux  puif-  « 

fances  fans  jamais  l'avoir  emporté  l'une  « 
fur  l'autre   dans  la  guerre ,  traitoient  « 
d'égale  à  égale  ;  qu'ici  les  parties  con-  « 
traçantes     faifoient     réciproquement    h 

leurs  reprifes  ;  &  rentroient  dans  leurs  «' 
anciennes   poiTeiHons  ,  ou   les    chan-  « 

geoient  à  l'amiable.  La  troifieme ,  lorf-  « 
que  deux  Nations  qui  n'avoient  jamais  « 
été  ennemies ,  jugeoient  à  propos  de  a 

faire  entre  elles  alliance  ;  qu'alors  au-  ié 
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py  cune  ne  donnoit  ni  ne  recevoit  la  loi  ; 

«  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  le 
»  vainqueur  &  le  vaincu.  Qu'Antiochus 
»  étoit  précifément  dans  cette  dernière 

»  efpece  ,  &  qu'on  s'ëtonnoit  que  les 
»  Romains  fe  crulTent  autorifés  à  lui  par- 
»  1er  en  maîtres  ,  &  à  marquer  entre 

»  les  villes  de  l'Aiie ,  celles  qui  feroient 
w  libres,  celles  qui  refteroient  iributai- 
»  res,  6c  celles  où  les  troupes  du  Roi, 

w  ni  le  Monarque  lui-même  ne  pour*- 

»  roient  entrer.  Qu'ils  pouvoient  en  ufer 
»  ainfi  avec  Philippe  ,  qu'ils  venoient 
?>  de  foumettre  ;  mais  qu'avec  Antiochus 
»  qui  n'avoit  jamais  été  leur  ennemi, 
»»  ils  ne  dévoient  pas  procéder  de  cette 

»  manière  dans  un  traité  d'alliance. 

»  Puifqu'il  vous  plaît  d'ufer  de  dif- 
»  tinélions  ,  répondit  Quintius  ,  &  de 
^  nous  expliquer  en  détail  les  différentes 
»  efpeces  de  traités  que  les  PuifTances 
»>  peuvent  faire  entre  elles  ;  je  vais  à 

»  mon  tour  vous  propofer  deux  condi- 
w  tions ,  fans  lefqutlles  vous  pouvez  dé- 

»>  clarer  à  votre  Maître  qu'il  ne  doit  point 
»  fe  flatter  d'une  alliance  avec  les  Ro- 

w  mains.  La  première ,  c'eft  que  s'il  ne 
»  ne  veut  pas  que  nous  nous  mêlions 

»  de  ce  qui  regarde  l'Afie,  il  faut  qu'à »  fon  tour  il  renonce  abfolument  à  FEu- 

ii>  rope.  La  féconde  ,  que  s'il  refufe  dé 
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fe  l'enfermer  dans  les  bornes  de  l'Afie ,  « 
&  qu'il  veuille  étendre  fa  domination  « 
jufques   dans   l'Europe  ,  les  Romains  « ibient  aufîi  en  droit  de  conferver  les  « 

amis   qu'ils  ont  déjà   dans  VACiQ ,  &  « 
même  d'en  faire  de  nouveaux.  Quelle  « 
indignité  ,    s'écria   alors  Hégeiîanax  !  « 
Quoi  ?  On  prétendroit  ôter  à  Antio-  a 
chus  les  villes  de  Thrace  &  de'Cher-  « 
fonnefe  que  fon  biiaieul  Seleucus  a  fi  « 

glorieufement    conquifes   fur   Lyfima-  « 

chus  après  l'avoir  vaincu  &:  tué  dans  « 
un  combat  ;  &  que  le  Roi  Antiochus  « 

lui-mémxe  a  ou  reprifes  avec  autant  de  « 

gloire  ,  fur  les  Thraces  qui  s'en  étoient  « 
emparés  ;  ou  rebâties  &  repeuplées  ,  a 
comme  Lyfîrnachie  même ,   avec  des  « 
foins  &c  des  dépenfes  infinies  ,  après  « 
les  avoir  trouvées  défertes  &:  réduites  « 

en  cendres  ?  Etoit-ce  donc  la  même  « 

chofe  de  fermer  aux  Romains  l'entrée  *^ 

de  l'Afie  où  ils  n'avoient  jamais  pof-  « 

fédé  un  pouce  de  terre ,  &  d'ôter  à  a 
1  Antiochus  tant  de  places  qu'il  pofTé-  « 
doit   à  fi   jufle   titre    d^ns  l'Europe  ?  <i 
Que  ce  Prince  vouloit  faire  avec  les  « 
Romains  une  alliance  honorable  ,  &:  <§ 
non  un  traité  fiétriiTant.  Si  nous  vou-  « 

îons,  répliqua  Quijitius  ,  nous  régler  <f 

fur  l'honneur,  qui  doit  être  la  feule,  <i 
du  moins  la  principale  régie  du  premiçr  ̂  
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»  Peuple  &  du   plus  grand   Roi  de  la 

»  terre,  dites-moi,  je  vous  prie,  lequel 
»  vous  femble  plus  beau  ou  de  rendre  la 
»  liberté  à  toutes  les  villes  de  la  Grèce , 

>}  en  xjuelque  lieu  de  l'univers  qu'elles 
»  foient  fituées ,  ou  de  les  retenir  dans 
»  la  dépendance  &  dans  la  fervitude  ? 

»  Si  Antiochus  croit  qu'il   eft  glorieux 
»  pour  lui  de  remettre  dans  l'elclavage 
»  des  villes  que  Ton  bilaïeul  a  conqui- 
»  {qs  par  les  armes,  mais  que  Ton  père 

»  ni  fon   aïeul   n'ont   jamais   regardées 
»  comme  leur  bien  ;  le  peuple  Romain 

»  de    fon    côté    croit   qu'il    eft    de   Ton 
»  honneur  ,    de  fa  confiance   &   de   fa 

»  fidélité ,  de  ne   point  abandonner  les 

»  Grecs  auxquels  il  s'eft  eng^igé  ii  fo- »)  lemnellement  de  rendre  la  liberté.  11  a 

»  déjà  délivré  la  Grèce  proprement  dite 

»   de  la  domination  de  Philippe.  Et  main- 
»  tenant  il  a  deilein  de  rendre  le  même 

»  fervice  aux  villes  de  l'Afie ,  qui  étant 
»  comprifes    fous    le    nom    de    Villes 

»  Grecques  ,  font  foumifes   à   l'E'mpirç 
»  d'Antiochus.  Car  fi  les  Grecs  ont  en* 
»  voyé  des  Colonies    dans    TEolide  ÔC 

»  rionie  ,   c'a  été   pour  multiplier,  en 
»  l'étendant  dans  les  différentes  parties 
»  du  monde ,  la  nation  la  plus  ancienne 

»  de  la  terre  ;  &  non  pour  l'abandon»- 
^  ner  à  la  tyrannie  des  Rois  ». 

Hégefianar" 
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Hëgefianax  que  ce  raifonnement  em- 

barraflbit ,  ne  pouvant  nier  que  le  parti 
de  la  liberté  ne  fût  plus  honnête  que  celui 
de  la  fervitude  :  »  A  quoi  fervent  tous  « 
ces  détours  &:  toutes  ces  chicanes  ,  « 

dit  Sulpicius  le  plus  âgé  des  dix  Com-  « 
mifTaires  ?  ChoififTez  entre  les  deux  V< 

conditions  que  vient  de  vous  propofer  « 
(i  clairement  Quintius  :  acceptez  celle  « 

qui  vous  conviendra  le  plus  ,  ou  re-  « 
rioncez  à  l'amitié  des  Romains.  Non ,  « 

reprit  Menippus  ,  nous  n'avons  ni  la  « 
volonté  ni  le  pouvoir  de  rien  conclure  << 

qui  donne  atteinte  à  la  puiffance  d'An-  « 
tiochus  ».  Dès  le  lendemain  Quintius 
introduifit  dans  le  Sénat  tous  les  Am- 

balTadeurs  de  la  Grèce  &c  de  l'Afîe ,  Se 
afin  de  leur  faire  connoître  les  difpofitions 

du  peuple  Romain ,  6c  celle  d'Antiochus , 
à  l'égard  des  villes  Grecques  ,  il  leur 
expofa  les  conditions  qu'il  avoit  propo- 
fées  à  ce  Prince  ,  &:  la  réponfe  qu'on 
avoit  faite  de  fa  part  ;  il  les  chargea  de 
dire  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés ,  que 

fi  Antiochus  ne  renonc^oit  à  l'Europe  ,  le 
peuple  Romain  les  délivreroit  de  fa  ty- 

rannie avec  la  même  fidélité  &  le  même 

courage  ,  qu'il  avoit  déjà  fait  paroître 
pour  les  fouftraire  à  celle  de  Philippe^ 
Alors  Menippus  fit  de  grandes  infiances 

Tome  L  T 
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à  Quintius  &  aux  Sénateurs ,  les  conju- 
rant, »  De  ne  point  précipiter  un  décret 

»  qui  alloit  troubler  la  paix  de  l'univers  : 
39  qu'ils  prifTent  du  temps  pour  délibérer 
»   plus  à  loifir  ;   &  qu'ils  donnaffent  à ».  Antiochus  celui  de  faire  (qs  réflexions 

ap'lur  les    conditions   qu'ils    lui    propo- 
»  foient  :   qu'après  les  avoir   mûrement 
»  examinées ,  ou  il  obtiendroit  du  peu- 

39  pie  Romain  qu'il  fe  relâchât  fur  quel- 
»  que  article,  ou  que  lui-même  confen- 
»  tiroit  à  tout  pour  le  bien  de  la  paix  ». 
Ainfi  on  ne  conclut  rien  pour  lors  avec 
Antiochus.  On  envoya   à  ce  Prince  les 
mêmes   Ambaffadeurs    qui   étoient   déjà 

allés  le  trouver  à  Lyfimachie  ,  Pub.  Sul- 
picius  ,  Pub.  Villius ,  &  Pub.  Elius. 

,  Antio-      A  peine  étoient-ils  partis,  qu'il  arriva 
chus    (Je  Carthage   des  députés ,  pour  annon- 

^,^^^      cer  au  Sénat  qu'Antiochus  fe  préparoit 
fures      a  la  guerre  ,  oc  le  lervoit  des   conieils 

avec  An-  ̂   du  miniftere  d'Annibal.  Cette  nouvelle 
"'^^^  .  donna   de   grandes  inquiétudes  aux  Ro- 
fe  utiles  mams ,  OL  leur  ht  cranidre  que  les  Car^ 

rrent  la  thaginois  ne  repriffent  les  armes.  Anni* 

guerre    j^^j  après  avoir  abandonné  fa  patrie,  s'é- 
tvu'm»    toit   retiré  ,    comme  on  a   dit  ,    auprès 

d'Antiochus.  Il  étoit  à  fa   cour  dans  la 
plus  haute  faveur,  parce  que  ce  Prince 

occupé  depuis  long-temps  du  projet  de 
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faire  la  guerre  aux  Romains  ,  ne  trou- 
voit  perfonne  plus  capable  de  lui  donner 
des  confeils  dans  une  affaire  de  cette 

importance.  Ce  Général  perfiftoit  dans 
Ib  fentiment  où  il  avoit  toujours  ëtë  : 

Que  c'étoit  (  i  )  en  Italie  qu'il  fal-  œ 
loit  établir  le  théâtre  de  la  guerre.  « 

Que  par  ce  moyen  ce  feroit  l'Italie  «' 
elle-même  qui  fourniroit  aux  ennemis  «e 
des  Romains  ,  &  des  foldats  &  des  vi-  «r 

vres.  Que  (\  on  n'agifToit  point  de  ce  « 
côté-là ,  &  qu'on  laiÏÏat  aux  Romains  fc 
la  liberté  de  porter  la  guerre  ailleurs  « 

avec  les  forces  de  l'Italie ,  il  n'y  avoit  œ 
point  de  peuple  ni  de  Roi  capables  <c 
de  leur  réiifter.  Il  demandoit  à  An-  « 

tiochus  cent  vaifTeaux  couverts  ,  dix  « 

mille  hommes  d'infanterie  &:  mille  ca-  « 

valiers.  Il  s'engageoit  de  defcendre  d'à-  « 
bord  en  Afrique  avee  cette  flotte  ;  &  « 
fe^faifoit  fort  de  foulever  les  Carthagi-  « 

nois.  Qu'au  pis-alier,  s'ils  balànçoient,  « 
il  allumeroit  la  guerre  dans  quelque  « 

partie  de  l'Italie.  Que  le  Roi  avec  tout  « 
lé  refle  de  (qs  forces ,  devoit  pafTer  « 

en  Europe  ,  &c  (q-  cantonner  dans  quel-  « 

(  i).  Ceft  en   vue-  'de.  ce  confeild'Annibal  ,   que 
Racine  a  dit  :  ,  '  Tragé- 

AnnîhaV  Va' prédît  ̂   croyons- en  ce  grand  homme ^  .    . 
IflmaiS'On  ne  vaincra  les- Romains  que  dans  Rome,      ̂ i'triQ*- T  ii 
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Annîbai  »  que  coîn  de  la  Grèce ,  fans  paffer  en  Ita- 

tâche  de  3p  lie ,  mais  toujours  faifant  mine  d'y  paf- 
foLiiever  ̂   ç^^     ̂ ^       •  ̂ ^^^  influer  fur  les fescom-  /       •     ̂     1»  *  -rxi 
patrio-  ̂   opérations  a  une  campagne  ».  Dès  que 
tes  con-le  Roi  eut  confenti  à  ce  projet,  Annibal 
tre    lesçj.^^  devoir  v  difpofer  auifi  lefprit  de  (qs Romains  ■       -l  t    •        9    r  1  f     ■ 
j„as  en  compatriotes.  Mais  nofant  pas  leur  écrire 
v,dn,  à  ce  fujet  des  lettres  qui  pouvoient  être 

interceptées ,  il  fe  fervit  du  miniftere 

d'un  certain  Arifton  de  la  ville  de  Tyr  , 
qu'il  avoit  connu  à  Ephefe ,  &:  dont  il 
avoit  déjà  éprouvé  l'^dreiTe  dans  des  af- 

faires de  moindre  conféquence.  11  l'en- 
gagea moitié  par  des  préfents ,  moitié 

par  des  promeffes  avouées  du  Roi ,  à  paf- 
fer  à  Carthage  pour  y  exécuter  la  com- 
mifîion  dont  il  le  chargeoit.  Il  lui  donna 

les  noms  de  ceux  avec  qui  il  devoit  s'a- 
boucher ,  &  les  fignes  fecrets  auxquels 

on  reconnoîtroit  qu'il  venoit  de  fa  part. 
Mais  cet  Arifton  ayant  paru  à  Carthage , 

les  ennemis  d'Annibal  furent  aufîi-tôt 
inftruits  que  fes  partifans ,  des  raifons  qui 

l'y  avoient  amené.  D'abord  dans  les  cer- 
cles &:  à  toutes  les  tables  on  ne  parloit 

que  de  cet  érnifTaire  ;  enfuite  quelqu'un 
dit  en  plein  Sénat  :  «  qu'on  n'ayoit  riçn 
»  g^gné  à  l'exil  d'Annibal ,  (î  tout  abf 
5ï  fent  qu'il  étoit ,  il  avoit  la  liberté  d'in» 

P  triguer^  d'échauffçr  les  efprits,  &  dp 
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troubler  la  tranquillité  de  l'état.  Qu'il  oc 
y  avoit  dans  la  ville  un  étranger ,  « 

chargé  des  ordres  fecrets  d'Annibal  « 
6c  d'Antiochus  :  que  tous  les  jours  « 
certains  citoyens  avoient  avec  lui  des  « 
conférences  clandeftines ,  dont  le  ré-  « 

fultat  bientôt  feroit  funefte  à  la  Repu-  « 

blique.  Tous  s'écrièrent  qu'il  falloit  ci-  « 
ter  Ariflon  ,  lui  demander  ce  qu'il  « 
étoit  venu  faire  à  Carthage  ;  ôc  s'il  « 
refufoit  de  le  déclarer  ,  l'envoyer  à  « 
Rome  avec  des  AmbafTadeurs.  Qu'on  « 
avoit  payé  affez  chèrement  la  témé-  « 

rite  d'un  feul  citoyen.  Que  les  parti-  « 
culiers  porteroient  déformais  la  peine  « 

de  leurs  fautes.  Qu'il  falloit  conferver  « 
la  république  exempte  non- feulement  « 
de  reproche,  mais  même  de  foupçon  ». 
Arifton  ayant  comparu  devant  le  Sénat, 

répondit,  avec  d'autant  plus  d'aflTurance 
&  de  fermeté  ,  qu'il  n'avoit  été  chargé 
d'aucune  lettre.  Mais  il  ne  juftifioit  pas 
trop  bien  fa  venue  ;  &c  il  fe  tiroit  avec 

peine  du  reproche  qu'on  lui  faifoit ,  de 
n'avoir  eu  des  conférences  qu'avec  ceux 
de  la  fa6lion  Barcine.  Le  Sénat  fe  trou- 

va partagé  ;  les  uns  vouloient  qu'on  l'ar- 
rêtât &  qu'on  le  mît  en  prifon  comme 

un  efpion.  D'autres  au  contraire  foute- 

noient  qu'il  n'y  avoit  pas  aïïez  de  preu- 
Tiij 
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ves  contre  lui  ;  &  qu'on  ne  pouvoît 
ainfî  arrêter  un  hôte  fur  un  léger  foup- 
^on  ,  fans  expofer  à  de  fâcheufes  repré- 
failles  les  Carthaginois  que  leurs  affaires 
appelloient  fouvent  à  Tyr ,  ou  dans  les 
autres  villes  de  commerce.  Ainfi  l'affem- 
blée  fe  termina  ce  jour-là  fans  rien  con- 

clure. Arifton  qui  ne  le  cëdoit  point  en 
rufes  aux  Carthaginois  parmi  lefquels  il 
fe  trouvoit ,  attacha  le  foir  même  ,  dans 

l'endroit  le  plus  fréquente  de  la  ville, 
au-deffus  de  la  chaire  même  où  le  Ma- 

giftrat  venoit  tous  les  jours  s'afleoir ,  un 
placard ,  &  dès  la  troisième  veille  de  la 

nuit  mit  à  la  voilj ,  &  s'enfuit.  Le  len- 
demain les  SufFetes  ayant  pris  leurs  pla- 

ces pour  rendre  la  juftice ,  apperc^urent 

l'écrit ,  le  détachèrent  &  en  firent  lec- 
ture. 11  contenoit  :  Qu&  Us  ordres  dont 

on  avoit  chargé  Arïflon  nt  s'adrcjfounù 
à  aucun  citoyen  en  particulier  ,  mais  à 
tous  les  Sénateurs  en  général.  Comme 
cette  déclaration  tomboit  fur  tout  le 

monde ,  on  n'informa  plus  contre  quel- 
ques particuliers.  On  jugea  cependant  à 

propos  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à 
Rome  pour  informer  les  Confuls  6c  le 

Sénat ,  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ;  Se  en 
même  temps  pour  fe  plaindre  de  Ma- 

il niiTa. 
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Ce   Prince    voyant   les   Carthaginois  Contef- 

accufés  de  trahifon,  Se  divifés  entre  eux/^^^'^^'^^"" 
les  Grands  étant  iufpeéls  au  Sénat  à  eau- Mafiniffi 
fe  de  leurs  conférences  avec  Arifton ,  &  &     les 

le  Sénat  au  peuple,  depuis  la  déclara- ^.^".^^^' tion  publique   du  même  Arifton  ,    crurfaiff^es 

qu'il  pouvoit  les   maltraiter   fans   confé-indéci- 

jquence  :  il  vint  ravager  leurs  côtes  "^a-[^*ç,^P^^ 
ritimes,  6>c  ranc^onna  quelques  villes  tri- mifûires 

butaires  de  Carthage.  Cette  contrée  qu'on  envoyés 

appelle  Emporie  ,   voifme  de  la  petite ^^^^'^'^ 

Syrte ,  eft  d'une  grande  fertilité.  La  feule 
ville  de  Leptis  qui  en  fait  partie,  payoit 
aux  Carthaginois  un  talent  de  tribut  par 
jour.  MafinifTa  ravagea  alors  tout  ce  pays, 
&  rendit  équivoques  la  poffeffion  &  la 

propriété  d'une  partie  :   on  ne  favoit  û elle  étoit  fous  fa  domination  ou  fous  celle 

des   Carthaginois.   Et    comme  il   favoit 

que    ces   derniers  envoyoient   à   Rome 
des    AmbaiTadeurs   ,    pour    fe    juftifier 
des   crimes  dont   on   les    accufoit  ,    &C 

pour  fe  plaindre  de  fes  prétendues  ufur- 
pations  ;  il   y  envoya  aufli   les   fiens , 

non-feulement  pour  répondre  aux  repro- 

ches   qu'ils    lui    faifoient    à   lui-même , 
mais  encore  pour  fortifier  les  foupçons 
que  les  Romains  avoient  de  leur  fidélité. 
Les  AmbalTadeurs  de  Carthage  interrogés 

d'abord  au  fujet  du  Tyrien  ,  répondi- 
T  iv 
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rent  de  façon  à  faire  craindre  aux  Ro- 

mains qu'il  ne  leur  fallût  avoir  guerre  en 
même  temps  contre  Antiochus  &  contre 
Carthage.  Ce  qui  les  confirmoit  dans  cette 

opinion,  c'eft  qu'après  avoir  été  d'avis 
dans  leur  Sénat  d'arrêter  cet  étranger,  &: 
<ie  l'envoyer  à  Rome,  ils  ne  s'étoient  affu- 
rés  ni  de  fa  perfonne ,  ni  de  fon  vaiiTeau. 
Ils    écoutèrent   enfuite  les   Députés  du 

Roi  fur  l'article  des  terres  difputées.  Les 
Carthaginois  s'appuyoient  du  décret  par 
lequel   «   Scipion    vainqueur   avoit  fixé 
»  les  bornes  des  polTefîions  Carthaginoi- 
»  fes  ;  ils   prouvoient  que  le    territoire 

30  dont   il    s*agiflbit  ,  s'y  trouvoit   ren- 
»  fermé  ;    de   l'aveu    de  Mafmifla   lui- 
»  même,    qui    pourfuivant    un    certain 
»  Aphires  échappé  de  fes  Etats  &  ré- 
»  fugié    autour   de    Cyrenes   avec    une 
»  troupe   de  Numides ,  avoit  demandé 
»  aux  Carthaginois  comme  une  grâce  , 
»  la  permifîion  de  pafler  fur  ces  terres 

»  là  même  qu'il  reconnoiffoit  alors  leur 
»  appartenir.  Les  Numides   foutenoient 

30  qu'il  étoit  faux  que   Scipion  eût   mis 
30  aux  pofTefîions    des   Carthaginois   les 
»  bornes  dont  ils  venoient  de  parler  : 
3>  &   fi   on  vouloit  remonter  aux  titres 

30  juridiques ,  ils  demandoient  quel  étoit 

»  dans  l'Afrique    le   territoire   que   le5 
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Carthaginois  euffent  légitimement  ac-  « 

quîs  ?  Qu'ils  n'étoient  dans  leur  ori-  œ 
gine  que  des  étrangers  ,  à  qui  on  a 

avoit  accordé  par  grâce  ,  ce  qu'ils  <r 
pourroient  enfermer  de  terrein ,  dans  « 

le  cuir  d'un  bœuf  coupé  par  lanières,  « 
pour  y  bâtir  une  ville.  Que  tout  ce  œ 

qu'ils  avoient  ajouté  depuis  à  Byrfa  « 
leur  première  demeure,  étoit  le  fruit  « 
de  leur  violence  &  de  leur  injuftice.  œ 

Qu'à  l'égard  du  pays  contefté  entre  «c 
eux  ,  ils  ne  pouvoient  prouver  ni  qu'ils  « 
l'eufTent  toujours  poffédé ,  depuis  qu'ils  « 
s'en  étoient  emparés  la  première  fois ,  « 
ni  qu'il  eût  été  long-temps  de  fuite  <= 
entre  leurs  mains.  Que  fuivant  les  dif-  « 
férentes  conjondures,  il  avoit  été  au  œ 
pouvoir  tantôt  des  Rois  Numides  ,  « 

tantôt  des  Carthaginois  ;  &:  qu'il  étoit  « 
toujours  devenu  la  proie  du  plus  fort.  « 

Qu'au  furplus  ,  ils  prioient  le  Sénat  « 
de  le  lailTer  fur  le  pied  où  il  étoit  avant  et 

que  les  Carthaginois  fuffent  les  enne-  « 
mis  du  peuple  Romain,  &  MafinifTa,  «e 

fon  Ami  &  fon  Allié  ;  c'eft-à-dire  de  « 

foufFrir  qu'il  demeurât  au  plus  fort.  « 
Le  Sénat  répondit  aux  AmbafTadeurs  des 

deux  Puîffances,  qu'il  enverroit  des  Com- 
miflaires  en  Afrique^  pour  terminer  cette 
conteftation  fur  les  lieux    :   on   choisi T  V 
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Pub.  Scipion  l'Africain  ,  C.  Cornélius 
Cëthegus ,  &  M.  Minucius  Rufus ,  qui 
après  avoir  vu  les  lieux  &c  entendu  les 

raifons  de  part  &c  d'autre  ,  s'en  revin- rent à  Rome  fans  avoir  rien  décidé.  On 

ne  fait  fi  ce  fût  d'eux-mêmes  ou  d'après 
àes  ordres  qu'ils  fe  conduifirent  ainfi. 
Il  eft  fur  du  moins  que  les  circonftances 

demandoient  qu'ils  laifTafifent  cette  affaire 
îndécife.  Sans  cela ,  le  feul  Scipion  ,  ou 

par  la  connoiffance  qu'il  avoit  des  faits , 
ou  par  l'autorité  que  lui  donnoient  fur 
les  deux  partis ,  les  bienfaits  dont  ils  lui 

étoient  redevables  ,  auroit  pu  d'un  mot trancher  la  difficulté. 

Fi/i  du  quatrième  Livre 9 
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LIVRE     V, 

SOMMAIRE. 

Puh.  Scipion  V Africain  envoyé  en  Jmbajfade 
vers  Antiochus  ,  a  uae  entrevue  à  Ephefe 

avec  Annibal  qui  s'était  joint  à  ce  Prince  , 
&  tâche  de  lui  ôter  la  crainte  &  la  défiance 

qu'il  avait  du  peuple  Romain,  Parmi  plu-- 
Jieurs  queftions  qu'il  lui  fait ,  il  lui  demande 
qui  il  croit  avoir  été  le  plus  grand  de  tous 

les  Généraux  :  Annibal  lui  répand  que  c'ejî 
Alexandre  ,  parce  quavec  une  poignée  de 
Macédoniens  ,  il  a  défait  des  armées  innom^ 
brables  ,  6»  parcouru  toujours  viéîorieux  ,  des 

pays  qu'à  peine  tout  autre  pourrait  efpérer 
de  traverfer  fans  s'arrêter.  Il  lui  demande 
en  fuite  à  qui  il  donne  le  fécond  rang  ,  6*  il 
répond  que  cejl  à  Pyrrhus  qui  avait  appris 

à  tous  les  autres ,  l'art  de  bien  camper  une 
armée  ,  de  choifir  un  pofle  avantageux  pour 
donner  bataille  ,  &  de  ranger  commodément 

fes  troupes.  Enfin  qui  ju^e:^-vous  digne  de  la 
troifieme  place  ,  continue  Scipion  ?  Moi-même 3 
dit  Annibal,  Et  que  dirie:!^-vous  donc  lui  répon- 

dit l'autre  en  riant ,  fi  vous  m'avie:^  vaincu  ? 
En  ce  cas  ̂   reprit-il ,  je  me  mettrais  au-deffus 
d' Alexandre  ,  de  Pyrrhus  &  de  tous  les  au- 
très.  Entre  un  grand  nombre  de  prodiges  qu'on 
annonce^  on  rapporte  qu'un  bœuf  appartenant 
au  Conjul  Cn.  Domitius  ,  prononça  dijlinc^ 
ssment  ces  mots  ,  Rome ,  prends  garde  à  toi» 

T  vj 
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Les  Romains  fe  préparent  à  faire  la  guerre 
contre  Antîochus,  Nabis ,  â  la  follicitation 

des  Etoliens  qui  animoient  Philippe  6*  An' 
tiochus  contre  les  Romains  ,  fe  révolte  aujjî 
contre  eux  ;  &  après  avoir  fait  la  guerre 
contre  Philopemene  Préteur  des  Achéens ,  efl 
tué  par  les  Etoliens,  Ceux-ci  renoncent  aujji 

à  l'amitié  du  peuple  Romain,  Antiochus 
ayant  fait  alliance  avec  eux ,  porte  la  guerre 

dans  la  Grèce  ̂   6»  s'empare  de  plufîeurs  vil*, 
les  ,  entr' autres  de  Chalcis  &  de  toute  l'Eubéc, 
Le  refle  du  Livre  contient  quelques  expédi- 

tions dans  la  Ligurie  ̂   &  les  préparatifs  que 
fait  Antiochus  pour  la  guerre, 

J^V  commencement  de  l'année  où  fe 
pafTerent  les  chofes  que  je  viens  de  rap- 

,     porter,  Sex.  Digitius  Préteur  de  l'Efpa- 
heureux  g^^  citérieure ,  combattit  fouvent  contre 

&  mal-  les  peuples  de  cette  contrée  dont  la  plu- 

^^"''^"^part  s'étoient  révoltés  après  le  départ  de 

gne,  ̂^'^*  Caton  ;  &  quoique  ces  aflions  fuf- fent  peu  confîdérables  ,  cependant  il  y 

eut   prefque  toujours  la'  fortune  fî  con- 

traire ,  qu'à  peine  remit-il  à  Ton  fuccef- 
feur  la  moitié  des  fbldats  qu'on  lui  avoit 
confiés.  Et  il  eft  conftant  que  toute  l'Ef- 
pagne  fe  feroit  foulevée  ,  fi  l'autre  Pré- 

teur Pub.  Cornélius  Scipion  fils  de  Cn. 

n'eût  battu  les  Efpagnols  au-delà  de  i'E- 
bre  ,  en  plufieurs  rencontres  ,   &:  forcé 

par  la  terreur  de  fes  armes ,  plus  de  cin- 
quante villes  à  rentrer  dans  le  devoir. 
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Voilà  ce  qu'il  fît  pendant  fa  Préture.  Et 
Tannée  fuivante ,  le  commandement  lui 

ayant  été  continué ,  il  rencontra  les  Lu- 
iîtans  qui ,  après  avoir  ravagé  la  provin- 

ce ultérieure  ,  retournoient  chez  eux 
chargés  de  butin ,  les  attaqua  dans  leur 
marche  même ,  &  les  combattit  depuis 

neuf  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures 
après  midi ,  fans  avantage  décidé.  Il  leur 
étoit  inférieur  en  nombre  ;  mais  il  les 
furpaffoit  dans  tout  le  refte.  Car  fes  gens 
frais  &:  en  ordre  de  bataille  combattoient 

contre  des  troupes  en  ordre  de  marche, 

embarraffées  d'une  quantité  prodigieufe  de 
bétail  qu'elles  conduifoient ,  6c  fatiguées 
d'une  longue  traite  qu'elles  avoient  déjà 
faite.  Car  les  ennemis  s'étoient  mis  en 
campagne  dès  la  troifieme  veille ,  avoient 
ajouté  à  cette  marche  nodurne  ,  trois 
heures  de  chemin  depuis  que  le  jour 
étoit  venu  ,  &  fans  avoir  pris  un  mo- 

ment de  repos ,  s'étoient  trouvés  contre 
leur  attente  dans  la  néceffité  de  com- 

battre. Ainfî  au  commencement  de  l'ac- 
tion ,  ils  montrèrent  alTez  de  force  &  de 

courage  ;  &  d'abord  même  ils  pouffè- 
rent les  Romains  ;  mais  infen/iblement 

la  partie  devint  égale.  Dans  cette  incer- 
titude ,  le  Propréteur  promit  à  Jupiter 

des  jeux  ,  s'il  étoit  affez  heureux  pour 
défaire  les  ennemis  &c  les  mettre  en  dé- 
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route.  Enfin  les  Romains  firent  un  der- 

nier effort  qui  enfon(^a  les  Lufitans ,  &C 
les  força  de  tourner  entièrement  le  dos. 
Le  vainqueur  les  pourfuivit ,  en  tua  douze 

mille,  en  prit  cinq  cent  quarante  la  plu- 
part cavaliers  ,  avec  cent  trente-quatre 

étendards.  Le  Propréteur  ne  perdit  en 
tout  que  foixante  &  treize  des  fiens.  Ce 
combat  fe  donna  aflez  près  de  la  ville 

d'ilipe.  Ce  fut  là  que  Cornélius  ramena 
fon  armée  viftorieufe  ,  avec  un  butin 

immenfe  qu*il  fit  expofer  devant  la  ville, 
permettant  à  ceux  à  qui  on  l'avoit  en- 

levé ,  de  venir  reconnoître  leurs  effets 
&c  de  les  reprendre.  Ce  qui  ne  trouva 
point  de  maître ,  fut  vendu  par  le  Quef- 

teur,  &  l'argent  qu'on  en  tira,  diftribué aux  foldats. 

Le  Préteur  C.  Flaminius  n'étoit  pas 
encore  parti  de  Rome ,  lorfque  ces  évé- 

nements fe  paffoient  en  Efpagne.  Ainfî 
lui  &  fes  amis  commencèrent  auffi-tôt  à 
publier  avec  grand  bruit  &  ces  pertes 

&  ces  heureux  fuccès.  Voyant  qu'il  au- 
roit  à  fbutenir  une  guerre  confidérable 
dans  la  province  où  il  devoir  comman- 

der ,  &  que  Digitius  ne  devoit  lui  re- 

mettre que  les  triftes  débris  d'une  armée accoutumée  à  trembler  &  à  fuir  devant 

les  ennemis  ;  il  tâcha  d'engager  le  Sé- 
nat à  lui  décerner  une  des  légions  de  la 
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VÎIle  ;  il  demandoit  à  y  joindre  trois 

mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  &C 
trois  cents  cavaliers  d'élite ,  pris  dans  les 
levées  qu'il  avoit  faites  lui-même  en  vertu 
d'un  Sénatus-Confulte.  Qu'il  avoit  befoiiî 
de  cette  légion ,  pour  agir  utilement  dans 
fa  province ,  ne  comptant  que  foible- 

ment  fur  les  troupes  qu'y  devoit  laifTer 
Digitius.  Mais  les  plus  anciens  foutinrent 

«  qu'il  ne  convenoit  pas  au  Sénat  de  « 
rendre  légèrement  des  arrêts ,  fur  les  « 
bruits  que  répandoient  fans  fondement  « 
quelques  particuliers,  pour  fervir  les  « 

Commandants.  Qu'on  ne  devoit  ajou-  « 
ter  foi  qu'aux  lettres  que  les  Préteurs  « 
écrivoient  eux-mêmes  de  leurs  provin-  «s 

ces,  ou  au  rapport  qu'ils  envoyoîent  « 
faire  au  Sénat  par  leurs  Lieutenants.  « 

Que  fî  efFeftivement  la  guerre  d'Ef-  « 
pagne  étoit  auffi  dangereufe  qu'on  le  « 
publioit,  le  Préteur  devoit  lever  ex-  « 
traordinai rement  des  foldats  fur  les  « 

lieux ,  &:  hors  de  Tltalie  ».  L'intention 
du  Sénat  étoit  que  les  Préteurs  fiffent 

dans  l'Efpagne  même,  les  levées  dont 
ils  auroient  befoin.  Valérius  d'Antium 
écrit  que  C.  Flaminius  paffa  en  Sicile 
pour  y  faire  des  levées  ;  &  que  voulant 
traverfer  de  cette  province  en  Efpagne  , 
il  fut  pouffé  par  la  tempête  en  Afrique  ; 

&  que  là  il  enrôla  les  foldats  de  l'ar- 
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mée  de  Scipion  TAfricain  ,  qu'il  trouva 
épars  dans  le  pays  ;  &  qu'à  ces  recrues 
faites  en  deux  provinces  différentes  ,  il 

en  ajouta  une  nouvelle  qu'il  fit  en  Ef- 

pagne. 
deu"î  E) un  autre  côté  les  Liguriens  fe  faî- 
çie,  foient  craindre  de  plus  en  plus  dans  l'I- 

talie. Il  s'en  ëtoit  déjà  afTemblé  autour 
de  Pifes  une  multitude  de  plus  de  qua- 

rante mille  ;  le  bruit  de  la  guerre  &  i^eC- 
pérance  du  butin  en  attiroient  tous  les 
jours  de  nouvelles  bandes.  Le  Confiil 
Minucius  ne  manqua  pas  de  fe  trouver 

à  Arretie  le  jour  même  qu'il  avoit  or- 
donné à  Tes  loldats  de  s'y  rendre.  Delà 

il  les  conduifità  Pifes  en  bataillon  quarré, 

(i)  &  entra  dans  cette  ville  que  fon  arri- 
vée venoit  de  fauver,  les  ennemis  étant 

allés  camper  au-delà  du  fleuve  ,  environ 
à  trois  milles  de  Tes  murailles.  Dès  le 

lendemain  il  pafla  lui-même  le  fleuve  , 
fe  campa  à  mille  pas  des  ennemis ,  &c 
de  fon  pofte  ,  défendoit  les  terres  de 
{qs  Alliés  ,  en  tombant  fur  les  troupes 

(i)  Ceft-à-dîre  ,  qui!  marcîia  en  bon  ordre  y  en  ba- 

taille ,  prêt  à  recevoir  l'ennemi.  L'agmen  quadratun 
eft  l'oppofé  de  l'agmen  longum.  Quand  une  armée 
r'avoit  rien  à  craindre  ,  elle  marchoit  fur  une  ou 
plufieurs  colonnes  ,  agminc  longo  ;  quand  elle  pouvoit 
ctre  attaquée  dans  fa  route  ,  elle  fe  ramaffoit  da- 

vantage ,  &  s'avançoit  de  manière  à  faire  face  d* 
tous  côtés  t  agmine  ̂ uadraio» 
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qu'ils  envoyoient  pour  les  ravager.  Mais il  ëvitoit  de  leur  donner  bataille  avec 

une  armée  nouvellement  levée ,  êc  com- 
pofée  de  différentes  efpeees  de  foldats 
qui  ne  fe  connoiflbient  pas  encore  af- 
fez,  pour  fe  fier  les  uns  aux  autres.  Les 
Liguriens  fiers  de  leur  nombre  fe  pré- 
ientoient  fouvent  en  bataille ,  prêts  à  ten- 

ter l'événement  décifif  d'un  combat  ;  & 
cependant  envoyoient  plufieurs  détache- 

ments confidérables  pour  piller  les  con- 
fins du  pays  ennemi  en  différents  en- 

droits ;  quand  ils  avoient  raffemblé  une 

grande  quantité  de  bétail  &C  d'autre  bu- 
tin ,  ils  Tenvoyoient  fous  efcorte  dans 

leurs  bourgs  &c  dans  leurs  châteaux. 
Pendant  que  les  Liguriens  arrêtoient 

tout  le  fort  de  la  guerre  aux  environs 

de  Pifes,  l'autre  Conful  L.  Cornélius 
Merula ,  en  paifant  fur  les  confins  de  la 
Ligurie ,  avoit  conduit  fon  armée  dans 
le  pays  des  Boyens  ,  où  il  faifoit  la 
guerre  contre  ces  peuples  ,  tout  autre- 

ment que  fon  collègue  contre  les  Ligu- 

riens. C'étoit  lui  qui  préfentoit  la  ba- 
taille aux  Boyens,  &  c'étoient  les  Boyens 

qui  n'ofoient  l'accepter  :  les  Romains 
voyant  que  perfonne  ne  paroiffoit ,  fe  ré- 
pandoient  dans  la  campagne ,  &  la  pil- 
loient  impunément,  les  ennemis  aimant 
mieux  abandonner  leurs  biens,  que  de 
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s'expofer  à  perdre  la  vie  en  les  défen- 
dant. Le  Conful  ayant  défolé  tout  le 

pays  ennemi  par  le  fer  &£  par  le  feu  ̂ 
en  fortit  ;  &  il  marchoit  vers  Modene 
fans  trop  fe  tenir  fur  fes  gardes  dans  un 

pays  où  il  croyoit  n'avoir  rien  à  appré- 
hender. Mais  les  Boyens  ne  fe  furent 

pas  plutôt  apperçus  qu'il  étoit  forti  de 
leurs  terres,  qu'ils  fe  mirent  à  le  fuivre 
fans  bruit  ,  dans  le  deffein  de  le  faire 
tomber  dans  quelque  piège  :  6c  pendant 
la  nuit  5  ayant  dépafle  le  camp  du  Con- 

ful ,  ils  s'emparèrent  d'un  défilé  par  où 
il  lui  falloir  nécefiairement  paiTer.  Ils  ne 
le  firent  pas  fi  fecrétement  que  Cornélius 

n'en  eût  quelque  foupçon.  C'efl:  pour- 
quoi ce  Général,  qui  avoit  coutume  de 

fe  mettre  en  marche  au  milieu  de  la 

nuit,  attendit  cette  fois  que  le  jour  fut 

venu,  pour  éviter  la  confufion  &  le  tu- 
multe que  les  ténèbres  ne  manquoient 

jamais  d'apporter  dans  une  aé^ion  :  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  par  précaution  , 
il  n'envoyât  un  détachement  de  cavale- 

rie à  la  découverte.Quand  il  fut  &  le  nom- 

bre des  ennemis ,  &  le  pofle  qu'ils  occu- 
poient ,  il  fit  dépofer  tous  les  équipages 

de  l'armée  dans  un  lieu  que  les  Triariens 
entourèrent  d'une  bonne  paliflade  ;  & 
avec  le  refte  de  fes  troupes  rangées  en 
bataille  alla  aux  ennemis.  Les  Gaulois 
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en  firent  autant,  lorfqu'ils  virent  que  leur 

ftratagême  étoit  découvert,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter  une  adion  dans  les  for- 

mes, où  ils  ne  dévoient  attendre  la  vic- 
toire que  de  leur  courage.  Ils  en  vinrent 

aux  mains  fur  les  huit  heures.  La  cava- 

lerie des  Alliés  &  les  vétérans  (i)  vo- 
lontaires formoient  la  première  ligne, 

fous  le  commandement  de  deux  Lieute- 
nants confulaires  ,  M.  Marcellus ,  &C  Ti. 

Sempronius  Conful  de  l'année  précédente. 
Le  nouveau  Confiai  tantôt  fe  plaçoit  à 

la  première  ligne  ,  tantôt  contenoit  à 
la  féconde  les  légions ,  pour  empêcher 

que  l'ardeur  de  combattre  ne  les  îxt 
avancer  avant  le  fignal.  Il  ordonna  aux 
deux  Minucius  ,  Quintus  6c  Publius  , 
Tribuns  des  foldats  ,  de  ranger  les  ca- 

valiers de  ces  légions  dans  un  lieu  dé- 
couvert, hors  de  la  bataille,  ôc  de  ve- 

nir delà  fondre  avec  eux  fur  les  enne- 

mis quand  il  en  feroit  temps.  Pendant 

qu'il  étoit  occupé  de  ces  difpofitions, 
un  courrier  vint  de  la  part  de  Ti.  Sem- 

(i)  Ou  les  extraordinaires,  extraordlnarîL  Oétoît 
j^es  cavaliers  ou  des  fantaflins  qui  avoient  fait  leurs 

temps  &  qui  fervoîent  de  bonne  volonté.  On  les 

choinflbit  parmi  toutes  les  troupes  des  Alliés.  Ils 

s'appelloient  extraordinariî,  parce  qu'ils  campoient  hors 
de  rang  devant  le  prétoire  ou  la  tente  du  Général  j 

ôc  que  dans  l'aftion  ils  combattolent  auprès  de  fâ 
perfonne. 
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promus ,  l'avertir  que  les  extraordinaires 
ne  foutenoient  point  la  charge  impé- 
tueufe  des  Gaulois  ;  que  la  plus  grande 
partie  avoit  été  tué  ;  &  que  ceux  qui 
reftoient ,  ëpuifés  de  travail ,  &  abattus 
par  la  crainte ,  ne  combattoient  plus  que 

foiblement  ;  qu'il  envoyât ,  s'il  le  trouvoit 
bon,  les  relever  par  l'une  des  deux  lé- 

gions, avant  qu'ils  euïïent  la  honte  de 
prendre  ouvertement  la  fuite.  Le  Conful, 

fuivant  cet  avis  ,  envoya  à  la  place  des 
extraordinaires ,  la  féconde  légion  dont 

les  foldats  frais  &  bien  rangés,  recom- 
mencèrent le  combat  :  &  la  cavalerie 

Romaine  s'avança  à  la  première  ligne, 
au-lieu  de  celle  des  Alliés  qui  en  fut  re- 

tirée. Le  foleil  qui  étoit  alors  dans  la 
plus  grande  ardeur ,  incommodoit  furieu- 

sement les  Gaulois  incapables  de  réfifter 
à  la  chaleur  :  cependant  au  moyen  de 
leurs  files  ferrées,  ils  foutenoient  les  ef- 

forts des  Romains  tantôt  en  s'appuyant 
les  uns  fur  les  autres ,  tantôt  en  s'étayant 
de  leurs  boucliers.  Le  Conful  voyant  la 

peine  qu'on  avoit  à  les  ébranler  ,  or- 
donna à  G.  Livius  Salinator  de  fe  jeter 

fur  eux  le  plus  impétueufement  qu'il  pour- 
roit,  avec  la  cavalerie  des  Alliés  qu'il 
commandoit  &  qu'il  avoit  ralliée  (i)  , 

(i)  On   a  ici  un  peu  commenté  &   paraphrafé  te 

texte,  La  manoeuvre  dont  parle  Tite-Live  i  à  s'en  ta« 
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&:  ̂t  refter  la  cavalerie  de  l'autre  légion à  la  féconde  ligne  avec  cette  infanterie 
qui  formoit  la  referve.  L'attaque  vigou- reufe  de  Livius  &  de  (qs  efcadrons  fit 

d'abord  plier  les  ennemis ,  6c  mit  quel- que confufion  dans  leurs  rangs  ;  fans 
cependant  les  obliger  à  tourner  entière- 

ment le  dos.  Leurs  Officiers  les  rete- 
noient  ;  frappant  à  coups  de  javelines 
ceux  que  la  peur  entraînoit  hors  des 

rangs  ,  ils  les  obligeoient  d'y  rentrer  ; 
mais  la  cavalerie  à^s  Allies  s'élançant 
au  milieu  d'eux  ,  les  empêcîioit  de  fe rallier.  Le  Conful  exhorte  fes  foldats  , 
&  les  conjure  a  de  faire  un  dernier  oc 
effort  ;  que  la  vidloire  efl  à  eux,  « 

pour  peu  qu'ils  prefTent  l'ennemi  déjà  « ébranlé  &  prêt  à  fe  débander  :  que  « 
s^'ils  lui  donnent  le  temps  de  fe  re-  « mettre ,  &  de  revenir  à  la  charge  ,  il  « 
leur  faudra  recommencer  un  nouveau  œ 
combat  dont  le  fuccès  étoit  incertain  ». 
Il  ordonne  en  même  temps  aux  enfei- 
gnes  d'avancer  ;  cette  im.pulfion  générale acheva  la  déroute  des  ennemis.  Dès  que 
le  Conful  vit  qu'ils  tournoient  le  dos, 
&:  fe  difperfoient  de  côté  &  d'autre  ,  il 
commanda  aux  cavaliers  légionnaires  de 

nlr  à  ÎQS  termes ,  ne  paroît  pas  intelligible,  C'eft  dans 
ces  fortes  d'occafions  qu'on  s'apperçoit ,  qu'il  u'itolt 
fQ'mx  j  comme  Polybe ,  homme  de  guecre» 
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Défaite  les  pourfuîvre.  Il  fut  tué  ce  jour-là  qua-* 
^^*    tOTze  mille  Boyens  :  les  vainqueurs  en 

^^^^*'  prirent  en  vie  mille  quatre-vingt-douze  ,, 
îept  cent  vingt-un  cavaliers,  trois  de  leurs 
chefs  ,  deux  cent  douze  étendards  ,  ÔC 
foixante-trois  chars.  Les  Romains  ache- 

tèrent affez  cher  cette  vi6loire.  Car  ils 

laiiTerent  fur  la  place  cinq  mille  hom- 
mes tant  de  leurs  citoyens,  que  de  leurs- 

Alliés,  vingt-trois  Centurions,  quatre  Pré- 
fets des  Alliés,  &:  deux  Tribuns  mili- 

taires de  la  féconde  légion ,  Marcus  Gé- 
nucius,  &  M.  Marcius. 

A-peu-près  dans  le  même  temps  on 
requt  les  lettres  que  les  deux  Confuls 
écrivoient,  Cornélius  au  fuj et  de- la  ba- 

taille qu'il  avoit  gagnée  auprès  de  Mo- 
dene  ;  &:  Minucius  fur  la  {ituation;  dans' 
laquelle  il  fe  trouvoit  à  Pifes,  Le  der* 
nier  convenoit  «  que  c'étoit  à  lui  à  te- »  nir  les  Affemblées  confulaires:  maiy 

"  »  que  les  affaires  de  la  Ligurie  étoient 
»  dans  un  état  fi  critique ,  qu'il  ne  poiw 
»  voit  s'en  éloigner  ,  fans  expofer  les 
»  Alliés  à  une  ruine  totale  ,  &  mettre 
»  la  République  même  en  danger.  Que 
»  fi  les  Sénateurs  le  vouloient  bien ,,  ils 

»  envoyaient  ordre  à  fon  Collègue ,  qui 
a»  avoit  terminé  la  guerre  de  fon  coté  , 
»  de  revenir  à  Rome  tenir  les  Affem- 

»  blées  :  (jue  s'il  fe  prêtoit  avec  peine  à 
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une  opération  dont  le  fort  ne  l'avoit  œ 
pas  chargé  ,  il  étoit  prêt ,  quant  à  lui ,   « 

,  à   faire    tout   ce  que  le   Sénat  vou-  « 

droit  :  mais  qu'il    confidérât  s'il  n'é-  « 
:  toit  pas  plus  avantageux  pour  le  bien  œ 

)  de  la  République  ,  d'avoir  recours  à  œ 

!  l'Interrègne  ,  que  de  le  tirer  de  fa  pro-  « 
ivince,  dans  les  conjonélures  préfentes  ». 

I  Le  Sénat  chargea  L.  Scribonius  d'envoyer 
i  deux  Députés  tirés  de  l'Ordre  Aqs  Séna- 
iteurs,  au  Conful  L.  Cornélius,  pour  lui 
) montrer  les  lettres  de  fon  Collègue,  6c 

1  l'avertir  que  s'il  ne  jugeoit  pas  à  propos 
I  de  venir  à  Rome ,  pour  y  tenir  les  Af- 

jfemblées ,  le  Sénat  fe  ferviroit  du  minif- 
|tere   des  Interrois  pour  la  création  des 

!  nouveaux  Magiftrats,  plutôt  que  de  re- 

tirer Minucius  d'une  province  où  la  guerre étoit   encore   entièrement  allumée.  Les 

Députés  étant  venus  trouver  Cornélius, 
mandèrent  au  Sénat  que  ce  Conful  pre- 
noit  le  parti  de  venir  à  Rome  pour  pré- 
fider  aux  AiTemblées.  Les  lettres  par  lef'- 
.quelles  il  avoit  donné  avis  au  Sénat  de 

la  viftoire  remportée  auprès  de  Modene 
contre  les  Boyens  ,  excitèrent  une  dif- 

pute  dans  TAfTemblée ,  par  la  comparai- 

fon  qu'on  en  fit  avec  celles  que  M.  Mar- 
cellus   l'un    de   (es    Lieutenants  ,   avoit 
écrites  à  un  grand  nombre  de  Sénateurs, 
dans  lefquelles  il  leur   faifoit  entendre 
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que  û  on  avoit  eu  l'avantage  dans  le 

combat  de  Modene ,  c'étpit  à  la  fortune 

du  peuple  Romain  ,  &  à  la  valeur  des 

foldats ,  qu'on  en  étoit  redevable  ;  &  que 
{1  on  avoit  perdu  tant  de  foldats  ,  fans 

exterminer  entièrement  les  ennemis  , 

comme  on  le  pouvoit  aifement ,  c  etoit 

au  Conful  qu'il  falloit  s'en  prendre.  Qu'il 
auroit  fauve  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 

été  tués ,  s'il  n'eût  point  attendu  û  tard 
à  faire  marcher  le  corps  de  réferve  à 

leur  fecours  :  que  l'ennemi  avoit  échappé 

parce  qu'on  n'avoit  pas  permis  plutôt  à 
la  cavalerie  des  légions  de  les  pourfuivre. 

Cette    affaire    paroiffant  trop  impor- 

tante pour  être   décidée  fur  le  champ  y 

on  remit  à  en  délibérer  dans  une  Affem- 

biée  générale.  Il  s'agiflbit  d'ailleurs  d'en 
terminer  une  autre  dont  les  conféquen- 

ces  n'étoient  pas  moins  dangereufes.  L'u- 

fure  avoit  multiplié   à  l'infini  les  dettes 

des  citoyens.  On  avoit  fait  des  loix  en 

^'^ '^- différents  temps  pour  en  arrêter  la  vio- 

(    v'oknce^^"^^-  ̂ ^'^^  l'avarice  avoit  trouvé  le  fe- 

\   reVufu'cret  de  les  éluder,  en  forc^ant  ceux  qui 
tiers,     avoient  befoin   d'argent  ,  de  palTer  les 

obligations  des  fommes  qu'on  leur  prê- 

toit ,  au  profit   des  Alliés  qui   n'étoient 

pas   foumis  aux  loix  de   Rome.  L'ufure devenue  libre  par  cette  fraude  accabloit 

impunément  les  débiteurs.  Pour  arrêter 
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ïa  fource  du  mal,  on  crut  qu'il  falloit 
ordonner  aux  Alliés  qui  avoient  prêté 
de  l'argent,  de  fe  préfenter ,  &  de  dé- clarer les  Tommes  dont  ils  étoient  créan- 

ciers ;  &:  à  compter  de  la  fétQ  des 
Dieux  Mânes ,  on  kur  défendit  d  en 

exiger  d'autres  intérêts  que  ceux  qui 
étoient  permis  à  Rome ,  &  d'en  pour- 

suivre le  payement  par  d'autres  voies 
que  celles  qui  y  étoient  ufitées.  Ces  dé- 

clarations ayant  fait  connoître  à  quel 
excès  la  fraude  avoit  porté  les  dettes  du 
peuple  Romain  ̂   le  Tribun  du  peuple 
M.  Sempronius,  avec  l'autorité  des  Sé- 

nateurs, propofa  ôc  fit  recevoir  une  loi  , 
qui  ordonnoit  aux  Alliés  de  fe  confor- 

mer en  matière  d'emprunt,  à  la  jurifpru- dence  qui  fe  pratiquoit  à  Rome  entre 
les  citoyens  mêmes.  Voilà  ce  qui  fe 
paffa  en  Italie  tant  dans  les  armées  que 
dans  Rome.  A  l'égard  de  l'Efpagne  ,  la  AffaiW 
guerre  y  fut  beaucoup  moins  confidéra-^'^^P*- 
ble  qu  on  ne  l'avoit  publié.  C.  Flaminius^"*"* 
prit  en-deçà  de  l'Ebre  la  ville  d'IIucia 
dans  le  pays  des  Oretans ,  &:  mena  {es 
foldats  dans  les  quartiers  d'hiver.  Pen- 

dant cette  faifon ,  il  livra  plufieurs  com- 
bats peu  mémorables ,  plutôt  contre  des 

brigands  qui  couroient  le  pays  pour  pil- 
ler, que  contre  des  ennemis  qui  faifoient 

la  guerre  dans  les  règles  ;  mais  ils  ne 
Tome  L  V 
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lailTerent  pas  de  lui  difputer  fouvent  la 

vi6loire,  &  de  lui  tuer  un  bon  nombre 

de  Ibldats,  Les  expéditions  de  Fulvius 

furent  plus  confidérables.  Il  -donna  ba- 

taille auprès  de  Tolete  contre  les  Vac- 

céens  ,  les  Vedons  &  les  Celtibériens 

réunis  ,  les  défit  ,  les  mit  en  déroute  , 

ÔC  prit  en  vie  leur  Roi  HUermus. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafToient 

en  Elpagne  ,  le  temps  des    Affemblées 

approchoit  ;  le  Conful  L.  Cornélius  laif- 
fant  fon  Lieutenant  M.    Claudius  à  la 

tête   de  fon  armée  ,  revint  à  Rome.  Il 

commença  par  rendre  compte  au  Sénat 

de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  de  l'état  où  il 
avoit  laiilé  fa  province  ;   &  fe  plaignit 

de  ce  qu'ayant  terminé  par  un  feul  com- 

bat 5  une  guerre  fi  importante  ,  on  n'a- 
voit  pas  rendu  aux  Dieux  immortels  les 

a6lions  de  grâces  qui  leur  étoient  dues. 

Il  finit  en  demandant  qu'on  ordonnât  des 

prières  publiques ,  &C  qu'on  lui  décernât 

le  triomphe.  Mais  avant  qu'on  délibérât 
fur  fa  demande ,  Q.  Métellus  qui  avoit 

été  Conful  &  Diftateur  ,  repréfenta  «  que 

9>  la  plupart  des  Sénateurs  avoient  reçu 
»  de  Claudius  Marcellus  des  lettres  qui 

»  ne  s'accordoient  point  avec  celles  que 
?>  le  Conful   avoit  écrites  au  Sénat  fur 

s>  le  même    fujet  ;  qu'en    conféquence 

^  on  youloit  qu'ils  fuffent  tous  deux  de 
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retour  à  Rome ,  pour  dlfcuter  ces  let-   m 

très  en  leur  préfence.  Qu'on  s'ëtoit  at-  œ 
tendu   que  le  Conful  fâchant  ce  que  « 
fon  Lieutenant  avoit  écrit  contre  lui,   œ 
ne  manqueroit  pas  de  l'amener  à  Ro-  « 
me  où  il  étoit  obligé   de   venir  lui-  <c 
même  ;  qu'il   étoit  naturel  de   laiiïer  « 
l'armée   à  T.   Sempronius   revêtu    du 
commandement ,  plutôt  qu'à  un  Lieu- 

tenant fubalterne.  Mais  qu'il  étoit  aifé 
de  voir  que  Cornélius  avoit  à  deiïein 
écarté   celui  qui   pouvoit  fbutenir  en 

perfonne   ce    qu'il   avoit   écrit  de    la 
province,  répondre  aux  objedions  que 
le  Conful  lui  feroit ,  &  mettre  les  Sé- 

nateurs en  état  de  reconnoître  la  vé-  « 

rite.  Qu'ainfi  fon  avis  étoit  qu'on  ne  œ 
décidât  rien  aduellement  fur  les  pro-  « 
pofuions  du  Conful  ».  Cornélius  perfifla  , 
malgré  l'oppofition  de  Métellus ,  à  de- 

mander  qu'on    décernât  des  adions    de 
grâces  aux  Dieux  ,  &:  qu'on  lui  permît 
d'entrer  dans  Rome  en  triomphe,  i^lors les  deux  Tribuns  du  peuple  Marcus  ôc 
Caius  Titinnius  déclarèrent  que  fî  le  Sé- 

nat rendoit  un  arrêt  à  ce  fujet,  ils  s'op- poferoient  à  fon  exécution, 
Scxt.  JEXms  Pœtus  &  C.  Cornélius 

Céthégus  étoient  les  Cenfeurs  créés  l'an- 
née précédente.  Cornélius  ferma  le  Mre. 

On  compta  dans  ce  dénombrement  cent 
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(i)  quarante-trois  mille  fept  cent  quatre 

têtes  de  citoyens.  Les  eaux  forent  grof- 
fes  cette  année  ;  le  Tibre  inonda  les 

quartiers  de  Rome  les  plus  bas  ;  plu- 
sieurs édifices  même  autour  de  la  porte 

Flumentane  s'écroulèrent.  La  foudre  tom- 

ba fur  la  porte  Celimontane  &:  fur  la 

muraille  voifme  en  plufieurs  endroits.  Il 

plut  des  pierres  à  Aricie ,  à  Lanuvie,  &C 

fur  le  mont  Aventin.  On  apprit  qu'à  Ca- 
poue  un  grand  eifain  de  guêpes  avoit 

volé  jufques  dans  la  place  publique  , 

&  delà  étoit  allé  s'abattre  fur  le  Tem- 

ple de  Mars.  Qu'on  les  avoit  ramaifées 
avec  foin,  &c  jetées  au  feu.  A  loccafion 

de  ces  prodiges ,  les  Décemvirs  eurent 
ordre  de  confulter  les  livres  de  la  Sibylle , 

&c  fur  leur  rapport,  on  fit  une  neuvaine, 

Se  des  procelîions  publiques ,  6c  on  pu- 

(i)  ïl  eil  vraifemblable  que  ce  nombre  tfe^  pas 

cxaft.  Il  eft  trop  grand ,  fi  par  caplta  civium  on  en- 
tend feulement  les  chefs  de  familles  ;  il  eft  trop  pe-^ 

tit  ,  fi  l'on  entend  par  cette  exprefllon  ,  chaque^  ci- 

toyen pris  individuellement.  Il  y  a  une  grande  diffé* 
rence  entre  fuppofer  dans  une  ville  cent  mille  âmes, 

ou  cent  mille  feux.  Or  ici  ces  deux  fuppofitions  pa* 

t.oiflent  exagérées.  Le  nombre  des  chefs  de  familles 

ne  pouvoit  être  alors  aufli  confidérable  à  Rome  ;  & 

celui  des  citoyens  devoit  monter  beaucoup  plus  haut. 

Ceft  pourquoi  M.  RolUn  dans  fcn  hiftoire  Romaine 

foupçonne  qu'on  pourroit  lire  200  au  lieu  de  lOO 
mille.  L'éditeur  admettroit  plutôt  cette  conjecture  ̂  

que  îa  traduftion  de  M.  Guerin  qui  rendoit  ca^ha. 

fiv'mm  par  che^s  de  familU$f, 
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rifia  la  ville.  Ces  mêmes  jours  M.  Por- 
cins Catoii  confacra  la  petite  chapelle 

de  la  vi6loire  Vierge  qu'il  avoit  vouée 
deux  ans  auparavant ,  auprès  du  Tem- 

ple que  la  Viéloire  avoit  déjà  à  Rome. 
La  même  année  les  Triumvirs  Cn.  Man- 

lius  Vulfo  ,  L.  Apuftius  Fullo  ,  &  Q.  Elius 
Tuberon  allèrent  établir  une  colonie  de 

Latins  dans  le  territoire  de  Thurle  ,  en 

vertu  de  la  loi  que  le  dernier  des  trois 
avoit  portée.  Elle  étoit  compofée  de 

trois  mille  hommes  d'infanterie  ,  &:  de 
trois  cents  cavaliers,  nombre  peu  confî- 

dérable  pour  l'étendue  d'un  pays  qui 
pouvoit  fournir  trente  arpents  de  terre  à 
chaque  fantafîin ,  &  foixante  à  chaque 

cavalier.  Aufïi  par  le  confeil  d'Apuflius 
on  en  retrancha  le  tiers ,  pour  y  en- 

voyer dans  la  fuite,  fi  on  le  vouloit, 
de  nouveaux  habitants  ;  &  on  ne  donna 

que  vingt  arpents  à  chaque  homme  de 
pied,  &:  quarante  à  chaque  cavalier. 

L'année  étoit  près  de  finir,  &  la  brl-^'^P'^^* 
gue  s  alluma  plus  tort  que  jamais  entre  ̂ ^^i^ 
les  Candidats  qui  afpiroient  au  Confulat.  pour  le 

Les  perfonnages  les  plus  diflingués  &^^"^^'- 

îes  plus  puifTants  dans  les  deux  Ordres  cy.''l* 
setoient  mis  fur  les  rangs.  On  voyoitfurnom- 
du  côté  des  Patriciens  Pub.  Cornélius  "'é  Na- 

Scipion  fils  de  ce  Cn.  qui  arrivoitf'^^' -^ 
ûiiipagne  depuis  peu,  après  s  être  cou-tiuî,fre. V  iij 
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fe(ïufa-ygj.(;  ̂ Q  gloire  ;  L.  Quintius  Flaminlnus 
Quintius^^^  avoit  commandé  la  flotte  dans  la 
iiamini- Grèce,  &  M.  Manllus  Vulfo  :  on  re- 
«"s*  marquoit  entre  les  Plébéiens  C.  Lelius  , 

Cn.  Domitius ,  C.  Livius  Salinator,  &: 
Manius  Acilius.  Mais  ceux  qui  attiroient 
le  plus  Tattention  des  citoyens ,  étoient 
Quintius  &  Cornélius.  Car  ils  deman- 
doient  tous  deux  la  même  place  aux 
mêmes  titres  :  ils  étoient  également  re- 
commandabîes  par  leur  nailTance  ,  &  par 

îa  gloire  qu'ils  avoient  acquife  récem- 
ment dans  la  guerre.  Mais  ce  qui  parta- 

geoit  le  plus  les  fufFrages  entre  eux , 

c'étoit  le  crédit  &  la  faveur  de  leurs  (i) 
frères  les  deux  plus  grands  Généraux  de 
leur  temps.  Scipion  TAfricain  avoit  plus 
de  célébrité,  mais  par  la  même  raifon  plus 

de  jaloux.  L'illuftration  de  T.  Quintius ctoit  encore  fraîche  Se  récente.  Il  avoit 

triomphé  cette  même  année.  On  peut 
ajouter  que  le  premier  avoit  toujours 
été  fous  les  yeux  des  citoyens  depuis^ 

dix  ans  ;  l'habitude  de  voir  les  grands 
hommes  les  fait  moins  refpeéler.  On  l'a- 

(1)  Scipion  l'Africain  n'étoit  que  coufin  germain  du 
Candidat  ;  au  lieu  que  T.  Quintius  étoit  le  propre 
frère  de  L.  Quintius  (on  compétiteur.  Mais  T.  Live- 
emploie  également  le  nom  de  frater  pour  Tun  & 

pour  l'autre  ,  parce  qu'en  latin  les  coufins  germains 
enfants  des  deux  frères  font  ap^peUés  fratres  patrueUs  y 
&  les  vrais  &  propres  frères  ,  fratres  gsrmanU 
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Toît  nommé  Confui  une  féconde  fois  après 

la  défaite  d'Annibal ,  &  enfuite  Cenfeur. 

Quintius  débutoit  ;  Se  c'étoit  un  titre  à  la 

faveur.    Depuis  fon  triomphe  il  n'avoit 

rien  demandé  au  peuple  ,  &  n'en  avoit 

rien  obtenu.  Il  lui  faifoit  remarquer  qu'il 
follicitoit  non  pour  un  coufm,  mais  pour 

un  frère,  qui  avoit  été  fon  Lieutenant  U. 

fon  fécond  dans  la  guerre  ;  qu'il  l'avoit 
faite  fur  mer  &  fon  frère  fur  terre.  Ces  mo- 

tifs firent  donner  à  celui-ci  la  préférence 

fur  un  Candidat  qui    étoit  préfenté  par 

Scipion  l'Africain  fon  frère,    par   toute 
la  famille  des  Scipions ,  dans  une  affem- 

blée  tenue  par  un  Scipion  ;  Se  qui  d'ail- 
kurs  avoit  pour  lui  le  préjugé  le  plus 

glorieux  :  le  Sénat,  en  le  chargeant  de 

recevoir  la  mère  Idée  dans  la  ville  ,  l'a- 
voit déclaré  le    plus    vertueux    citoyen 

qu'il    y    eût    dans    la    République.   On 
nomma  Confuls   L.   Quintius  ,  ̂   Se  Cn. 

Domitius  Enobarbus  ;  car  Scipion  l'A- 

fricain n'eut  pas  même  affez  de  crédit 
pour  faire    donner  la  place  du    Confui 

Plébéien  à   Lelius  fon   ami.  Le  lende- 
main   on    créa   Préteurs    L.    Scribonius 

Libo ,  M.  Fulvius  Centumalus  ,  A.  Ati- 
lius  Serranus,  M.  Bebius  Tamphilus ,  L. 

Valérius  Tappus,  &  Q.  Salonius  Sarra. 
Cette    année    M.  Emilius    Lepidus    (k 
L.  Emilius  Paulus   fe   diilin^uerent  dans 

V    iv 
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les  fondions    de  l'édilité.    Ils  mirent  à 
l'amende  plu/ieurs  Fermiers  des  pâturages 
publics,    6c   de   l'argent  qu'ils  en  tire* 
rent  firent  faire  des  boucliers  dorés  qu'ils 
fufpendirent  aux   voûtes  du  Temple  de 
Jupiter.  Ils   élevèrent   deux    (i)    porti- 

ques ,  l'un  hors  le  fauxbourg  des  trois portes  ,   en  allant   au    nouveau   marché 
établi  au  bord  du  Tibre,  &:  l'autre  de- 

puis la  porte  des  fontaines ,  jufqu'à  l'au- 
tel de  Mars ,  près  de  laquelle  on  pafToit 

pour  fe  rendre  au  champ  de  même  nom. 
II  y  avoit  long-temps  qu'il  n'étoit  rien 

arrivé  de  mémorable  dans  la   Ligurie  , 
lorfque  fur  la  fin  de  l'année,  les  troupes 
de  la  République  s'y  virent   deux    fois 
cxpofées  à  un   grand  danger.  Car  pre- 

mièrement   les    ennemis   attaquèrent  le 
LeCon^^^^   ̂ ^s    Romains,    &  furent    fur   le 

ûû  Mi-P°"?^    ̂ ^   ̂'^"  rendre  maîtres  :  &  peu nuciusfetie  jours  après  ,  lorfque  le  Conful  con- 

fermer'' ̂ ^'^^^'^^   ̂ on  ̂  armée   dans   un   défilé,  les 
^rns'un^^^""^"^  s'emparèrent  des   gorges    par défilé     lefquelles  il   étoit   forcé    de    déboucher. 

^T'\    ̂ ^  ̂^"^"^  voyant  la  fortie  fermée  ,  fe 
LigV^^^.  ̂ "  devoir  de  retourner  fur  fes  pas  : 
riens,    mais  une   partie  des   troupes    ennemies 

s'étoit  faifie  des  pafTages  par  où  il  étoit entré  ;  le  fouvenir  des  fourches  caudi- 

(i)  Efpece  de  galeries  fous  lefquelles  on  marchg'î 
a  couvert  du  foleil  &  de  la  pluie. 
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fies  Te  retraçolt  non-feulement  à  Ton  ef- 
prlt  ,  mais  prelque  à  Tes  yeux.  Minu- 
cius  avoit  parmi  les  troupes  auxiliaires 
de  fon  armée  ,  environ  huit  cents  Numi- 

des. Celui  qui  les  comniandoit  offrit 

a  de  s'ouvrir  un  paiTage  à  travers  les  « 
ennemis  :  Qu'il  lui  fît  feulement  con-  « 
noître  quelle  ëtoit  la  partie  de  leur  « 

pays  la  plus  peuplée.  Que  e'ëtoit  de  « 
ce  côté-là  qu'il  fe  jeteroit ,  &  met-  « 
troit  fur  le  champ  le  feu  à  leurs  bourgs  « 

ôc  à  leurs  châteaux  ;  &  que  par-là  il  « 

les  forceroit  d'abandonner  le  pofîe  « 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  pour  voler  « 
au  fecours  de  leurs  poffeffions  a.  Le 
Conful  îe  combla  de  louanges  ,  &C  lui 
promit  de  bien  récompenfer  un  fervice 

fi  important.  Auffi-tôt  les  Numides  mon- 
tèrent à  cheval  ,  &:  fe  mirent  à  caraco- 

ler jufqu'aux  pofles  avancés  des  Ligu- 
riens ,  fans  attaquer  aucun  d'eux-.  Aa 

premier  coup  d'œil ,  rien  n'étoit  plus- 
méprifable  que  cette  troupe.  Elle  étoit 

compofée  d'hommes  &  de  chevaux ,' 
petits  &:  grêles.  Les  cavaliers  n'étoient 
point  habillés,  &  n'avoient  pour  armes 
que  de  fimples  javelots  ;  les  chevaux 
fans  mors ,  couroient  fans  grâce  ,  avec 

l'encolure  roide  ,  &  la  tête  allongée» 
Pour  augmenter  le  mépris  qu'ils  infpi- 
joientj  ils  tomboient  à  deffein  de  leurs 

y  V 
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chevaux  ,  fe  donnant  en  fpeàacle  , 

&  s'expofant  à  la  rifëe  de  l'ennemi. 

Les  Liguriens  qui  d'abord  fe  tenoient 
dans  leurs  portes  ,  prêts  à  recevoir 

l'ennemi  ,  s'ils  ëtoient  attaqués ,  quit- 
tèrent la  plupart  leurs  armes  ,  &  fe 

mirent  à  confidërer  les  bras  croifés  , 

une  manœuvre  qui  leur  paroilToit  ri- 
dicule. Cependant  les  Numides  avan- 

^oient  en  caracolant ,  puis  s'enfuyoient  ; 
mais  peu- à- peu  fe  laifToient  emporter 
plus  près  du  défilé  comme  malgré  eux  , 

&  comme  s'ils  n'eufTent  pu  retenir 
leurs  chevaux  :  ennn  piquant  des  deux , 

ils  forcèrent  les  Liguriens  de  s'ouvrir  ÔC 
,„^.'  !^de  les  laifTer  paiTer.  D'abord   ils  brûle- ëeîivre  ,  .  ̂      ,  vi 
par  le^s^t  1^  premier  bourg  qu  us  trouvèrent 

courage  fur  leur  route  ,  &  delà  s'étendant  dans 
&iarufe|^  plaine  ,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang, 

cents  '  Les  Liguriens  apperçurent  d'abord  la  fu- uumidesmée  de  ces  incendies  ;  bientôt  ils  en- 

qiu  fer-fgj^^jj-gj^^  Igg  ̂ rig  çjgç  malheureux  qu'on 

dans  fon^^û^^^i^  ̂   qu'on  maiîacroit  dans  les  vil- 
armée,  lages  ;  8c  enfin  les  vieillards  &  les  en- 

fants qui  avoient  pu  échapper  à  la  fureur 

des  Numides  ̂   vinrent  jeter  l'alarme  8c 
l'épouvante  dans  tout  le  camp.  Alors 
fans  prendre  confeil ,  fans  attendre  l'or- 

dre de  perfonne ,  chacun  courut  de  fon 
côté ,  pour  défendre  les  biens  &  les  , 
perfonnes    qui    lui    appartenoient  ;  en 



ÏV.  Décade,  liv.  V.       46 j 

peu  d'heures  leur  camp  fe  trouva  aban- 
donné ;  &:  le  Conful  délivré  du  péril  , 

continua  fon  chemin  ,  &C  arriva  où  il 
avoit  deffein  de  fe  rendre. 

Mais  ni  les  Boyens,  ni  les  Efpagnols,  Les  e- 
auxquels   on  fit  la  guerre  cette  année ,  toiiens 

ne    témoignèrent    contre    les    Romains  ̂ ^"^   ̂ I     •  /•     •         1         ̂   1  I  T^.       leur   al- 
une   hanie  11   implacable  que   les    Eto-fe,„j,j^g 

liens.  Dès  qu'ils  avoient  vu  les  armées  dépê- 
de  la  République  hors  de  la  Grèce  ̂   ils  ̂,^^"5 /  »A      •      T  r       '    ̂       des  Am- 
avoient    compte   qu  Antiocnus  le    jete^  bafl'a- 

roit  dans  l'Europe  dégarnie  de  troupes  ̂ deurs  à 
8c   que  Philippe  &  Nabis   ne  manque- ^^'^'^ '  ̂ 

•     \.  J  J       1  r^         J  Philippe 
roient  pas  de  reprendre  les  armes,  yuand  ̂   ̂  ̂'^, 
ils  virent  que  perfonne  ne  remuoit,  ilstiochusy 

craignirent   que   le  reiïentiment   de    cesP^^"»^^^* 
rinces  ne  s  éteignit  avec  le  temps ,  6c  ̂     ̂ ^^^ 

que    par-là    ils    ne    vilTent    eux-mêmes  dre    les 

échouer  leurs  projets.  C'eft  pourquoi  {q'^^^^^ 

perfuadant  que  c'étoit  à  eux  à  rallumer  jg°"^^^^ 
le  feu  de  la  guerre ,  ils  indiquèrent  une  mains, 
afTemblée   à  Naupafte.    Là  Thoas  leur 

préteur,  après  s'être  plaint  de  l'injudice 
des  Romains  ̂   &  de  la  trifte  condition 
des  Etoliens  >  qui   de  tous    les  Grecs , 
avoient  été  les  moins  récompenfés  après 
une   viftoire  dont  ils  étoient  la    caufe 

principale ,  fut  d'avis  qu'on  envoyât  des AmbaiTadeurs   aux  Rois   dont  on    vient 

de   parler,  non- feulement  pour  fonder 
leurs  difpofitions  5  mais  encore  pour  re- 
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préfenter  à  chacun  d'eux  ,  les  raifons 
particulières  qu'ils  avoient  de  prendre les  armes  contre  les  Romains.  Auffi-tôt 

ils  dépêchèrent  Damocrite  à  Nabis  ,  Ni- 
candre  à  Philippe  ,  &  Dicearque  frère 
de  Thoas,  à  Antiochus.  Le  premier  re- 
préfenta  à  Nabis ,  «  Que  les  Romains  , 

»  en  lui  ôtant  Tes  villes  maritimes,  d'où 
»  il  tiroit  Tes  foldats  ,  Tes  vaifTeaux  6c 

^>  Tes  rameurs ,  l'avoient  mis  hors  d'état 

j»  de  vivre  &  d'agir  en  Souverain.  Qu'en- 
:^>  fermé  dans  les  murs  de  Lacédémone  , 
*>  il  voyoit  les  Achéens  dominer  dans 

»>  le  Péloponnefe.  Que  s'il  lailToit  échap« 
»  per  l'occafion  qui  s'offroit  de  recou- 
:»  vrer  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  il  n'en  re- 
f>  trouveroit  jamais  une  û  favorable.  Que 

»  les  Romains  n'avoient  point  d'armée 
*>  dans  la  Grèce  ;  &  que  Gy  thion  &  quel- 
5>  ques  autres  places  de  la  Laconie  ne  leur 

'^>  paroîtroient  jamais  aïTez  importantes 

*>  pour  mériter  qu'ils  y  fiffent  pafTer  de 
9>  nouvelles  légions  ».  Par  ces  raifons  les 

Etoliens  tâchoient  d'engager  ce  Tyran  à 
faire  quelque  entrepriie  contre  les  Alliés 
du  peuple  Romain,  afin  de  le  mettre  dans 
3a  néceiîité  de  fe  joindre  à  Antiochus, 
quand  il  feroit  paÏÏe  dans  la  Grèce.  Ni- 

candre  employoit  à -peu  près  les  mê- 
mes raifons  pour  animer  Philippe  ; 

comme  ce  Prince  étoit  tombé  de  plus 
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haut  5î  qu'il  avoit  ibuffert  des  pertes  bien 
plus  confidérables,  cette  différence  four-»^ 
nifloit  encore  une  matière  plus  ample 
aux  dilcours  artificieux  de  ce  Député. 

«  Il  lui  reinettoit  devant  les  yeux  Tan-  « 
GÎenne  gloire  des  Rois  de  Macédoine ,  <« 

&  tout  l'univers  rempli  des  triomphes  « 
de  cette  nation.  Il  ajoutoit  qu'il  lui  pro-  <♦ 
pofoit  un.  projet  également  sûr  dans  <* 

ion  principe  9.  &c  dans  fa  fin.  Qii*iî  ne  <« 
lui  confeilloit  pas  de  faire  aucun  mou-  « 

vement,  qu'il  ne  vît  Antiochus  dans  « 
la  Grèce  à  la  tête  d'une  armée.  Que  << 
les  Romains  ne  pourroient  jamais  ré-  « 
fifler  aux  forces  combinées  d'Antio-  « 
chus ,  des  Macédoniens  &  des  Eto-  « 
liens ç  puifque  Philippe,  ftns  ce  Prince ,  << 

avoit  foutenu  fi  long-temps  la  guerre  « 
contre  les  Romains  réunis  aux  Eto-  <« 

liens  alors  encore  plus  redoutables  ?  « 

Il  ajoutoit  à  toutes  ces  reffources  l'ex-  « 
périence  d'Annibal  ,  ennemi  né  des  « 
Romains ,  &  qui  leur  avait  tué  plus  n 

de  Généraux  &  de  foldats  qu'il  ne  a 
leur  en  reftoit  v».  Tandis  que  Nicandre 

parloit  ainfî  à  Philippe  ̂   Dicéarque  te- 
noit  d'autres  difcours  au  Roi  Antiochus. 
Il  lui  faifoit  entendre  fur-tout ,  <i  Que  « 
les  Romains  avoient  profité  des  dé-  « 
pouilles  de  Philippe  ;  mais  que  Thon-  « 
neur  de  la  vié^oire   appartenoit  aux  ̂  
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»  Etoliens.  Que  c'étoient  eux  qui  avoîent 
^  ouvert  les  portes  de  la  Grèce  aux  Ro- 
»  mains  ,  &  leur  avoient  fourni  les 
»  moyens  de  vaincre  ».  Enfuite  il  lui 
faifoit  le  détail  des  troupes  de  terre  &C 

de  mer  qu'ils  étoient  prêts  à  lui  four- 
nir ,  ainfî  que  des  polies  &  ports  qu'el- 
les dévoient  occuper.  A  Tëgard  de  Phi- 

lippe &  de  Nabis,  il  ofoit  avancer  har- 

diment, «  Qu'ils  étoient  fur  le  point  de 
»  fe  foulever,  &  de  faifîr  la  première 
*>  occafion  qui  fe  préfenteroit  de  recou- 

rt vrer  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  la 
»  guerre  précédente  ».  Mais  quelques 
efforts  que  fifTent  les  Etoliens  pour  fuf- 
citer  des  ennemis  aux  Romiains  dans 

toutes  les  parties  de  l'univers,  les  deux 
Rois  demeurèrent  cependant  en  repos  , 
ou  du  moins  ne  fe  fouleverent  que  long- 

temps après. 
Mais  Nabis  envoya  fans  différer  dans 

toutes  les  places  maritimes  des  émiiTai- 
res  pour  y  exciter  le  peuple  à  la  révolte» 

Il  attira  avec  de  l'argent  quelques-uns 
des  chefs  dans  fon  parti  ,  6c  fit  périr 
ceux  qui  refterent  conflamment  attachés 

aux  Romains.  D'un  autre  côté  les  Achéens 
à  qui  T.  Quintius  avoit  confié  le  foin 
de  garder  toutes  les  côtes  de  la  Laco- 
3iie  ,  envoyèrent  fur  le  champ  des  Dé- 

putés a  ce  Tyran  pour  le  faire  fouvenir 
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(du  traité  qu'il  avokfait  avec  les  Romains  ̂  

&  l'avertir  de  ne  point  violer  une  paix 

qu'il  avoit  fi  ardemment  defîrée  :  &  en 

même  temps  ils  firent  partir  des  trou- 

pes pour  défendre  Gythion  que  Nabis 

attaquoit  déjà,  &  des  AmbalTadeurs pour 
aller  donner  avis  aux  Romains  de  ce 

qui  fe  pafibit  dans  la  Grèce.  Pendant 
cet  hiver  ,  le  Roi  Antiochus  ,  après 

avoir  marié  fa  fille  à  Ptolemée  Roi  d'E- 

gypte dans  fa  ville  de  Raphie  en  Phé- 

nicie-,  fe  retira  à  Antioche ,  d'où  ayant 
pafle  le  mont  Taurus  par  la  Cilicie,  il 

arriva  à  Ephefe  fiir  la  fin  de  cette  faifon: 
ôc  dès  le  commencement  du  printemps  , 

il  envoya  delà  Ton  fils  en  Syrie  ,  pour 

garder  les  parties  de  fon  Royaume  les 

plus  éloignées ,  &:  empêcher  les  troubles 

qui  pouvoient  s'exciter  derrière  lui  pen- dant Ton  abfence.  Enfiiite  avec  toutes 

{ts>  troupes  de  terre  ,  il  alla  foumettre 

les  Pifides  qui  habitent  aux  environs  de 

Sida.  Ce  fiit  en  ce  temps-là  que  les 
Ambaffadeurs  Romains  Pub»  Suîpicius 

&:  Pub.  Villius  ̂   envoyés  ,  comme  on 
a  dit  ci-defîus,  vers  Antiochus,  vinrent 

à  Elée  ,  &  delà  fe  rendirent  à  Perga- 
me  ,  où  Eumenes  tenoit  fa  cour  ;  car 
ils  avoient  ordre  de  voir  ce  Prince 

avant  d*arriver  chez  Antiochus.  Eume- 
nes fouhaitoit   palTionnément    que    ks 
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Romains  fiflent  la  guerre  à  Antiochus  J 
»  regardant  comme  un  voiiin  dangereux 
89  pour  lui ,  û  la  paix  fubfiftoit ,  un  Roi 

»  dont  la  puiiTance  étoit  (î  fort  au-delTus 

»  de  la  {ienne  ;  il  fe  flattoit  qu'il  fuc- 
V  comberoit  comme  Philippe  à  celle  des 

»  Romains  ,  qu'il  Teroit  abfolum.ent  dé- 
»  pouiîlé  de  ies  Etats  ,  ou  que  fi  après 
»  fa  défaite  il  obtenoit  la  paix ,  on  lui 
»  retrancheroit  une  grande  partie  de 
»  Tes  poflTelîions  ,  dont  on  Tenrichiroit 

»  lui-même  ;  en  forte  que  dans  la  fuite 
»  il  feroit  en  état  de  fe  défendre  contre 

»  lui  fans  le  fecours  des  Romains.  Qu'en 
»  tout  cas ,  û  la  fortune  en  décidoit  au- 
»  trement ,  il  valoit  mieux  fouffrir  tout 
»  avec  des  Alliés  comme  les  Romains, 

w  que  de  demeurer  feul ,  obligé  de  re- 

»  connoître  l'empire  d'Antiocbus,  ou, 
»>  de  céder,  s'il  refufoit,  à  la  force  des 
»  armes  ».  Ces  confidérations  lui  fai- 

foient  employer  tout  fon  crédit  &  toute 
fon  adrefTe  pour  animer  les  Romains  à 

îa  guerre.  Sulpicius  tomba  malade  à  Per- 
game  &  y  refta  ,  tandis  que  Villius 
continua  fon  voyage. 

Comme  il  apprit  que  le  Roi  étoit  oc- 

cupé à  la  guerre  de  Pifidie  ,  il  s'arrêta 
quelques  jours  à  Epbefe ,  où  il  s'étoit 
rendu  de  Pergame.  Pendant  le  féjour 

qu'il  y  fit,   il  eut  plufieurs  conférences 
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tvec  Annlbal  qui  s'y   troiivoit  par  ha- 
fard  ,   pour  fonder ,   s'il  étoit  pofllble , 
i^s   dirpofitions  ,   &  lui   faire   entendre 

qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de   la  part 
des  Romains.  L'effet  que  produifirent  ces 

entrevues,  qui   d'ailleurs  n'aboutirent  à 
rien ,  fut  de  rendre  dans  la  fuite  Annibal 

fufpeél  à  Antiochus,  ÔC  de  lui  faire  per- 

dre l'eftime  de  ce  Prince,  quoique  Vil- 
lius  n'en  eût  point  formé  le  projet.  Clau» 
dius,  d'après  les  mémoires  grecs  d'Aci- 
lius ,  prétend  que  Scipion  l'Africain  étoit 
de  cette  Ambaffade,  &C  que  ce  fut  lui 
qui  conféra  avec   Annibal.   Il  rapporte  Conver* 

même  un  propos  de  ce  dernier.  Scipion  dation  de 

lui    ayant  demandé  ,    quel    étoit   celui  ̂^'P'^JJ^ 
qu'il  regardoit  comme  le  plus  grand  desnibai  au 
Généraux  ,  il  lui  répondit  «  que  c'é-  «fujetdes 
toit  Alexandre  Roi    de  Macédoine  ,  «p''^^ ,  «Il  grands 
parce  quavec  un  petit  nombre  de  «Géné- 
troupes  il  avoit  défait  des  armées  in-  «raïu. 
nombrables ,  &  avoit  parcouru  en  vain-  « 

queur  les  extrémités  de  l'univers  qu'on  « 
ne  pouvoit  pas  même  efpérer  de  dé-  « 
couvrir.  Qui  mettez-vous  après  Alexan-  « 
dre ,  continua  Scipion  :  Pyrrhus ,  dit  « 

Annibal  :  c'efl  lui  qui  le  premier  a  <« 
enfeigné  Fart  de  bien  camper  une  ar-  « 
mée  5  de  la  porter  &:  de  la  difpofer  « 

avantageufement  :  d'ailleurs  jamais  « 

homme  n'eut  tant  de  dextérité  que  a 
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»  ce  Prince  pour  fe  concilier  les  eu 
»  prits  ;  &  il  pofTéda  ce  talent  dans  un 
»  degré  fî  parfait  ,  que  tout  étranger 

»  qu'il  étoit  y  les  nations  de  l'Italie  au- 
H  roient  mieux  aimé  lui  obéir ,  qu'au 
»  peuple  Romain,  qui  y  daminoit  de- 
»  puis  û  long-temps.  Enfin,  ajouta  Sci- 
»  pion ,  je  voudrois  favoir  à  qui  vous 
»  donnez  la  troifieme  place:  je  la  prends 
f>  pour  moi-même ,  reprit  Annibal  fans 
»  balancer.  Vous,  répliqua  Scipion  en 
y>  fouriant  !  Et  que  diriez -vous  donc  , 

»  fi  vous  m'aviez  vaincu  1  En  ce  cas , 
»  répondit  Annibal ,  je  me  mettrois  har- 

»  diment  au-deflus  &  d'Alexandre  &:  de 
»  Pyrrhus,  &  de  tout  ce  que  nous  con- 
n^  noilTons  de  grands  Capitaines  ».  Sci-- 
pion  fut  frappé  de  cette  réponfe  adroite  , 

aifaifonnée  d'une  louange  .fine  à  laquelle- 
il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Car  il  fem- 
bloit  qu'Annibal  le  préféroit  à  tous  les 
autres ,  en  le  mettant  à  part  comme  un 
Général  avec  qui  nul  autre  ne  devoir 
entrer  en  comparaifon  (i). 

(i)  Pîutarque  dans  la  vie  de  Pyrrhus  rapporte  au« 
trement  cette  converfation.  Il  ne  fait  aucune  mention 

d'Alexandre  entre  les  grands  Généraux.  C'eft  à  Pyr- 
rhus qu' Annibal  donne  la  première  place  ,  &  la  fé- 

conde à  Scipion  :  il  ne  prend  lui-même  que  la  troi- fieme. 

Pyrrhus  eft  ici  faufTement  regardé  comme  l'in- 
venteur de  la  caftramétation  ,  &  injuilement  préféré 
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Villius  alla  d'Ephefe  à  Apamée  ,  où  Entre-^ 
Antiochus  le  vint  trouver  dès  qu'il   eut^^^f'^'* ^  .     ,       f  et  tiochus 
appris  Ion  arrivée.  Leur  conterence  rou-g^deyi!. 
loit  dans  cette  ville,  fur  la  même  ma- lins  à  A» 

tiere   que  Quintius  avoit  dëja  traitée  àP*"^^®' 
Rome  ,  avec    les   AmbaiTadeurs  de   ce 

Prince ,  lorfqu'elle  fut  interrompue  par  la 
mort  du  jeune  Antiochus  que  fon  père /'^^'^^^^ f    \         '  o      '  jeune    * 
avoit  envoyé  depuis  peu  en  î>yrie,  com-Antio- 

me  je  l'ai  dit.  La  Cour  fut  plongée  dans  chus,  Se 
l'afflidion  par  la  perte  de  ce  jeune  Prince  ̂ ^'^ 

univerfeilement  regretté.  En  effet  il  avoit^  ̂ ^^ 

dé ja  donné  de  lui  l'idée  la  plus  avantageufe  : 
il  paroiiToit  que ,  s'il  eût  vécu  plus  long- 

temps, il  feroit  devenu  un  grand  Roi. 
Plus  il  étoit  chéri  &  eflimé  de  tous  les 

peuples  du  Royaume,  plus  fa  mort  pa- 
rut fufpefte.  On  ëtoit  perfuadé  que  fon 

père  le  regardant  comme  un  fucceileur 

impatient  de  régner,  l'avoit  fait  empoi- 
fonner  par  quelques-uns  de  ces   eunu- 

ques ,  favoris   des   Rois   qui  fe  fervent 

de  leur  minifîere  pour  de  pareilles  exé- 

cutions.   On   ajoutoit    qu'une    nouvelle 

aux  Romains  ,  dans  l'art  du  gouvernement.  Suivant  M, 
RoUin  &  M.  Crevier,  toute  cette  prétendue  conver» 

fation  pourrolt  bien  n'être  qu'un  conte  fait  à  plaifir. 
Mais  on  ne  doit  pas ,  comme  le  prétend  le  dernier  ̂  

Tattribuer  à  une  plume  romaine.  Elle  n'auroit  pas 
ainfî  loué  le  Roi  d'Epire  aux  dépens  de  Rome  :  d'où 
on  juge  que  le  paiTage  a  été  inféré  ici  par  une  main 
étrangère. 
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raifon  qui  Tavoit  porté  à  cet  attentat 

clandeftin  ,  €*e(\  qu'ayant  donné  Lyfima- 
chie  à  fon  fîls  Seleucus,  il  n'avoit  point 
de  ville  de  cette  coniidération ,  où  il 

pût  aufli  tenir  Antiochus  dans  un  exil 
honorable.  Cependant  il  donna  pendant 
plufieurs  jours  les  témoignages  extérieurs 
de  Tafflidion  la  plus  fenfible  ;  en  forte 

que  l'AmbafTadeur  Romain  s'en  alla  à 
Pergame  ,  pour  ne  pas  fe  préfenter  aux 

yeux  de  ce  Prince  dans  des  conjonftu- 
res  où  il  ne  pouvoit  que  lui  être  incom- 

mode. Antiochus  s'en  retourna  à  Ephefe  , 
renonç^int  a  la  guene  dont  il  avoit  com- 

irsencé  les  préparatifs.  Là  s'enfermant  dans 
fa  cour ,  fous  prétexte  de  s'abandonner 
à  fa  douleur ,  il  délibéra  en  fecret ,  avec 

Minion  le  plus  intime  de  fe^  Gonfidents» 

Mlnion  qui  n'avoit  qu'une  foible  con- 
noiiTance  des  puiffances  étrangères  ,  Ôc 
qui  jugeoit  de  celle  de  fon  maître  par 

les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur 
fes  ennemis,  tant  en  Afie  qu'en  Syrie, 
ne  doutoit  nullement  qu'Antiochus  ,  à 
qui  les  Romains  ne  propofoient  que  des 

conditions  injuftes  ,  n'eût  autant  de  fu- 
périorité  fur  eux  par  la  force  de  fes  ar- 

mes, qu'il  en  avoit  par  la  bonté  de  fa 
caufe.  Le  Roi  évitoit  de  s'aboucher  avec 
les  Ambaffadeurs  âes  Romains,  foit  parce 

qu'il  l'avoit  fait  jufques-là  inutilçment  , 
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foît  parce  que  fa  douleur  le  mettoit  hors 

d'état  de  paroître  :  mais  Minion  fe  char- 
geant de  plaider  fa  caufe  ,  lui  perfuada 

de  faire  venir  les  Ambafladeurs  de  Per- 

game  1  Ephefe. 
Comme   Sulpicius  a  voit  recouvré   fa 

fanté  ,  il  fe   rendit  à  Ephefe  avec  Vil- 
lius.  Là  Minion  leur  ayant  apporté  les  Confé* 
raifons  qui  empechoient  le  Roi  de  pa-?"? 
roitre  en  public,  commença  a  entrer  enbafTa- 
eonférence   avec  eux  ,    en  l'abfence  de«^eur$ 

ce    Prince.    Il    avoit    préparé    ce    qu'il ̂ °r 
avoit  à  dire  ;  c'eft  pourquoi  prenant  l^^sTcm-^ 
parole  avec  affurance  ,  «  Romains  ,  «nionpié- 
dit-il,  le  deifein  de  rendre  la  liberté   ̂ "'P^^en. 

aux  villes   Grecques  n'efl  qu'un  pré-  «d'Ando- 
texte  fpécieux  dont  vous  couvrez  vo-  «chus, 
tre   ambition   ;   mais   vos   avions  ne  <4 

s'accordent  point  avec  vos  difcours.,  « 
lorfque  vous  impofez  à  Antiochus  des  <« 

loix  que   vous  n'obfervez   pas    vous-  « 
mêmes.  Car  enfin  ceux  de  Smyrne  &  « 
de  Lampfaque    font-ils    plus   Grecs  ,  « 
que  ceux  de  Naples  U  de  Tarente  à  « 
qui  vous  faites  payer  tribut,  êc  que  vous  f< 
obligez  de  vous  fournir  des  vaiffeaux  ?  « 
Pourquoi  envoyez-vous   tous  les  ans  « 
un  Préteur  avec  les  haches  &  les  faif  « 
ceaux  à   Syracufe  &:   dans  les  autres  « 
villes  Grecques  de  Sicile,  pour  y  ren-  « 
dre  la  juftice  en  votrç  nom  ?  Tout  ce  ̂  
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*>  que   vous   pouvez    dire   pour  juftlfîet 

^  votre  conduite,  c'eft   que  vous  avez 
^>  vaincu   ces   peuples  par    la   force  de 

»  vos  armes ,  &  que  vous  ufez  fur  eux 

f>  du  droit  de  conquête.  Mais  Antiochus 

»  vous  répond  la  même  chofe  à  legard 

»  des  villes   de   Smyrne   &  de  Lamp- 

p>  faque,  &  de   celles    de    l'Eolide    &C 
»  de  rionie,  dont  il  exige  le  tribut  6>C 

»  robéiffance  que  fes  ancêtres  leur  ont 

f>  împofés  ,   après  les  avoir  foumifes  à 

»  leur    Empire.   Voilà   à   quoi   je   vous 

fe>  prie  de  répondre,  fi  vous  vous  piquez 

»  de  juftice  ,  &:  fi  vous  ne  cherchez  pas 

»  un  prétexte  pour  nous  faire  la  guerre. 

Sulpicius   répondit   ainil   :  »  Au  moins 

w  Antiochus  montre-t-il  un  refte  de  pu- 

♦>  deur,    en   n'ofant  produire  lui-même 
»>  en  perfonne  de  pareilles  défenfes.  Car 

»  quelle  comparaifon   y  a-t-il  entre  les 

»  villes  dont  vous  nous  venez  d'oppofer 

>>  la    dépendance  ,  6>c   celles   qu*Antio- 
»  chus  retient  fous  fa  puiiïance  ?  De- 

»  puis  que  ceux  de  Rhege ,  de  Naples 
>>   &:  de  Tarente  ,  ont  été  réduits  fous 

»  notre   Empire  ,    ils   n'en   font    jamais 
w  fortis  :  ils  nous  ont  toujours  payé  le 
»>  tribut,  6c  rendu  robéifTance  à  laquelle 

*>  nous  les  avions  d'abord  affujétis ,  fans 
*>  que  notre  droit  ait  été  révoqué  en  doute, 

»  m  qu'il  ait  fouiîért  aucune  interruption» 
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Pouvez-vous  ïoutenir  qu'il  en  Toit  de  « 
même  des  villes  de  l'Afie  à  l'égard  des  « 
ancêtres  d'Antiochus  ?  Pouvez -vous  « 
nier  qu'elles  n'ayent  fouvent  change  de  « 
domination,  &:  que  les  unes  n'ayent  été  » 
foumifes  à  Philippe  ,  les  autres  à  Pto-  « 

iëmée  ;  ôc  que  quelques-unes  d'entre  « 
elles  n'ayent  joui  pendant  un  grand  « 
nombre  d'années ,  d'une  indépendance  « que  perfonne  ne  leur  a  conteftée  ?  Si  « 
la  fervitude  à  laquelle  le  malheur  des  <^ 
temps  les  a  réduites  ,  vous  met  en  droit  << 

de  leur  ôter  aujourd'hui  cette  liberté  « 
dont  elles  font  en  polTefrion  depuis  << 
tant  d'années  ;  qu'avons- nous  gagné  « ^n  délivrant  la  Grèce  de  la  tyrannie  « 
de  Philippe  ;  puifque  fuivant  le  même  « 
laironnement,  {qs  defcendants  pourront  a 
faire  revivre  les  droits  qu'ils  préten-  « dront  avoir  fur  Corinthe  ,  Chalcis  ,  « 
Pémétriade,  &:  fur  tous  les  peuples  <4 
de  la  TheiTalie  ?  Mais  qu  eft-il  befoin  a 
que  je  plaide  la  caufe  de  ces  villes ,  « 
pendant  que  leurs  députés  font  ici  ?  « 
nous  devons  les  entendre  eux-mêmes  ;  « 
&  il  convient  que  le  Prince  en  per-  « 
fonne  leur  ménage  une  audience  >^. 
^  Là-dellus  il  fit  appeller  les  Députés  des 

villes  intéreiïees,  à  qui  Eumenes  avoit 
eu  foin  de  faire  la  leçon  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  Jes  Romains  ajouteroient  à  kî 
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Etats,  tout  ce  qu'ils  démembreroient  cle 
ceux  d'Antiochus.  Tandis  que  les  uns 
forment  leurs  plaintes ,  que  les  autres  ex- 
pofent  leurs  prétentions,  &  que  perfon- 
ne  ne  fe  renferme  dans  les  bornes  étroi- 

tes de  la  juftice  &c  de  la  vérité ,  cet  exa- 
men qui  devoit  être  paifîble ,  dégénéra 

en  une  altercation  tumultueufe  :  en  forte 

que  les  AmbalTadeurs  s'en  retournèrent  à 
Rome  auffi  incertains  qu'ils  étoient  ve- 

nus ,  ne  s'étant  relâchés  fur  aucun  article  , 

&c  le  Roi  n'ayant  rien  voulu  céder. 
Antio- Quand  ils  furent  partis  ,  ce  Prince  tint 

'^"^  confeil  fur  la  guerre  qu'il  s'agiiToit  de 

confeii  commencer.  Tout  le  monde  à  l'envi 
fur  la  opina  avec  morgue ,  chacun  efpérant 
guerre  m^jife]-  les  bonnes  grâces  du  Roi  ,  à 

mains,  "proportion  de  Tanimoiité  qu'il  témoigne- 
roit  contre  les  Romains.  On  s'élevoit 
avec  force  contre  des  conditions  defpo- 

tiques  qui  n'avoient  pas  été  impofées  à 
Nabis  après  fa  défaite,  6c  qui  étoient  auda- 
cieufement  préfentées  au  plus  grand  Roi 

de  l'Afie.  "  On  rcprochoit  aux  Romains 
5,  de  laifTer  ce  même  Nabis  Maître  ÔC 
„  Souverain  dans  Lacédémone  fa  patrie  , 

5,  tandis  qu'il  leur  paroiiToit  indigne  que 
5,  Smyrne  &  Lampfaque  obéiiïent  à  An- 

5,  tiochus.  D'autres  avouoient  que  ces 
„  villes  étoient  pour  un  fî  grand  Mo- 
^p  narque,  un  objet  peu  important,  & 

méritoient 
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mérîtolent  à  peine  qu'il  prît  les  armes  <^ 
pour  les  conferver.  Mais  que  l'inju/li-  " 
ce  afFeâ:oit  d'être  modefte  dans  le  " 
commencement  ;  à  moins  qu'on  ne  *« 
s'imaginât  que  les  Perfes  eufTent  be-  " 
foin  d'une  motte  de  terre  ou  d*un  verre  ̂ * 
d'eau  ,  quand  ils  avoient  fommé  les  ̂ « 
Lacédémoniens  de  leur  fournir  l'un  &  ̂* 

l'autre.  Qu'à  leur  exemple  ,  les  Ro-  ̂ ^ 
mains  ne  parloient  aduelîement  que  '« 
de  deux  villes  ;  mais  qu'elles  nau-  «« 
roient  pas  plutôt  fecoué  le  joug  ,  que  «^ 
les  autres  invoqueroient  auffi  les  libë-  ̂ ^ 
rateurs  des  nations.  Que  quand  la  li-  <« 
bertë  ne  feroit  pas  préférable  à  la  «« 
fervitude,  cependant  on  aime  à  rif-  «• 
quer  fa  fituation  prëfente  pour  fe  li-  <« 
vrer  aux  charmes  de  la  nouveauté,  ̂ '. 
ôc  à  la  douce  efpérance  d  améliorer  it 
fon  fort  ,5. 

Un  ̂   des  principaux  de  l'Acarname nommé  Alexandre  étoit  de  ce  ConfeiU 
Il  avoit  autrefois  été  attaché  à  Philippe  : 
rnais  l'ayant  quitté  avec  la  fortune,  il 
s'étoit  retiré  à  la  cour  d'Antiochus  qui lui  parut  plus  brillante.  Comme  il  con^ 
noilToit  la  Grèce ,  &  les  Romains ,  ce 
Prince  l'avoit  admis  au  nombre  de  Tes intimes  amis  ,  &  de  fes  confidents  les 
plus  fecrets.  Alexandre  perfuadé  qu'il 
€toit   moins  queftion   d'examiner  fi   on Tome  A  X 
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devoit  entreprendre  la  guerre  ,  que  de 
déterminer  la  manière  dont  on  la  de- 
voit  faire  ,  Se  les  lieux  qui  en  feroient 

le  théâtre  ,  promettoit  au  Roi  une  vic- 

toire affurée ,  pourvu  qu'il  prît  le  parti 
de  pafler  en  Europe  ,  &  de  s'établir 
avec  Tes  troupes  dans  quelque  partie  de 

la  Grèce.  *«  Que  d'abord  il  trouveroit  les 
3,  Etoiiens  fous  les  armes  dans  le  cœur 

„  du  pays  :  que  ces  peuples  belliqueux 
„  feroient  toujours  les  premiers  à  mar* 
3,  cher  aux  attaques  les  plus  périlleufes. 

5,  Qu'aux  deux  flancs  de  la  Grèce , 
,,  d'un  côté  Nabis  dans  le  Pélopon- 
^,  nefe  fouleveroit  tout  &:  chercherait 

5,  à  reprendre  Argos  &  les  villes  ma- 

„  ritimes  dont  les  Romains  l'avoient 
,,  dépouillé ,  pour  le  renfermer  dans  les 

i,  murs  de  Lacédémcne  :  5c  de  l'autre 
3,  dans  la  Macédoine ,  Philippe  n'atten» 
5,  doit  que  le  premier  coup  de  trom- 

j,  pette,  pour  reprendre  les  armes.  Qu'il 5,  connoiiToit  la  fierté  &  le  courage  de 
„  ce  Prince,  que  femblable  à  ces  animaux 

^,  qu'on  tient  enfermés  ou  enchaînés,  il 
',,  ne  refpiroit  depuis  long-temps  que  la 
„  vengeance  ;  qu'il  fe  rappelloit  dans  la 
„  guerre  de  lui  avoir  entendu  demander 
5,  fouvent  un  Allié  comme  Antiochus, 

,,  Pouvoit-on  douter  que  s'il  voyoit  fes 
5,  vœux  exaucés,  il  ne  rompît  auiTi-tôt 
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«ne  pâîx  qu'il  n'avoit  acceptée  que  mal-  «* 
gré  lui  ?  Qu'il  n'étoit  queftion  que  de  *' prendre  les  devants  ,  de  choifir  des  " 
portes  avantageux,  &  de  prévenir  les  « 
cfprits  des  Alliés.  Mais  qu'il  ne  falloit  «« 
pas  manquer  d'envoyer  Annibal  en  ̂ « 
Afrique,  pour  y  donner  de  l'occupa-  « tion  aux  Romains,  &  les  afFoiblir  en  «< 
les  partageant  „. 

L'entretien    d'Annibal    avec    Villius  , Tayoit  rendu  fi  fufpe^  au  Roi ,  que  de- 
puis ce  jour  il  ne   lui   témoignoit  plus 

aucune  confiance ,  &  ne  Tadmettoit  point 
dans  Ton  confeil.  D'abord  le  Carthaginois      - fouffrit  ce  mépris  fans  fe  plaindre  ;  mais 
après  quelques  réflexions,  il  crut  qu'il  feroit 
mieux  de  s'adrefler  au  Roi   lui-même pour  favoir  la  caufe  de  cette  indifféren- 

ce ,  &    de  ce   réfroidiffement  fi   fubit.  Annîbal 
Ayant  donc   trouvé   le   moment  de   lui  ̂'^'^'2''•- 
parler  en  particulier,  il  lui  demanda  naï-A^,;;"^ 
vement  en  quoi  il   avoit  pu  l'offen fer  ;  chus  fur 
o:  Antiochus  lui  ayant  répondu  avec  la^"^^"P-, 
même  franchife  ;  <'  Seigneur,  reprit  "^°"î 
Annibal ,  je  n'étois  encore  qu'un  en-  ««avôit 
fant,  lorfque  mon  père  Amilcar  m'ayant  "  conçu» 
fait  approcher  des  Autels  fur  lefquels  "déiif'^' 
il  offroit  un  facrifice  aux  Dieux,  me  ̂ ^&re^gl* fit  jurer  que  je  ne  ferois  jamais  ami  du  «  g"e  (on 

peuple  Romain.   C'eft  en  vertu  de  ce  <^f '"^^^ 
ferment  que  je  lui  ai  fait  la  guerre  pen-  ̂^  wT 

X  ij 
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w  dant  trente -fix  ans  avec  ia  confiance 
»  &  racharnement  que  vous  connoifTez  : 

n  c'efl  ce  ferment  qui  m'a  banni  de  ma 
»  patrie  ,  depuis   que  les  Carthaginois 

»  ont  fait  la  paix  avec  lui.  C'eft  ce  fer- 
>>  ment   qui  m'a  conduit  à  votre  cour 
»  pour  y  trouver  un  afyle  contre  fa  per)» 
^>  féçution.   Et  fi  vous  trompez  les  ef" 

^  përances  que  j'ai  conçues  de   vous  , 
^  guidé    par  ce   même    ferment,   j'irai 
w  dans  toutes  les  parties  de  l'univers  où 
f>  ]q  faurai  qu'il   y   a   des  homimes   6ç 
p  des  armes ,  pour  y  fufciter  des  enne- 
fi  mis  aux  Romains.  C'eft  pourquoi  je 
?>  confeille   à  ceux    qui  vous  font^leur 
p  cour  à  mes  dépens ,  de  chercher  quelr 

^>  qu'autre  matière  à  leurs  calomnies.  Je 
»>  hais  les  Romains  ,   &  fuis  haï  d'eux^ 
t)  J'en  prends  à  témoins  les  mânes  de 
j>  mon  père  Amilcar  &:  les  Dieux.  Ainfî 
»  quand  vous  fongerez  à  faire  la  guerre 

^>  au  peuple  Romain,  mettez-'moi  au  nom- 
»>  bre  de  ceux  qui  peuvent  vous  donner 
»  fur  ce  projet  des  confeils  utiles.  Mais 

»  fi  vous  aviez  quelques  raifons  d'incli- 
>?  ner  à  la  paix  ,  ce  n'efi  pas  moi  que 
n  vous  devez  confulter  fur  un  pareil  def- 
«  fein  >>.  Un  difcours  fi  franc  difijpa  les 

foupqons  d'Antiochus  ,  &  rendit   à  An- nibal  toute  la  confiance  de  ce  Prince  i 

Ils  ne  fe  féparerçnt  qu'après  avoir  réfoji^ 
h  guerre. 
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Toutes  les  converfations  des  Romains  L.Quîn 

rouloient  dans  la  ville  fur  la  guerre  qu'ilstius    ôc 
s'attendoient    d'avoir   contre    Antiochus.^":     ' 
Mais  ils  navoient  encore  rien  de  prépare con.  ai, 

pour  une  entreprife  de  cette  confëquence  ̂ ^e     K, 

que  leurs  courages.  On  décerna  l'Italie  5^*^' 
pour  province  aux  deux  Confuls  ̂   &  on 

leur  ordonna  de  tirer  au  fort ,  pour  fa- 
voir  iiuquel  des  deux  écherroit  le  foin 

de  préfider  aux  aflemblëes  de  cette  an-,  -  .'  "' 
,    "         ̂   ,    .  .      ̂   .   bution née  ;  afin  que  celui  qui  le  trouveroit  des  pro- 

exempt de  cette  commiÂion,  fe  tînt  prêtvmces. 

à  conduire  les  légions  hors  de  l'Italie  , 
s'il  en  étoit  befoin.  On  permit  à  ce  der- 

nier de  lever  deux  nouvelles  légions  ̂  

6c  vingt  mille  hommes  d'infanterie  avec 
neuf  cents  cavaliers ,  parmi  les  Alliés  du 
nom  Latin,  On  laifla  à  Ton  Collègue  les 

deux  légions  qu'avoit  commandées  L. 
Cornélius  Conful  de  Tannée  précédente^ 

avec  quinze  mille  hommes  d'infanterie  » 
&  cinq  cents  cavaliers  des  Alliés  du  nom 

Latin  ,  de  la  même  armée.  On  proro- 
gea à  Q.  Minucius  le  commandement 

des  troupes  qu'il  avoit  dans  la  Ligurie  ; 
&  pour  les  recruter,  on  ordonna  une 
levée  de  quatre  mille  fantaffins  &  de  cent 
cinquante  cavaliers  Romains  ;  &:  oa 
exigea  des  Alliés  cinq  mille  fantafllins  &C 
deux  cent  cinquante  cavaliers.  Le  fort 

donna   à  Domitius  la  province  que  le X  iij 
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Sénat  lui  indiquerolt  hors  de  l'Italie ,  Sc 
à  L.  Quiivius  l'Italie  avec  la  commKîîon 
de  préfider  aux  alTemblées.  Les  Préteurs 

ayant  aufli  tiré  au  fort ,  M.  Fulvius  Cen- 
tumalus  fe  trouva   chargé  de  rendre   la 
juftice  aux  citoyens  ,    &  L.  Scribonius 
aux  étrangers  :  L.  Valérius  Tappus  eut 

le  gouvernement  de  la  Sicile ,  Q.  Salo- 
nius  Sarra  celui  de  la  Sardaigne  :  M.  Be- 

bius  Tamphilus  fut  envoyé  dans  î'Efpa- 
gne    citérieure ,   &:  A.   Atilius   Serranus 
dans  IVtltérieure.  Mais  ces  deux  derniers 

changeant    enfuite    de    département    en 

vertu  d'un  arrêt  du  Sénat  fuivi  d'un  dé- 

LesRo'cret  du  peuple,  Atilius  eut  la   commif- 

quTpenT^^^^    de    conduire    en  Macédoine,  une 

ime  flot- flotte  de  cinquante  quinquiremes  qu'il  au- 
*«•        roit  foin  de  faire  conftruire ,  de  tirer  des 

arfenaux  &  des  ports  les  vieux  vailTeaux 
qui   feroient  encore  en  état  de   fervir , 
&  de  lever  les  rameurs  &  les  matelots 
dont  il   auroit   befoin.    On   commanda 

au  Conful  de  lui  fournir  deux  mille  Al- 

liés du  nom  Latin  ,  &  mille  foldats  Ro- 

mains. Bebius  fut  envoyé  dans  l'Abruzze 
avec  les  deux  légions  qui  étoient  reftées 

Tannée  précédente  à  R.ome  pour  la  gar- 
de de  la  ville,  auxquelles  les  Alliés  eu- 

rent ordre  de  joindre  quinze  mille  hom- 

mes d'infanterie  ,  &  cinq  cents  cavaliers^ 
On  difoit  que   ces   deux  Préteurs  avec 
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ces  deux  armées  de  terre  Se  de  mer, 
étoient  deftinés  à  repouflTer  les  efforts 
de  Nabis  qui  attaquoit  déjà  ouvertement 

les  Alliés  du  peuplé  Romain.  A  l'égard 
des  Elpagnes,  on  en  continua  le  gou- 

vernement à  Flaminius  &  à  Fulvius  Pré- 

teurs de  l'année  précédente.  Mais  on  at- 
tendoit  les  AmbafTadeurs  qu'on  avoit  en- 

voyés à  Antiochus  :  &:  le  Sénat  avoit  dé- 
fendu au  Conful  Domùtius  de  fortir  de 

la  ville  avant  leur  retour. 
Les  Préteurs  Fulvius  &  Scribonius 

chargés ,  comme  on  a  dit ,  de  rendre  la 
juftice  à  Rome ,  eurent  ordre  de  faire 
équiper  cent  galères  à  cinq  rangs,  outre 
la  flotte  que  devoit  commander  Atilius, 

Avant  que  le  Conful  ÔC  les  Préteurs  par- 
tirent pour  fe  rendre  dans  leurs  dépar- 

tements ,  on  fît  des  facrifices  à  Rome 

pour  Texpiadon  des  prodiges.  On  appre- 
noit  que  dans  le  Picentin  une  chèvre 

avoit  fait  fix  petits  d'une  feule  portée. 
Qu'à  Arretie  il  étoit  né  un  enfant  qui 
n'avoit  qu'un  bras  :  qu'à  Amiterne  il 
avoit  plu  de  la  terre  :  qu'à  Formies  là. 
porte  &c  le  mur  de  la  ville  avoient  été 
frappés  du  tonnere  :  6c ,  ce  qui  effrayoit 

davantage  les  citoyens ,  qu'un  bœuf  àQi 
étabîes  du  Conful  Domitius  avoit  pronon* 
ce  diftinclement  ces  mots  ,  Rome  ,  prends 
garde  à  toi^  On  décerna  des  proceffions 

X  iv 
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publiques  pour  les  autres  prodiges.  Maïs 
les  Arufpices  ordonnèrent  que  le  bœuf 
fut  garde  &  nourri  foigneufement.  Le 
Tibre  fe  débordant  dans  la  ville  avec  en- 

core plus  de  violence  que  l'année  pré- 
cédente, renverfa  deux  ponts  &  un  grand 

nombre  d'édifices ,  fur-tout  aux  environs 
de  la  porte  Fiumentane.  Une  pierre  d'une 
grandeur  énorme  ayant  été  détachée  du 
Capitole  où  par  l'abondance  des  pluies , ou  par  quelque  tremblement  de  terre  dont 

on  ne  s'apperçut  point  ailleurs  ,  tomba dans  la  rue  aux  Jougs  ,  &:  écrafa  un 
grand  nombre  de  perfonnes.  Et  dans  les 
campagnes  en  plufieurs  cantons  difFérents, 
les  troupeaux  furent  emportés  ,  &  les 
maifons  abattues  par  l'impétuofité  des 
eaux.  Avant  que  le  Conful  L.  Quin- 
tius  arrivât  dans  fa  province  ,  Q.  Minu- 
cius  combattit  ks  Liguriens  aux  environs 
de  Pifes  ,  leur  tua  neuf  mille  hommes , 
&  força  le  refle  de  fe  fauver  en  défor- 

dre  dans  leur  camp,  qu'il  attaqua  vigou- 
reufement  jufqu'à  la  nuit  :  mais  ils  s'y défendirent  bravement,  &  fe  retirèrent 
à  la  faveur  des  ténèbres.  Quand  le  jour 
fut  venu,  les  Romains  s'emparèrent  du 
camp  abandonné,  mais  ils  y  trouvèrent  peu 
de  butm ,  parce  que  les  ennemis  avoient 

foin  de^l'enyoyer  dans  leur  pays,  à  me- 
fure  qu'ils  l'enlevoient  dans  les  campa- 
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gnes.  Depuis  cette  Journée,  Minucius  ne 
leur  donna  point  de  relâche.  Etant  paiTé 
du  territoire  de  Pifes  dans  la  Ligurie ,  il 
mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  leurs  fort^ 
ôc  dans  leurs  bourgs  ;  &c  les  foldats  Ro- 

mains s'enrichirent  des  dépouilles  de  la 
Tofcanne  que  ces  pillards  avoient  fai«t 
porter  dans  leurs  maifons. 

Ce  fut  en  ce  temps -là  que  revinrent 

à  Rome  les  Ambaiî'adeurs    qu'on   avoit 
envoyés  aux  Rois.  On  ne  jugea  pas  fur 

leur  rapport,  qu'il  y  eût  encore  affez  de 
fujet  d'armer  ,  (1  ce   n'ell  contre   Nabis 
Tyran  de  Lacédémone  :  les  AmbafTadeurs 
àes  Achéens  éfoient  venus  fe  plaindre  à 

Rome  de  ce  qu'au  mépris  du  traité  il  atta- 
quoit  toutes  les  villes  maritimes   de  la 

Laconie.  On  fe  contenta  donc  de  faire   '^*|-'.^ 
partir  le  Préteur  Atilius  avec  la  flottte  ,uneflot- 
pour  aller  défendre  les  Alliés  des  Ro-te      en 

mains  dans  la  Grèce.  Mais  comme  An-^''^'^*^ 

tiochus  ne  s'étoit  point  encore  déclaré  ,5^0, 
les  deux  Confuls  eurent  ordre  de  partir  feràNa» 

pour  leurs  provinces.  Domitius  fe  rendit  ̂ ^^* 
par  Rimini  ,    en   fuivant  le  chemin   le 
plus  court  ,  dans  le    pays  des    Boyens 
où  fon  Collègue  le  vint  trouver  en  tra- 
verfant  la  Ligurie.  Alors  prenant  chacun 
de  leur  côté  avec  leurs  armées  ,  ils  ra- 

vagèrent les  terres  des  ennemis  dans  toute 

leur  étendue.  D'abord  un  petit  nombre  de X  V 
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cavaliers  avec  ceux  qui  les  commandoîenf, 
enfuite  tout  leur  Sénat  avec  ceux  du  pays 
qui  étoient  diflinguës  par  leur  fortune  ou 

par  leurs  dignités,  pailerent  dans  l'armée 
des  Confuls ,  &c  fe  rendirent  à  eux.  Les 
Romains  ne  furent  pas  moins  heureux 

cette  année  dans  i'Efpagne.  Car  C.  Fla- 
minius  fe  rendit  maître  ,  gfprès  un  fiege 
dans  les  formes ,  de  la  ville  de  Litabre 

une  des  plus  fortes  &c  des  plus  opulen- 
tes du  pays,  &  prit  en  vie  le  Roi  Cor- 

ribilon  :  &  M.  Fulvius  défît  deux  armées 

ennemies,  prit  de  force  les  villes  de  (i) 

Vefcelie  &:  d'Holon  ,  &c  plufieurs  châ- 
teaux, fans  compter  les  places  qui  fe  ren- 
dirent à  lui  volontairement.  Alors  s'étant 

avancé  jufques  dans  le  pays  des  Oré- 
tans,  il  y  prit  auffi  les  deux  villes  de 
Noliba  &  de  Cufibi ,  &c  continua  fa  route 

jufqu'aux  rives  du  Tage.  Il  y  avoir  dans 
cette  contrée  une  ville  plus  confidérable 

par  Tes  fortifications  que  par  fa  grandeur, 

nommée  Tolete.  Pendant  qu'il  l'afîiégeoit, 
les  Ve6lons  vinrent  avec  une  grande  ar- 

mée pour  la  fecourir,  Fulvius  leur  donna 
bataille,  les  mit  en  déroute,  acheva  les 
travaux  du  fîege  &  prit  la  place. 

Mais  les  guerres  qui  occupoient  alors 
les  armes  de  la  République  ,  donnoient 

(i)  Ces  vlUes  &  celles  dont  il  eft  parlé  plus  bas> 
font  pei\  cgnniiss  des  Géographes» 
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moins  d'inquiétude  aux  Sénateurs  ,  que  ̂"^"'f* 
celle  dont  elle  étoit  menacée  de  la  parts^natau 

d'Antiochus  :  car  quoiqu'on  lui  envoyât  fujet des 
de  temps   en  temps   des   Ambafladeurs^'"''^ ,  K  /       1  /  1  qui  cou- 

pour  epier  toutes  les  démarches,  cepen-^g^t  des 
dant  on  ne  répandoit  fur  Ton  compte  que  prépara- 

des bruits  vagues,  mêlés  de  quelques  cir-\'^^f'^" 
conllances  vraies  &  de  beaucoup  de  par- 

ticularités fauffes.  Entr'autres  on  publioit 
qu'aufTi-tôt  qu'Antiochus  feroit  arrivé  dans 
l'Etolie  ,  il  pafTeroit  en  Sicile  avec  fa 
flotte.  Ainfi  quoique  le  Sénat  eût  déjà 
envoyé  le  Préteur  Atiiius  en  Grèce  avec 
une  flotte  ;  cependant  comme ,  pour  re- 

tenir les  Alliés  dans  le  devoir  ,  il  étoit 
bon  de  joindre  la  perfuafion  à  la  force  , 
il  fit  partir  quatre  Ambafladeurs  pour  la 
Grèce ,  favoir  T.  Quintius,  C.  Oâavius, 
Cn.  Servilius ,  &  Pub.  Villius  :  il  ordon- 

na à  M.  Bébius ,  de  s'avancer  avec  fes 
légions  de  l'Abruzze  vers  Tarente  &  vers 
Brindes ,  pour  être  en  état  de  pafl^er  delà 
dans  la  Macédoine,  s'il  en  étoit  befoin  : 
ê>c  au  Préteur  M.  Fulvius  d'envoyer  une 
flotte  de  trente  vaiiTeaux  pour  défendre 

la  côte  de  Sicile  ,  en-  donnant  l'autorité 
de  Commandant  à  celui  à  qui  il  en  con- 
fleroit  la  conduite  :  ce  fat  L.  Oppius  Sa- 

linator ,  qui  avoit  été  Edile  Plébéien  l'an- 
née précédente  :  le  même  Préteur  eut  or* 

dre  d'écrire  à  Valérius  fon  Collègue,  que 
X  vj 
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comme  la  flotte  du  Roi  Antiochus  me- 

nac^oit  de  paffer  de  l'Etolie  dans  la  Si- 
cile ,  le  Sénat  jugeoit  à  propos  qu^il  le- 

vât à  la  hâte  dans  la  province ,  un  corps 

de  douze  mille  hommes  d'infanterie  êc 
de  quatre  cents  cavaliers ,  pour  les  join- 

dre à  l'armée  qu'il  avoit  déjà  ;  afin  qu'il 
fût  en  état  de  défendre  les  cotes  mariti- 

mes de  fa  province  contre  les  efforts 

qu'on  pourroit  foire  du  côté  de  la  Grèce. 
Le  Préteur  Valérius  leva  ces  troupes 
tant  dans  la  Sicile  même  ,  que  dans  les 

Ifles  adjacentes  ,  &  s*en  fervit  pour  ren- 
forcer les  garnifons  de  toutes  les  places 

maritimes  voifînes  de  la  Grèce.  Les  bruits 

de  guerre  qui  fe  répandoient  furent  en- 

core augmentés  par  l'arrivée  d'Attalus 
Attalus frère  d'Eumenes  ,  qui  afTuroit  qu'An- 

frère  du  fiocHus  étoit  palTé  dans  l'Helîefpont 

jnenes^j  ̂ ^^^  ""^  flotte ,  &  que  les  Etoîiens vient  à  fe  difpofoient  à  prendre  les  armes ,  dès 

Rgme.  qu'ils  le  verroient  dans  le  pays.  On  re- 
mercia Attalus  &  Eumenes  de  leur  at- 
tention &:  de  leur  zèle.  On  fournit  au 

premier ,  un  logement  &  des  vivres  aux 

dépens  de  la  République.  On  lui  fit  pré- 
fent  de  deux  chevaux  richement  équi- 

pés ,  avec  l'armure  complète  de  deux 
cavaliers ,  cent  cinquante  marcs  de  vaif^ 

felle  d'argent ,  &  trente  de  vaiflelle  d'or. Comme    on   recevoit    fucceilivement 
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des  courriers  qui  tous  annonc^olent  la 
guerre  ,  on  jugea  à  propos  de  créer  iii* 
ceflamment  des  Confuls.  Ainli  les  Sé- 

nateurs rendirent  un  arrêt  en  confé- 
quenc.e  duquel  le  Préteur  M.  Fulvlus 
écrivit  fur  le  champ  au  Conful  ,  pour 
lui  ordonner  de  la  part  du  Sénat  de 
laifTer  le  commandement  de  l'armée  à 
fes  Lieutenants,  de  partir  promptement 

pour  Rome ,  ÔC  d'adrefler  d'avance  en 
route  l'édit  de  convocation  pour  les 
comices  où  dévoient  être  créés  les  nou- 

veaux Confuls.  La  brigue  ne  fut  pas 
moins  forte  cette  année  que  la  précé- 

dente. Trois  Patriciens  demandoient  une 

dignité  qu'un  feul  pouvoit  obtenir ,  Pub^ 
Cornélius  Scipion  fils  de  Cn.  qui  s'é- 
toit  déjà  préfenté  un  an  auparavant ,  L* 
Cornélius  Scipion ,  &  Cn.  Manlius  Vul- 
fon.  On  préféra  le  premier  à  fes  deux 

Compétiteurs  j  pour  faire  voir  qu'on 
avoit  différé ,  Se  non  refufé  de  lui  ac- 

corder cet  honneur.  On  lui  donna  pour 
Collègue  Manius  Acilius  Glabrion  de 

l'ordre  du  peuple.  Le  lendemain  on 
nomma  Préteurs  L.  Emiîius  Paulus  , 
M.  Emilius  Lepidus ,  M.  Junius  Brutus , 
A.  Cornélius  Mammula  ,  C.  Livius ,  6£ 
L.  Opplus.  Ces  deux  derniers  portoient 
îe  furnom  de  Saîinator.  Cet  Opplus  étoit 
celui  qui  avoit  conduit  dans  la  Grèce 
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une  flotte  de  trente  vaiïïeaiix.  En  atten- 

dant que  ces  nouveaux  Magiftrats  tiraf- 
fent  leurs  provinces  au  fort ,  M.  Bébius 
eut  ordre  de  paffer  de  Brindes  en  Epire 

avec   toutes  fes  troupes ,  6c   de   s'arrê- 
ter aux  environs  d'Apollonie  ;  &  le  Pré- 

teur de   la  ville  M,   Fulvius  ,   de   faire 

conftruire  cinquante  nouvelles  quinqui- 
remes. 

Nabis      Telles  étoient  les  précautions  que  pre- 
cydfion  "^^^  ̂ ^  peuple  Romain  contre  tous  les 

efforts  d'Antiochus.  Mais  Nabis  plus  ar- 
dent  que   ce   Monarque ,  a^ttaquoit  déjà 

Gythion  avec  toutes  Tes  forces  ;  &  irrité 

contre  les  Achéens  de  ce  qu'ils  avoient 
envoyé  du  fecours  aux  afllégés,  il  rava- 

geoit  leurs  campagnes  pour  s'en  venger. 
Les  Achéens  qui  n'avoient  pas  ofé  pren- 

dre les  armes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent 
appris  l'intention  du  Sénat  par  les  Dé- 

putés qu'ils  avoient  envoyés  à  Rome  ,  ne 
les  virent  pas   plutôt   de    retour  ,  qu'ils 
indiquèrent  une  aïïemblée  de  la  nation  à 

Sicyone,  &  dépêchèrent   des   Ambaflfa- 
deurs  à  T.  Quintius  pour  lui  demander 

Ton  avis.  Dans  l'alTemblée  toutes  les  voix 
©pinoient  à  commencer  promptement  la 

guerre.  Mais  la  réponfe  de  Quintius  ap- 

porta quelqu'embarras  ;  il  vouloit  qu'on 
attendît  l'arrivée  du  Préteur  Romain   Ô£ 
de  fa  flotte.  Les  fentiments  des  principaux 
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de  raffemblëe  ,  fe  trouvèrent  partagés. 
Les  uns  SQVi  tenoient  à  leur  première 

dëcifîon  :  les  autres  vouloient  qu'on  fui- 
vît  le  confeil  de  Quintius  ,  puifqu'on 
Tavoit  confultë.  La  multitude  attendoit  l-esA- 

pour  Te  déterminer  que  Philopemen  eût^^^^"^"^^, dit  Ton  avis.  Il  étoit  alors  Préteur  desminenc 

Achéens,  &  les  éclipfoit  tous  par  la  réputa-^  ̂ ^^  ''^^*' 
tion  de  fageffe  qu'il  s'étoit  acquife  &  par^^^,/* la  haute  confidération  dont  il  jouidoit. 
Après  leur  avoir  fait  obferver  que  fui- 
vant  un  ufage  qui  lui  paroifToit  fort  bon  , 
»  le  Préteur  des  Achéens  ne  difoit  « 

point  fon  fentiment  quand  il  conful-  « 
toit  la  nation  fur  la  guerre  ;  il  les  « 
exhorta  à  déclarer  au  plutôt  eux-mê-  « 

mes  ce  qu'ils  fouhaitoient  ;  leur  pro-  « 
mettant  que  le  Préteur  exécuteroit  « 
leur  décret  avec  autant  de  fidélité  a 

que  d'exaditude  ,  ôr  feroit  tout  ce  « 

qu'on  peut  attendre  de  la  prudence  « 
humaine  ,  pour  leur  obtenir  foit  « 
dans  la  paix  ,  foit  dans  la  guerre  ,  » 

tous  les  avantages  qu'ils  avoient  lieu  « 
d'efpérer  ».  Par  un  difcours  fî  mode» 
ré  ,  il  les  anima  à  la  guerre  ,  beau- 

coup plus  que  fi  ,  en  la  confeilîant  ou- 

vertement ,  il  eût  fait  connoître  l'ambi- 

tion qu'il  avoit  de  commander.  C'efl 
pourquoi  d'un  confentement  unanime  la 

guerre  fut  arrêtée.  A  l'égard  du  tempa 
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où  on  la  commenceroit ,  &c  de  la  ma* 

niere  dont  on  devoit  s'y  prendre  ,  ils. 
laifTerent  le  tout  à  la  difcrétion  du  Pré- 

teur. Philopemen  jugeoit  bien  lui-même 
que  ,  fuivant  le  confeil  de  Quintius  ,  il 

eût  été  bon  d'attendre  que  la  flotte  Ro- 
maine fût  arrivée  pour  fecourir  Gythion 

par  mer  :  mais  comme  les  aiîiégés  étoient 

extrêmement  preffés  ,  &  qu'il  étoit  à 
craindre  qu'en  différant  ,  on  ne  perdît 
non-feulement  la  ville ,  mais  encore  les 

troupes  qu'on  avoit  envoyées  pour  la 
défendre  ,  il  mit  les  vaifTeaux  des  Achéens 
en  mer. 

Nabis  avoit  équipé  une  petite  flotte, 
pour  empêcher  les  fecours  qui  pouvoient 

venir  aux  aiîiégés  par  mer  ,  &c  l'avoit 
compofée  de  trois  vaifleaux  couverts  , 

èc  de  quelques  brigantins  &  autres  bâ- 

timents légers.  Afin  d'éprouver  la  vîteiTe 
de  cette  flotte  d'une  nouvelle  efpece, 
6c  être  en  état  de  s'en  fervir  pour  com- 

battre fes  ennemis  en  cas  de  néceffité  , 

il  exerc^oit  tous  les  jours  en  pleine  mer 

les  foldats  &  les  rameurs  qui  la  mon- 
toient ,  &:  leur  faifoit  représenter  le  fl- 

muîacre  d'une  bataille  navale  ,  perfijadé 
que  la  prife  de  Gythion  dépendoit  de 

l'attention  qu'il  auroit  à  lui  ôter  tous  les fecours  de  la  mer.  Le  Préteur  des  Achéens 

égaloit  les  plus  grands  Généraux  de  fon 
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temps  par  fon  habileté  ôc  fon  expérience 
dans  les  combats  fur  terre  ;  mais  il  étoit 
tout -à -fait  novice  dans  la  marine.  Né 

dans  l'Arcadie  au  milieu  d'une  province 
éloignée  de  la  mer,  il  ne  connoifToit  mê- 

me des  nations  étrangères,  que  ce  qu'il 
en  avoit  pu  apprendre  pendant  qu'il  com- 
mandoit  dans  la  Crète  un  corps  de  trou- 

pes auxiliaires.  Une  vieille  quadrireme 
avoit  été  prife  par  les  Grecs  il  y  avoit 

autour  de  quatre-vingts  ans,  dans  le 

temps  qu'elle  portoit  de  Naupaâ:e  à  Co- 
rinthe  Nicée  femme  de  (  1  )  Cratérus. 
Comme  il  avoit  ouï  dire  que  ce  vaiiTeau 
avoit  été  autrefois  un  des  plus  célèbres 

de  la  flotte  des  Rois ,  il  ordonna  qu'oa 
l'amenât  d'Egion ,  fans  fonger  que  les 
bois  en  étoient  pourris  &  tomboient  de 
vétufté.  Il  en  fit  le  vaiiTeau  Amiral  de  fa 

flotte.  Tifon  de  la  ville  de  Patras ,  la 
commandoit ,  &  montoit  ce  vaiiTeau  qui 

précédoit  tous  les  autres  ,  lorfqu'il  ren- 
contra ceux  des  Lacédémoniens  qui  ve- 

noient  de  Gythion  au-devant  de  lui. 

Comme  il  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  P^'^*^** 

le  premier  choc  qu'il  recrut  d'une  galère  eft^^a^n, 
ennemie  qui  étoit  neuve  &c  folide  ,  le  eu    fus; 

mec 

(i)  Il  y  a  apparence  que  ce  Cratérus  étoît  fils  de 

Démétrius  furnommé  Poliorcetes  ,   c'eft-à-dire  ,  pre- 
neur de  villes }  &  frère  d*Antiochus  Roi  de  Macé« 

.iloine» 
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mit  en  pièces ,  &:  tous  ceux  qui  étoîent 
deiTus  furent  faits  prifonniers.  Tous  les 

autres  bâtiments  voyant  le  vaifTeau  Ami- 
ral perdu ,  firent  force  de  rames  &  de 

voiles  pour  fe  fauver.  Philopemen  lui- 

même  s*enfuit  dans  un  efquif,  &:  ne  s'ar- 
rêta point  qu'il  ne  fût  arrivé  à  Patras. 

Ce  Général  qui  favoit  la  guerre  ,  ÔC 

avoit  déjà  éprouvé  d'autres  revers ,  ne 
perdit  point  courage  pour  ce  premier 

échec.  Au  contraire ,  celui  qu'il  venoit 
de  recevoir  dans  un  genre  de  combat 

où  il  n*entendoit  rien,  étoit  une  raifon 

pour  lui  d'efpérer  qu'il  auroit  bientôt  fa 
revanche  dans  une  efpece  de  guerre  qu'il 
connoifTôit  à  fond  ;  &  il  afTuroit  que  le 

Tyran  ne  fe  réjouiroit  pas  long-temps 
de  ce  léger  avantage. 

Cependant  Nabis  enflé  de  cet  heu- 

reux fuccès  qui  l'empêchoit  de  rien 
craindre  du  côté  de  la  mer ,  entreprit  de 
fermer  aufîi  les  païïages  du  côté  de  la 
terre.  Ainfî  retirant  du  fiege  le  tiers  de 

l'armée,  il  vint  camper  auprès  de  Bée, 
place  qui  domine  au-deffus  de  Leuces 

&  d'Acries ,  par  où  il  lui  paroifToit  que les  ennemis  dévoient  venir  au  fecours 

de  Gythion  ;  comme  il  avoit  peu  de 
tentes  ,  la  plupart  des  foldats  avoient 
bâti  des  cabannes  de  rofeaux,  couvertes 

de  feuilles,  Philopemen  qui  s'étoit  mis 
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en  chemin ,  réfolut ,  avant  de  fe  mon- 

trer à  lui ,  de  le  furprendre  par  un  ftra- 

tagême  auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  II 
ramaiïa  quelques  petits  bâtiments  dans 

une  rade  cachée  du  territoire  d*Argos« 
Il  y  plaça  des  foldats  alertes  ,  la  plu* 
part  armés  de  boucliers ,  de  frondes ,  de 
flèches  ,  &  autres  traits  aifés  à  lancer  à 

caufe  de  leur  légèreté,  Enfuite  loriqu'en 
côtoyant  le  rivage  ,  il  fut  arrivé  à  un 
promontoire  voifin  du  camp  des  enne- 

mis, il  paiTa  par  des  fentiers  qui  lui  étoient 
connus ,  &  vint  de  nuit  à  Bée  ;  6c  pen- 

dant que  les  fentinelles  étoient  endor-  phiio- 

mies,  parce  qu'on  croyoit  n'avoir  rien  àpef^en 
craindre ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  caban-  ̂ "^^'^^  !* 

,       '  -  .  ,  camp  de 
nés  dans  toutes  les  parties  du  camp.  Nabis 
Plufieurs  furent  dévorés  par  les  flammes  près  de 

avant  de  s'appercevoir  de  l'arrivée  des 
ennemis ,  &  fans  pouvoir  être  fecourus 

de  ceux  qui  s'en  étoient  apperqus.  Le 
fer  8c  le  feu  ravagea  tout  ;  quelques  fol- 

dats feulement  fe  réfugièrent  dans  le 

grand  camp  auprès  de  Gythion.  Philope- 
men  ayant  ainfi  déconcerté  les  defleins 
des  ennemis ,  pafla  fans  perdre  de  temps , 
dans  le  canton  de  la  Laconie  appelle 
Tripolis  ,  où  il  ravagea  tout  le  pays  , 
jufques  aux  confins  de  Megalopolis  :  ÔC 
après  en  avoir  enlevé  une  grande  mul- 

titude d'hommes  ôc  d'animaux  j  fe  retira 
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avant   que   Nabis    envoyât   des  troupes 

pour  s'oppofer  à  Tes  ravages.  Il  ramafla 
enfuite  toutes  fes  forces  auprès  de  Te- 
gée  ;  il  convoqua  dans  cette  ville  laf- 
femblëe  des  Achéens  &  de  leurs  Alliés, 
il  y  invita   les   principaux    des  Epirotes 
&    des    Acarnaniens  ;    il    leur   fit    en- 

tendre que  fes  derniers  avantages  ayant 
fuffifamment  relevé  le  courage  des  fiens 
abattus  par  la  perte  du  combat  naval ,  &C 
jeté    la   confternation    parmi    les    enne- 

mis, il  avoit  réfolu  d'aller  attaquer  La- 
cédémone  ,  convaincu  que  c'étoit  le  feul 
moyen  d'obliger  les  ennemis  à  lever  le 
fîege  de  Gythion.  Il  alla  d'abord  cam- 

per auprès  de  Caryes  fur  les  terres  des 
ennemis  ;  ̂  ce  jour-là  même  Gythion 

«rend  ̂^^"^  emportée.  Mais  Philopemen  qui  l'i- 
Gythiongnoroit  ,   alla   camper  auprès  du  mont 

Barbofthene ,  à   dix  milles  de  Lacédé- 
mone.  Nabis  ne  fut  pas  plutôt  maître  de 

la  place  ,  qu'il  en    partit  avec  un   gros 
détachement ,  &c  ayant  paflfé  rapidement 

au-delà  de  Lacédémone,  alla  s'emparer 
d'un  lieu  appelle  le   camp  de  Pyrrhus , 
ne  doutant  point  que  le  defTein  de  Phi- 

lopemen   ne    fût   de  venir   occuper   ce 
pofte.  Delà   il  alla  au-devant  des  en- 

nemis. Ils   formoient  une  colonne  lon- 

gue de  cinq  mille  pas,  à  caufe  des  dé- 
liés étroits  par  où  il  leur  falloit  paffer. 
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La  cavalerie  &  une  grande  partie  des 
troupes  auxiliaires  fermoient  la  marche  , 

parce  que  Philopemen  jugeoit  que  le 
Tyran  ne  manqueroit  pas  de  faire  atta- 

quer fon  arriere-garde  par  Tes  foldats 
mercenaires  ,  en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance.  Deux  inconvénients  que  Phi- 

lopemen n'avoit  pas  prévus,  rompirent 
d'abord  les  mefures  qu'il  avoit  prifes. 
Car  il  avoit  trouvé  le  pofte  dont  il 

vouloit  s'emparer  ,  faifi  par  les  enne- 
mis :  &c  il  fe  voyoit  attaqué  de  front 

dans  un  chemin  étroit  6c  raboteux  , 

où  il  lui  étoit  impofîible  d'avancer  , 
fans  le  fecours  des  foldats  armés  à  la 
légère. 

Mais  fes  talents  ,  &  fon  expérience    Eloge 
Tavoient  rendu  le  Général  de  fon  temps  ̂ e  Phi, 

le  plus  habile  à  conduire   une   armée ,  |^°P'J^'^ 
ôc  à  lui  choifir  des  poftes   avantageux,  conduî-' 
Et  ce  n'étoit  pas  feulement  en  temps  de  re    une 
guerre  ,  mais  encore  pendant  la  paix  ,!["^^®. 
qu'il   s'appliquoit   à    perfectionner    cette  bien  * 
fcience.  Quand  il  marchoit  feul ,  &  qu'il  pofter , 
rencontroit  un  paflTage  difficile  Se  dan-  P^"* 
gereux,  il  en  examinoit  foigneufementcunCé- 
toutes  les  parties ,  fe  repréfentant  alter-^  nérai  de 

nativement  &:   les  périls   qu'on  y  pou-  ̂"^^ 
voit  courir ,  &:  les  moyens  de  s'en  tirer.  *^""^^ 
S'il    étoit    accompagné  ,    il    demandoit 
è  çewx  de  h  fuite  ;  ̂   Si  nous  ren-  ̂  
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»  contrions  ici  l'ennemi  ,  6c  qu'il  nous 
3»  attaquât  foit  de  front,  foit  en  flanc, 

9D  foit  en  queue,  quel  parti  penfez-vous 

»  qu'il  nous  fallût  prendre  ?  Il  pourroit 
a»  fe  faire  qu'il  vînt  droit  à  nous  rangé 
9  en  bataille  ,  ou  qu'il  marchât  fans 
a»  précaution  ,  n'ayant  d'autre  deffein 
t»  que  de  faire  fa  route.  Dans  tous  ces 

»  différents  cas  il  marquoit  d'après  fes 
a»  propres  réflexions  ,  ou  d'après  les  ré- 
3»  ponfes  qu'il  avoit  tirées  des  autres , 
»  la  difpofition  qu'il  prendroit  :  com- 
»  bien  de  foldats,  &  quelles  armes  fur- 

jo  tout  il  faudroit  oppofer  à  l'ennemi  : 
»  dans  quel  lieu  il  placeroit  les  baga- 

»  ges  Se  ceux  qui  n'étoient  pas  propres 
»  à  combattre  ;  combien  il  emploieroit 

»  de  troupes  pour  les  garder  :  s'il  feroit 
»  mieux  de  continuer  fa  route ,  ou  de  re- 
»  tourner  fur  fes  pas  ;  dans  quel  lieu  il 

»  conviendroit  de  camper ,  quelle  éten- 
»  due  il  donneroit  à  fes  retranchements  ; 

»  d'où  il  tireroit  l'eau  ,  le  bois ,  &  les 
SD  fourrages  ;  enfin  comment  le  lende- 
»  main  il  aflureroit  fa  retraite ,  formeroit 
»  (es  dividons  &  difpoferoit  fa  marche  39, 

Dès  fon  enfance  il  s'étoit  tellement  oc- 

cupé de  ces  penfées  ,  qu'il  ne  lui  arri- 
voit  rien  qu'il  n'eût  prévu  :  comme  il 
le  montra  bien  en  cette  occafion.  Car 
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d'abord  il  fit  faire  alte  à  fon  armée  :  en- 

fuite  il  envoya  à  l'avant- garde  les  trou- 
pes auxiliaires  de  Crète  ,  ôc  les  cava- 

liers appelles  Tarentins,  qui  menoient 
chacun  deux  chevaux  :  &  ordonnant  à 

fa  cavalerie  de  le  fuivre  ,  il  alla  s'empa- 

rer d'un  rocher  au-de/Tus  d'un  torrent  qui 
pouvoit  le  fournir  d'eau  ;  après  y  avoir 
retiré  tous  les  bagages  &  les  valets  de 

l'armée ,  il  les  couvrit  par  un  détache- 
ment ,  Se  fe  campa  autant  bien  que  la 

nature  du  lieu  le  pouvoit  permettre.  Car 
il  étoit  difficile  de  dreffer  des  tentes  dans 

un  terrein  fî  inégal  &  fi  raboteux.  Les 

ennemis  n'étoient  éloignés  que  de  cinq 
cents  pas.  Les  deux  partis  allèrent  à  l'eau 
dans  le  même  courant  fous  l'efcorte  de 
leurs  foldats  armés  à  la  légère  ;  &  la  nuit 

vint  avant  qu'il  s'engageât  entre  eux  au- 
cune de  ces  efcarmouches  que  la  proxi- 

mité àç,s  camps  a  coutume  d'occafion'» 
ner.  Mais  il  étoit  aifé  de  juger  que  le 
lendemain  ,  en  retournant  à  la  rivière  , 
on  en  viendroit  aux  mains  fur  fes  bords, 

Ainfi  Philopemen  pendant  la  nuit  cacha 
dans  un  vallon  dont  la  vue  étoit  dérobée 
aux  ennemis ,  autant  de  foldats  armés  de 

boucliers  &  de  javelots ,  que  le  lieu  en  ̂   ̂ . 
pouvoit  contenir.  ],at  «nZ 

Dès  que  le  jour  parut,  les  Cretois  &tî-e  Phi» 

les  cavaliers  Twntins  de  Philopemen  ̂ ^'J^^'J* 
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commandés,  les  premiers  par  Latemnefle 

leur  compatriote,  &  les  autres  par  Ly- 
cortas  de  Megalopolis,  engagèrent  près 
du  torrent  le  combat  contre  les  Cretois 

&  les  cavaliers  Tarentins  de  Nabis ,  (  car 
ces  troupes  fervoient  également  dans  les 

deux  partis.)  La  vi6loire  fut  long-temps 
douteufe  entre  des  troupes  de  même  ef- 
pece  ,  &  qui  ie  fervoient  des  mêmes 
armes.  A  la  fin  celles  du  Tyran  eurent 

l'avantage  ,  non-feulement  parce  qu'elles 
étoient  en  plus  grand  nombre  ,  mais  en- 

core parce  que  Philopemen  avoit  ordon- 
né aux  Officiers  de  faire  retraite ,  après 

une  foible  réfiftance ,  &  d'attirer  les  en- 

nemis jufqu'à  fon  embufcade.  Les  gens 
de  Nabis  pourfuivant  chaudement  ceux 
de  Philopemen  à  travers  la  vallée,  furent 
la  plupart  bleiïes  ou  tués,  avant  même 

d'appercevoir  les  troupes  qu'on  avoit  ca- 
chées :  celles-ci  avoient  îaifTé  entre  les 

rangs  ,  autant  que  la  largeur  du  vallon 
le  permettoit ,  des  intervalles  fuffifants 

pour  recevoir  &  laifTer  pafTer  leurs  com- 
pagnons qui  fuyoient.  Enfuite  elles  pa- 

rurent tout  d'un  coup  ;  elles  étoient 
fraîches  &:  en  bon  ordre  ;  &  fondirent 

fur  les  ennemis  rompus ,  difperfés  ,  fur- 
tout  épuifés  de  fatigue,  &:  la  plupart  cou- 

verts de  blefliires.  La  victoire  ne  tarda 

pas  à  fe  déclarer.  Les  foldats  du  Tyran 
tournèrent 
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tournèrent  le  dos  dans  le  moment  ,  &: 
s  enfuirent  dans  leur  camp  avec  encore 
plus  de  précipitation  qu'il  n'en  avoit  mis 
dans  la  pourfuite.  Mais  avant  qu'ils  y  ar- 
rivaiTent,  il  en  fut  tué  ou  pris  un  grand nombre  :  &  ils  auroient  peut  être  eu  de 
la  peine  à  le  défendre  ,   fi  Phllopemeit 
n  eut  fait  fonner  la   retraite  ,   craignant 
beaucoup   plus   les  chemins   efcarpés   &: 
dangereux,  que  la  réfiftance  à^^  ennemis. 
Mais  ne  doutant  point  que  le  fuccès  de 
cette  journée  n'eût  jeté  la   terreur  dans 1  eiprit  de  Nabis ,   il  engagea   un  foldat 
^^s  troupes  auxiliaires ,  à  pafTer  comme 
deierteur  dans  le  camp  du  Tyran,  pour 1  adurer   que  les  Achéens  dévoient    dès 
le    lendemain   s'avancer  jufques    fur  les 
•bords  de  l'Eurotas  qui  pafTe  le  long  A^% murs  de  Lacédémone  ;  que  leur  deffeiii 
etoit  de  lui  fermer  le   chemin  de  cette 
ville  ,  d'empêcher  qu'on  n'en  tranfportât des   provisions   dans  fon    camp  ;  &   en 
même  temps  d'engager  les  habitants  à  fe ioulever.  Nabis  ne  comptoit  que  foible- 
ment  fur  la  fincérité  du  transfuge.  Mais 
dans  la   frayeur  dont   il   avoit  l'ame    at- 
temte     cet   avis    lui   fournit   une   raifon 
plauiible    d  abandonner    fon    camp.    Le 
lendemain  il  ordonna  à  Pythagore  d'en 
garder  les  retranchements  avec'les  trou- 

pes auxiliaires  &  la  cavalerie.  Pour  lui Tome  l^  y 
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en  étant  forti   avec   le  gros  de   fon  ar- 

mée 5  comme  pour  fe  mettre  en  bataille, 

il  prit  lur  le  champ  le  chemin   de  La- 
cédémone. 

Nabis     Philopemen   voyant    que    le    Tyran 

^^""J-^^^marchoit  à  la  hâte  dans  une  route  étroite 
€amp,    &  difficile ,  ordonna  à  toute  fa  cavalerie 

&  aux  Cretois ,  d  aller  fondre  fur  la  gar- 

de du  camp  ennemi.  Dès  qu'elle  vit  que 
les   Achéens   venoient  à   elle  ,    &:  que 

Nabis  l'avoit  abandonnée  ,  fon   premier mouvement  fut  de  fe  rentermer  dans  les 

retranchements.  Mais  s'appercevant  que 
ies  ennemis  s'avançoient  en  ordre  de  ba- 

taille ,  pour  ne  point  être  prife  avec  le 

camp    même  ,    elle  fe   détermina  à  fui- 

vre  Nabis,  quelqu'avance  qu'il  eût  déjà. 
Aufîi-tôt  une  partie  des  Achéens  fe  jeta 
dans  le  camp  ,  tandis  que  les  autres  cou- 

rurent à  la   pourfuite    de   l'ennemi  :   il 
étoit  engagé    dans    un    chemin    dont  à 

peine  auroit-il  pu  fe  tirer ,  quand  il  n'au- 
Sonar-j.Qi|;   p^g    ̂t^   pourfuivi.   Mais  fi-tôt  que 

mife  en^^^  Achécns  attaquèrent  Tarriere-garde , 
déroute.  &   que  Ics  cris  des  blelTés  &  des  mou- 

rants  fe   firent   entendre  jufqvi'aux    pre- 
miers rangs  ,    alors    jetant  leurs   armes 

par  terre  ,  les  Lacédémoniens  fe  difper- 

ïerent  dans  les  forêts  d'alentour  ;  &  en 
un  moment  le  chemin  fe  trouva  couvert 

d'un  amas  confus  de  toutes  fortes  d'armes^ 
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fur  tout  de  piques,  qui  tombant  la  plu- 

part la  pointe  la  première,  s'enfbnçoient 
dans  la  terre, '&  formoient  une  efpece 
de  palifTade  qui  bouchoit  le  paflcige.  Phi- 
lopemen  ayant  ordonné  aux  troupes  au- 

xiliaires de  pourfuivre  les  fuyards  le  plus 
promptement  qu'elles  pourroient,  car  il 
n'étoit  pas  aifé  à  la  cavalerie  d'échapper, fe  mit  lui-même  à  la  tête  des  troupes  pe- 

'  famment  armées ,  &  les  conduifit  par  des routes  plus  larges  jufques  fur  \qs  bords 
de  l'Eurotas  ;  il  y  campa  vers  le  coucher du  foleil ,  en  attendant  les  foldats  armés 

à  la  légère  qu'il  avoit  chargés  de  pourfui- 
vre les  ennemis.  Lorfqu'ils  furent  revenus 

à  la  première  veille  de  la  nuit ,  &  qu'il 
eut  appris  d'eux  que  le  Tyran  avoit  pé- nétré dans  la  ville  avec  un  petit  nombre 
de  gens  ;  mais  que  le  refte  de  ks  foîdats 
erroient  fans  armes  à  travers  les  bois; 
alors  il  ordonna  de  manger  &  de  fe  re- 
pofer.  Pour  lui  il  tira  du  nombre  Aqs  au- 

tres foldats  5  qui  étant  arrivés  au  camp 
les  premiers,  avoient  eu  le  temps  de  fe 
déîafier  &  de  prendre  de  la  nourriture  , 
les  plus  braves  &  les  plus  difpos ,  &  ne 
leur  faifant  prendre  que  leurs  armes  ,  il 
alla  les  porter  vis-à-vis  des  portes  qui  mè- 

nent à  Pheres  &  à  Barbofthene,  perfuadé 
que  les  fuyards  fe  préfenteroient  par-là 
pour  rentrer  dans  la  ville.  Il  ne  s'étoit 
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pas  trompé.  Car  les  Lacëdëmoniens  fuî- 
virent  des  routes  inconnues  Se  détournées 

tant  que  le  jour  dura.  A*  l'entrée  de  la' 
nuit,  appercevant  les  feux  que  les  enne- 

mis avoient  allumés  dans  leur  camp ,  ils 
continuèrent  à  marcher  par  des  fentiers 

cachés  tant  qu'ils  furent  vis-à-vis  d'eux. 
Mais  fi-tôt  qu'ils  eurent  pafle  au-delà 

de  leur  camp,  croyant  n'avoir  plus  rien. 
à  craindre ,  ils  defcendirent  dans  les 

plaines  &:  tombèrent  entre  les  mains 
des  foldats  embufqués  qui  en  prirent 

&:  en  tuèrent  un  û  grand  nombre ,  qu'à 
peine  refta-t-il  au  Tyran  la  quatrième 
partie  de  Ton  armée.  Philopemen  voyant 

qu'il  fe  tenoit  renfermé  dans  fa  ville , 
pafla  les  trente  jours  fuivants  à  ravager 
les  campagnes  de  la  Laconie  ;  &;  après 

avoir  prefqu'entiérement  ruiné  les  forces 
de  Nabis ,  il  fe  retira  chez  lui  comblé 

de  gloire.  Les  Achéens  ne  faifoient  pas 

difficulté  de  l'égaler  au  Général  Romain  , 
&  même  d'élever  l'expédition  de  Lacé- 
démone  au-deiîus  des  exploits  du  pre- 
mier, 

tesAm-  Pendant  eue  les  Achéens  étoient  oc- 
deurs  cupes  a  taire  la  guerre  au  lyran  ,  les 
Romains  A mbafTadeurs  des  Romains  parcouroient 

parcou-  |gg  villes  dcs  Alliés  ,  craignant  que  les 
Grèce  ,  Etoliens  n'en  débauchafTent  quelques-uns, 
pour  cn&:   ne   les   entraînaiTent    dans    le    parti 
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d'Antîochus.  Ils  ne  firent  pas  de  grands  contenir 

efforts    pour    retenir   les    Achëens   dans  ̂ ^-^^^x^^ 
leur  alliance.  La  haine  que  ceux-ci  por-ie  de- 
toient  à  Nabis  les  afluroit  de  la  fidélité  voir, 

de  cette  nation.  Mais  ils  allèrent  premiè- 
rement à  Athènes  ,  puis  à  Chalcis ,  &c 

delà  dans  la  Theffalie  ;  &  après  avoir 
rafTuré    les    peuples    de    cette    province 

par  les  difcours  qu'ils  firent  dans  leur  af- 
femhlée    générale  ,    ils    tournèrent   vers 
Démétriade  ,  où  ils  afTemblerent  les  Ma- 

gnefiens.  Ce  fut  là  qu'il  leur  fallut  dé- 
ployer toute   leur  éloquence  ,  pour  ga- 

gner ces  peuples  dont  les  chefs  la  plu- 

part contraires  aux   Romains  ,   s'étoient 
entièrement  tournés  du  côté  d'Antiochus 
&  des  Etoliens.  Ce  qui  avoit  caufé  leur 

changement ,  c*ell:  qu'ils  avoient  ouï  dire 
que  les  Romains  renvoyoient  à  Philippe, 
fon  fils  donné  pour  otage ,  &:  le  déchar- 

geoient  du  tribut  qu'ils  lui  avoient  im- 
pofé  ;  &:   on  ajoutoit  à   ces  bruits  qui 

couroient  fans  fondement,  qu'ils  alloient 

aufîi  lui  rendre  Démétriade.  Plutôt  queiochu7* de    fouffrir   cette    refîitution   prétendue ,  chef  rie* 

Eurylochus  le  plus  confidérabîe  des  Ma-^^^S"^-  . 

gnefiens,  &  quelques  uns  de  fa  faâion ,  pj",^  j^^ aimoienî  mieux    changer   toute   la  face  difcréte* 

des  affaires  de   la  Grèce,   en  s'uniffant"^^"^ 

avec  Antiochus  6>C    les  Etoliens.  Or  ili^e^^Ro- falloit  en  traitant  avec  eux  ,  difîiper  leurs  mains. Yiij 
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vaines  frayeurs  ,  fans  détruire  les  efpë- 

rances  dont  on  flattoit  Philippe.  Car  l'a- 
mitié de  ce  Prince  étoit  à  tous  égards 

beaucoup  plus  utile  aux  Romains  que 
celle  des  Magnefiens.  Ils  fe  contentèrent 

donc  de  leur  repréfenter  a  que  s'il  y 
»  avoit  quelque  ville  dans  la  Grèce  qui 
3D  eût  obligation  à  Rome  de  fa  liberté, 

a>  c'étoit  lur-îout  Démétriade  ;  puifque 
^  Philippe  y  avoit  non-feulement  établi 
»  une  garnifon  ;  mais  encore  bâti  un  Pa- 

3>  lais  d'où  il  montroit  continuellement 
3)  aux  habitants  le  maître  qu'ils  étoient 
3  obligés  de  fervir.  Mais  que  cette  fa- 
a»  veur  deviendroit  inutile,  û  les  Eto- 
a»  liens  y  introduifoient  Antiochus  en  la 

»  place  de  Philippe,  &  qu'au  lieu  dun 
»  Roi  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  le 
»  gouvernement ,  il  leur  fallût  obéir  à 
»  un  étranger  &  un  inconnu  ce.  Alors 
Eurylochus  qui  étoit  cette  année  le  Ma- 

gnétarque  ,  (  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  le 
premier  Magiftrat  de  la  nation  )  prenant 
la  parole  dit  :  »  Que  ni  lui  ni  les  Ma- 
»  gnéfiens  ne  pouvoient  diffimuler  ̂  

«  qu'ayant  appris  le  deflein  qu'avoient 3>  les  Romains  de  rendre  Démétriade  à 

»  Phihppe  5  il  n'y  avoit  point  d'extrémi- 
»  té  à  laquelle  ils  ne  fuiTent  prêts  à  fe 
»  porter  pour  l'empêcher  a  ;  &  dans  la 
chaleur  du  difcours  il  eut  l'indifcrétion 
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d'ajouter  » ,  qu'alors  même  Démétrlade  « 
n'avoit  qu'une  vaine  apparence  cîe  H-  « 
bertë  ;  mais  que  dans  le  fond  il  ne  s^  « 

faifoit  rien  qui  n'eût  été  ordonné  d'à-  « 
vance  par  les  Romains  a.  Ce  mot  échap- 

pé témérairement  excita  les  murmures  de 

îa  multitude  partagée  en  divers  fenti- 
ments,  les  uns  approuvant  la  liberté  dont 
avoit  ufé  le  Magnétarque ,  &  les  autres 

étant  indignés  de  fon  audace.  Mais  Quin- 

tius  fut  tranfporté  d'une  fi  violente  co- 
lère ,  que  tendant  les  mains  vers  le  ciel, 

il  invoqua  les  Dieux  témoins  &  vengeurs 

de  l'ingratitude  &  de  la  perfidie  des  Ma- 
gnéfiens.  Le  courroux  mena(^ant  de  Quin- 

tius  ayant  jeté  l'efFroi  dans  tous  les  ef- 
prits ,  Zenon  l'un  des  principaux ,  à  qui 
la  délicatefîe  de  fa  conduite  ,  &  l'amitié 
èiQ%  Romains ,  dont  il  avoit  toujours  été 

partifan  non  équivoque ,  donnoient  beau- 

coup de  poids  &  d'autorité  ,  conjura 
Quintius  &  les  autres  Ambaffadeurs , 

les  larmes  aux  yeux ,  «  de  ne  point  « 

imputer  à  toute  la  République  ,  l'ex-  o» 
travagance  d'un  feul  citoyen.  Que  « 
chacun  devoit  porter  la  peine  de  fa  « 

témérité  :  que  les  Magnéfiens  en  gé-  « 

néral  reconnoiiToient  que  c'étoit  à  « 

Quintius  &  au  peuple  Romain  ̂   qu'ils  « étoient  redevables  de  la  liberté  &:  de  « 

tous  les  avantages  précieux  aux  hom-  «f 
Y  iv 



fil      Histoire  RoiMAiNE, 

2)  mes.  Qu'on  ne  pouvoit  demander  aux 
»  Dieux  im.mortels  ,  aucune  faveur, 

»  qu'lls^n'euilent  reçue  des  Romains, 
»  &  qu'ils  s'arracheroient  plutôt  la  vie 
a>  de  leurs  propres  mains,  que  de  re- 
»  noncer  à  l'amitié  d'un  peuple  fî  gé- =»  néreux  &  û  bienfaifant  ̂ , 

Tout  le  peuple   joignit  Tes  prières  à 
celles  de  Zenon.  Eurylochus  fe  voyant 
abandonne    de  tout   le    monde  ,    quitta 
raflemblée ,  &  s'étant  rendu  à  la  porte 

Les  E-^^  ̂3  ̂̂ ^^^  par  des  rues  détournées,  s'en- 
toUens   fuit  fans  s'arrêter,  jufqu'en  Etolie.  Car 
IL^r^^^  peuples  de  cette  contrée  découvroient 

piu'sieur^^"^  ̂ ^s  jours  de  plus  en  plus  leur  in- ïcvoit?.  confiance  &c  leur  perfidie  :  &   par  ha- 
zard  dans  le    mêm.e   temps    (i)    Thoas 
l'un  de   leurs  chefs,  qu'ifs   avoient  en- voyé vers  Antiochus,  étoit  revenu,  & 
avoit  ramené  avec  lui  Menippe  Ambaf- 
iadeur  du  Roi.   L'un   &  l'autre  ,    avant 
qu'on  leur  donnât  audience  dans  l'alTem- 
blée  du  peuple,  avoient  déjà  publié  avec 
affectation  les  troupes  de  terre  &  de  mer 
dont  Antiochus  alloit  couvrir  l'un  &  l'au- 

tre élément.  Il  faifoit  venir,  difoient-ils 
un  grand  nombre  de  fantaffins  &  de  cava- 

(i)  T.  Live  a  ait  plus  haut  que  c^étoît  Dicearque 
frère  de  Thoas  alors  Préteur  ,  qui  avoît  été  envoyé vers  Antiochus.  Ou  il  a  manqué  de  mémoire  ,  ou 
Thoas  au  fortir  de  fa  Magiftrature  ,  étoit  allé  ioijidre iOJi  fxete  à  la  cour  d' Antiochus.. 
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îîers  avec  des  éléphants  tirés  du  fond  de 
rinde  ;  &  à  toutes  ces  exagérations  , 

ils  ajoutoient  un  trait  plus  capable  qu'au- 
cun autre  ,  de  faire  impreiïion  fur  l'ef- 

prit  de  la  multitude  ,  «  c'eft  que  ce  « 
Prince  apportoit  avec  lui  une  fi  pre-  « 

digieufe  quantité  d'or  &  d'argent,  qu'il  « 
etoit  en  état  d'acheter  les  Romains  « 
eux-mêmes  »,  Quintius  prévoyoit  bien 

l'effet  que  de  pareils  difcours  produiroient 
dans  l'affemblée  des  Etoliens  :  car  il  étoit 

informé  de  l'arrivée  de  ces  deux  Dépa- 
tés ,  &  de  toutes  leurs  démarches  :  &: 

quoiqu'il  efpérât  peu  de  réuffir ,  il  crut 
cependant  qu'il  étoit  à  propos  d'y  faire 
paroître  quelques  Députés  des  Alliés , 
qui  fuflent  allez  hardis  pour  repréfenter 
aux  Etoliens  leur  alliance  avec  les  Ro- 

mains, &:  s'élever  contre  les  entreprifes 
d'Antiochus.  Il  n'y  eut  perfonne  à  qui 
cette  commifïion  parut  convenir  davan- 

tage qu'aux  Athéniens ,.  tant  à  caufe  de 
la  dignité  de  leur  République ,  que  des 

traités  qui  les  uniffoient  depuis  long-temps; 

aux  Etoliens.  Ainfi  Quintius  \qs  engagea  ̂ ^^'^'^^ 

à  envoyer  leurs  Députés  dans  TAfTem- ^'■^^,f^'' 
Liée  (i)  Panétolique.  Thoas  commença  des  Ere» 

par  y  rendre  compte  de  Ton  ambafTade.^'^^^*- 

Me  nippe  qu'on  introduifît  après  lui  , 
jc  dit  qu'il  auroit  été  bien  avantageux  « 

^):  Ceft-à-dsre  y  de  tous  les.  Etoliens. 
Y  V 
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»  à  tous  ceux  qui  habitoient  la  Grèce  5c 

39  l'Afîe  ,  qu'Antiochus  ie  (ut  uni  avec 
»  Philippe  avant  Tes  revers.  Que  chacun 
»  auroit  confervë  ce  qui  lui  appartenoit^ 

»  &  que  tout  n'eût  pas  dépendu  de  îa 
»  volonté  d^un  peuple  ambitieux.  Et 
»  maintenant  même ,  ajouta-t-il ,  û  vous 
»  perfévérez  conftammont  dans  les  ré- 
»  folutions  que  vous  avez  formées  ,  i! 
»  ne  fera  pas  difficile  à  Antiochus  ^ 
3»  avec  la  proteflion  des  Dieux,  Se  le 
»  fecours  des  Etoliens ,  de  rendre  à  la 
»  Grèce  abattue  fon  ancienne  fpleadeur  : 

*»  il  faut  pour  cet  effet  qu'elle  foit  en- 
»  tiérement  libre,  &  qu'elle  ne  dépende 
»  point  d'une  puifTance  étrangère  ».  Les 
Athéniens ,  à  qui  on  donna  audience 

immédiatement  après l'AmbalTadeur  d'An- 
tiochus,  lans  dire  un  feul  mot  de  ce 

Prince ,  fe  contentèrent  de  faire  fouve- 
nir  les  Etoliens  de  leur  alliance  avec  les 

Romains ,  &  des  bienfaits  que  toute  la 

Grèce  avoit  reclus  de  T.  Quintius.  «  Qu'ils 
»  ne  s'expofafTent  pas  à  perdre  tant 
»  d'avantages,  en  formant  témérairement 
3>  de  nouveaux  engagements,  avant  d'en- 
»  avoir  bien  pefé  toutes  les  lliites.  Que 

»  les  projets  artificieux  &  hardis  fédui- 

»  foient  au  premier  coup  d'œil  :  mais 
»  que  Texécution  en  étoit  difficile,  5c 

^  l'ilTue  prefquê  toujours  funefîe».  Quq 
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les  AmbaiTadeurs  de  Rome,  au  nom-  « 

bre  defquels  étoît  T.  Quintius ,  n'é-  a 
toient  pas  éloignes.  Qu'avant  de  pren-  « 
dre  leur  parti ,  ils  s'expliqualTent  avec  « 
eux  fur  les  prétentions  qu'ils  pouvoient  « 
avoir  ,  plutôt  que  de  jeter  l'Europe  « 
6>c  l'Afie  dans  une  guerre  dont  l'évé-  « 
nement  ne  pouvoit  être  que  déplorable  ». 

La  multitude  toujours  avide  de  la 
nouveauté  ,  étoit  entièrement  déclarée 

pour  Antiochus,  Se  ne  vouloir  pas  mê- 

me qu'on  admît  les  Romains  dans  l'af- 
femblée.  Mais  les  principaux ,  fur-tout 
les  anciens  ,  obtinrent  par  leur  crédit  , 

qu'on  les  écoutât.  T»  Quintius,  en  con« 
féquence  de  ce  décret  dont  les  Athé« 
niens  lui  avoient  donné  connoifTance  ̂  

jugea  à  propos  d'aller  en  Etolie  ;  il 
comptoit  ou  opérer  une  révolution,  ou 

prouver  à  toute  la  Grèce  qu'il  ne  falloit 
accufer  de  la  guerre  que  les  Etoliens  ;. 

&  que  c'étoienî  eux  qui  mettoient 
les  Romains  dans  la  jufte  nécelïîté  de 

prendre  les  armes.  Lorfqu'il  fut  arrivé  Q'^""^'^»^ 

dans  l'Alfemblée,  il  commença  par  faire  y^-j^*^  ̂'^ 
fouvenir  les  Etoliens  de  leur  première  dans 

alliance  avec  les  Romains  ,  6c  des  attein-  l'Affenr 

tes  tant  de  fois  données  à  la  foi  des  trai-g^^Jjj^^^ 
tés.  Enfuite  après  avoir  parlé  en  peu  de 
mots  de  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  leurs 

Êonteftations  ,  il  ajouta  ,  «  qu'après  « 

Y  vj 
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3>  tout ,  s'ils  croyoient  être  fondés  dans^ 
»  leurs  demandes,  il  étoitbien  plus  jufte 

»  &c  plus  raifonnable  qu'ils  envoyaflent 
îD  des  Ambafladeurs  à  Rome,  loit  pour 

»  y  difcuter  leurs  droits,  foit  pour  prier 
»  le  Sénat  de  leur  être  favorable  ;  que 

»  d'imiter  les  Chefs  des  Gladiateurs ,  en 
»  armant  le  peuple  Romain  contre  An- 
»  tiochus ,  &c  les  jetant  dans  une  guerre 

»  qui  alloit  ébranler  tout  l'univers ,  qui 
»  ne  fe  termineroit  que  par  la  ruine  to- 
a>  taie  de  la  Grèce ,  &  dont  les  auteurs 

»  éprouveroient  les  premiers  toutes  les 
»  calamités  ».  Après  que  Quintius  eut 
fait  inutilement  ces  remontrances  ,  & 

cette  prédié^ion  dont  l'événement  ne  juf- 
tifia  que  trop  la  vérité  ,  Thoas  &  tous 

ceux  qui  étoient  de  la  même  fa6i:ion  fu- 

rent écoutés  avec  l'applaudifTement  de 
tous  les  afTiftants  ,  &C  obtinrent  que  fur 
Iq  champ ,  &  fans  appeller  les  Romains , 
on  fît  un  décret,  pour  inviter  Antiochus 
à  venir  délivrer  la  Grèce  ,  &  décider 

de  la  querelle  des  Etoliens  &  des  Ro- 
mains. A  un  décret  fi  fuperbe ,  Damo- 

crite  leur  Préteur  ajouta  de  fon  chef  un 
trait  des  plus  infolents.  Car  Quintiu3 

Fayant  fommé  de  lui  donner  commu- 
m<:ation  de  ce  décret ,  fans  aucun  égr.rd 

peur  un  perfomiage  fi  refpeclable ,  «  Nouj 

2»  mQns  jj  lui  dit-il  ̂   à  pré^nt  des  aifai- 



IV.  Décade.  Liv.  V.  fij 
res  plus  prefTëes.  Mais  ayez  patience ,  w 
}e  vous  donnerai  bientôt  le  décret  ôc  «a 
ma  réponfe  en  Italie  ,  &c  fur  les  bords  œ 
mêmes  du  Tibre  ».  Telle  étoit  la  fu- 

reur qui  poiïedoit  alors  toute  la  natioa 
Etolienne  &:  fes  Magiftrats. 

Quintius  &  les  autres  Ambafladeurs 

s'en  allèrent  à  Corinthe.  Depuis  leur 
retraite ,  les  Etoliens  trop  fiers  paur 

laiiïer  croire  qu'ils  mettoient  toute  leur 
efpérance  dans  la  prote6lion  d'Antio- 
chus  ,  &C  qu'ils  attendoient  l'arrivée  de: ce  Prince  ̂   fans  faire  aucune  démarche 

d'eux-mêmes,  &  en  demeurant,,  comme 
on  dit ,  les  bras  croifés ,  ne  tinrent  à  la 
vérité  aucune  Affemblée  générale  de  la 

nation  ;  niais  par  le  moyea  d'un  confeii 
fecret  compofé  des  plus  confidérables 

d'entre  leurs  Chefs ,  ils  prenoient  toutes 
les  mefures  poffibles  ,  pour  changer  la 
Situation  préfente  de  la  Grèce.  Tout 
le  monde  convenoîî  que  dans  chaque 
République ,  les  principaux  étoient  at- 

tachés aux  Romains  ,  &:  fe  tenoient 
heureux  de  leur  être  alliés  ;  mais  que 

la  multitude ,  ÔC  ceux  qui  n'étoient  pas. 
contents  de  leur  fortune- ,  foupiroient- 
après  le  changement.  Les  Etoliens  um 

jour  conçurent  le  projet  non- feule- 
ment hardi,,  mais  encore  impudent^  de: 

s^'emparer  en.  même  temps  de  Démé-^ 
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triade  ,  de  Chalcis  Se  de  Lacédémone» 

Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  trois  de 

leurs  Chefs ,  Thoas  contre  Chalcis ,  Ale- 
xamene  contre  Lacédémone ,  &  Dio- 

des contre  Démétriade.  Ce  dernier  fut 
fécondé  dans  la  commilÏÏon  dont  il  ëtoit 

chargé,  par  Eurylochus  qui  ne  voyoit 

point  d'autre  moyen  de  rentrer  dans  fa 
patrie  dont  il  ëtoit  exilé  ,  comme  nous 

l'avons  dit  plus  haut.  Eurylochus  écrivit 
donc  aux  parents  &c  aux  amis  quil  avoit 
à  Démétriade  ,  &  à  ceux  des  citoyens 
qui  étoient  de  fa  fadion  ̂   de  préfenter 
h.  femme  &  Tes  enfants  en  habits  Se  dans 

la  pofture  de  fuppliants ,  à  la  première 
Affemblée  qui  fe  tiendroit  dans  la  ville  , 

afin  qu'ils  conjuralTent  chaque  habitant 
en  particulier,  Se  tout  le  peuple  en  gé- 

néral 5  de  ne  pas  laiiTer  périr  en  exil' 

îin  citoyen  innocent  contre  qui  on  n'a- 
voit  prononcé  aucune  condamnation.  Les 
gens  {impies  Se  les  féditieux,  les  uns  par 
un  fentiment  de  commifération ,  les  au- 

tres par  Tefpérance  d'exciter  dans  la  ville 

les  troubles  qui  regnoient  déjà  dans  l'E- 
tolie,  s'écrièrent  à  l'envi  qu'il  falloit  rap- 
peller  Eurylochus.  Après  ces  préparatifs.^ 
Diodes  partit  avec  toute  la  cavalerie  des 

Etoliens  qu'il  commandoit  alors ,  fous- 
prétexte  de  remener  dans  fa  patrie  CQt 

sxilé  à  qui   ils   avoient   donné  i'hofpi- 
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taîîté  :  ayant  marché  jour  &  nuit  fans 
relâche  y  êc  fait  une  grande  partie  du 
chemin,  quand  il  fut  à  fix  milles  de  la 
ville  ̂   il  prit  les  devants  avec  trois  bri- 

gades feulement,  ordonnant  au  refte 
de  fa  troupe  de  le  fuivre  au  petit  pas» 
Arrivé  près  de  la  porte,  il  fit  mettre  pied 
à  terre  à  Îq^  gens  ,  leur  recommandant 
de  mener  leurs  chevaux  par  la  bride, 

comme  de  fimples  voyageurs  ̂   fans  gar- 

der aucun  rang,  afin  de  faire  juger  qu'ils 
accompagnoient  plutôt  qu'ils  n'efcortoient leur  Commandant.  Il  laifla  une  de  fes 

brigades  à  la  porte ,  pour  empêcher  qu'on 
se  la  fermât  aux  cavaliers  qui  dévoient 
arriver  les  derniers  ;  &  avec  les  deux 
autres  pafla  par  le  milieu  de  la  ville  &  de 
la  place  publique ,  6c  reconduisît  chez  lui 

Eurylochus  qu'il  tenoit  par  la  main ,  êc 
que  tout  le  monde  félicitoit  de  fon  heu- 

reux retour.  Un  moment  après  la  ville  fe 

trouva  remplie  de  cavaliers  qui  s'étant 
emparés  de  tous  les  portes  ,  fe  répandi- 

rent enfuite  dans  les  maifons  pour  égor- 
ger les  principaux  de  la  faâ:ion  oppofée» 

C'eft  ainfî  que  Démétriade  tomba  fous  la 
puifTance  des  Etoliens. 

Alexamene  qu'on  avoit  dépêché  à  La- 
cédémone  ,  étoit  moins  chargé  d  em- 

ployer la  force  contre  la  ville,  que  îa^: 
îufe  contre  le  Tyrao».  Les  Romains  fa? 
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voient  dépouillé  de  fes  places  marîtî' 
mes  ,  &  les  Achéens  le  tenoient  alors 
reiferré  dans  les  murailles  de  Lacédé- 
mone.  Dans  cette  fituation ,  quiconque 
lui  ôteroit  la  vie ,  ne  pouvoit  manquer 

de  s'en  faire  un  mérite  auprès  des  La- 
cédémoniens.  Le  prétexte  que  prirent  les 

Etoliens  d'envoyer  vers  lui  ,  fut  le  fe- 
cours  qu'il  demandoit  fans  cqKq^  puifque 
ce  n'étoit  qu'à  leur  follicitation  qu'il  s'é- toit  révolté  contre  les  Romains.  On 

donna  donc  à  Alexamene  mille  fantaf- 

lîns  ,  &  trente  cavaliers  des  plus  bra- 
ves de  la  jeunefle  Etolienne.  Le  Pré- 
teur Damocrite  dont  on  a  parlé  ci^def- 

fus ,  déclara  à  ces  derniers  dans  le  con- 

feil  fecret  de  la  nation ,  «  Qu'ils  ne 
V  dévoient  pas  croire  qu'on  les  en- 
f>  voyât  pour  faire  la  guerre  contre  les 
*>>  Achéens  ,  ni  pour  telle  autre  entre- 

^  prife  qu'ils  pourroient  s'imaginer.  Qu'ils 
n  fe  tiniïent  prêts  à  exécuter  fur  le  champ 

»  les  ordres  que  leur  don'neroit  leur 
»  Commandant  ,  quelque  étonnants , 

»  quelque  téméraires  &:  quelque  auda- 

»  cieux  qu'ils  leur  paruÏÏent  ;  que  cette 
»  opération  quelconque  étoit  l'unique 
»  objet  de.  leur  miffion  ».  Après  ces  pré* 
liminaires ,  Alexamene  vint  trouver  le 

Tyran,  &:  le  remplit  d'abord  des  efpé- 
lances    les    plus     flatteufes..   U   rafTurfï 
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M  Qu'Antiochus   étoit   déjà  arrive    en  « 

Europe ,  &c  qu'il  feroit  bientôt   dans  « 
la  Grèce.  Qu'il  alloit  couvrir  toutes  « 
les  terres  &  toutes  ks  mers  de  Tes  fiot-  « 

tes  &  de  Tes  armées.  Qu'il  feroit  difîi-  «   Alexa- 
cile  de  faire  le  dénombrement  de  fes  «mené  a- 

vaiiTeaux  ,  de  (ts,  chevaux  &  de  fes  foi-  ««^^'^^^ 
dats.  Que  la  feule  vue  de  fes  éléphants  «par  de 
mettroit  les  ennemis  en  fuite,  &  ter-  «belles 

mineroit  la  guerre.  Que  les  Romains  «r'^'*!" ^     VI  •  \    c  '        y  &     de 
avoueroient  qu  ils  avoient  a  taire  a  un  «vaines 

Monarque  bien  différent  de  Philippe,  «efpéraû* 

Que  les  Etoliens  étoient  difpofés  à  ve-  «^^^* nir  fecourir  Lacédémone  avec  toute  « 

leurs  troupes  dès  qu'ils  en  ferorent  re-  « 
quis  :  mais  qu'auparavant  ils  avoient  « 
voulu  les  faire  paroi tre  fous  les  armes  « 

aux  yeux  d'Antiochus  à  îon  arrivée.  « 
Que  Nabis  à  leur  exemple  ,  ne  devoit  « 

pas  laiflfer  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  « 
foldats  s'amollir  dans  l'ombre  &  dans  « 

l'inaftion  ;  mais  qu'il  falloir  les  faire  <^ 
fortir  hors  des  murailles ,  &  les  exer-  <« 
cer  aux  différentes  manœuvres  de  la  « 

guerre  ,  pour  fortifier  tout  à  la  fois  « 
leurs  corps  &  leurs  courages  :  que  « 

l'habitude  rendoit  infenfibletnent  le  « 
travail  plus  léger  ;  que  la  bonté  &  h 

l'affabilité  du  Chef  pouvoient  même  le  <^ 
rendre  agréable  ».  Depuis  ce  jour- là- 
Nabis  mit  fouvent  {^s  troupes  en  bataiU^ 
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devant  les  murailles  de  la  ville,  dans  la 

plaine  le  long  de  laquelle  coule  l'Euro- 
îas.  Les  fatellites  de  ce  Tyran  étoient 
ordinairement  dans  le  centre.  Pour  lui 

accompagné  feulement  de  trois  cavaliers  , 
auxquels  fe  joignoit  afTez  fou  vent  Ale- 
xamene,  il  paffoit  devant  la  ligne  &  fe 
portoit  alternativement  aux  deux  ailes. 
Les  Etoliens  étoient  à  la  droite  ,  tant 
ceux  qui  fervoient  auparavant  parmi  Tes 
troupes  auxiliaires  ,  que  les  mille  fan- 

îafîîns  qu'AlexamiCne  avoit  amenés  avec 
lui.  Ce  Commandant  étoit  dans  Tufage 
tantôt  de  vifîter  les  rangs  à  la  fuite  de 

Nabis  avec  un  petit  nombre  d'Officiers , 
prenant  la  liberté  de  lui  donner  les  avis 

qu'il  jugeoit  convenables  ;  tantôt  de  pouf- 
fer fon  cheval  jufqu'à  l'aile  droite  oii 

étoient  fes  compatriotes  ,  puis  de  venir 
rejoindre  le  Prince,  comme  ayant  donné 
des  ordres  relatifs  aux  circonftances.  Le 

jour  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  fon  coup, 
après  avoir  quelque  temps  à  la  vue  des 
troupes  accompagné  le  Tyran ,  il  pouffa 
à  fon  ordinaire  ,  jufqu'aux  Etoliens  ,  & 
s'adreffant  aux  cavaliers  qui  lui  étoient 
dévoués  y  <<  C'eft  maintenant ,  leur  dit-il, 
»  brave  jeunefTe,  qu'il  vous  faut  exé- 
»  cuter  le  deffein  pour  lequel  on  vous 
»  a  fait  venir  ici  avec  moi.  Préparez 
>*  vos  courages  &c  vo5  bras  à  me  fecon- 
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Jer.  Faites  ce  que  vous  me  verrez  faire,  « 

Que  celui  qui  balancera,  ou  qui  s'op-  « 
pofera  à  mes  efforts  ,  fâche  qu'il  ne  « 
reverra  jamais  fes  Dieux  Pénates  ».  A 

cette  proportion  tous  furent  faifis  d'hor- 
reur :  ils  le  fouvenoient  des  ordres  qu'on 

leur  avoit  donnés  en  partant.  Le  Tyran 

s'avançoit  de   la  gauche  vers   la  droite» Alors  Alexamene  ordonna  à  (qs  cavaliers 

de  tenir  leurs  lances  en  arrêt,  Si  d'avoir 
les  yeux  fixés  fur  lui  :   il  raffemble  lui- 
même  toutes  les  forces  de  fon  ame  ef- 

frayée à  l'approche  du  dénouement  étran- 
ge qu'il  méditoit.  Aulîi-tôt  comme  Na-  Alexa- 

bis  avançoit,  il  fond  fur  lui  >  perce  ̂ on [^^^'^^^^^ 
cheval,  &c   renverfe  le  Tyran.  Celui-ci  bis  ̂ & 
étendu  par  terre  eu  accablé  fur  le  champ  pî^îe/o" 

par  les  cavaliers  -  d'Alexajnene.  On  hii^''^,^^^^,,  * 
porte  inutilement  pîufieurs  coups  ;  maisia  ville, 
enûa  on  le  frappe  au  défaut  de  fa  cui* 

rafle  ,  &  il  expire  avant  d'être  fecouru 
par  {q5  gardes  placés  au  centre. 

Alexamene  courut  au  plus  vite  avec 

tous  ks  Etoliens  pour  s'emparer  du  Pa- 
lais de  ce  Prince.  Ses  Gardes  que  la 

frayeur  avoit  faifis  à  la  vue  du  meurtre  , 

s'aiTemblerent  autour  du  cadavre  de  leur 
maître  ,  après  que  les  Etoliens  fe  furent 

retirés  ;  &  eux  qui  auroient  dû  défen- 
dre fa  vie  j  ou  venger  fa  mort,  fe  con- 

tentèrent d'être  les  fpeftateurs  d*une  fi 
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ûnglante  tragédie.  Aucun  citoyen  n'au- 
roit   ofé    remuer,    fi    Alexamene    rete- 

nant les  Etoliens  fous  les  armes ,  fans 
cependant  faire  de  mal  à  perfonne,  eût 
fur  le  champ  afTeniblé  les  Lacédémoniens  , 
&  leur  eût  parlé  d'une  m.miere  conve- 

nable   aux    circonflances.  Mais    il   étoit 

j^l^e  que  les  Auteurs  d'une  pareille  tra- 
hiibn  précipitafTent  eux  mêmes  leur  perte. 
Alexamene    enfermé   dans    le   palais   du 
Tyran,  pa/Ta  un  jour  &  une  nuit  à  fouil- 

ler par  tout  pour  trouver  fes  tréfors  ;  &: 
les  htoliens  fe  répandirent  de  toutes  parts 
pour  piller  une  ville  dont  ils  vouloient  être 

les  La- regardés  comme  les  libérateurs.  Les  Lacé- 

nienT°  ̂ ^"^^"^^".^  ̂ ^^^^^  de  fe  voir  traités  avec 
s'armeiu^^^f  d'indignité  &  de  mépris,  eurent  le contre   courage  de  Te  réunir.  Les  uns  s'écrièrent 

n.eT&'î'''^^^^^^^^^.  ̂ ^^^^^^  ̂ ^'  Etoliens  ,  6^  ren- 
ies Ero-<^^s  à  Lacédémone  la  liberté  qu'elle  avoit 

liens  ,   perdue ,  au  moment  où  elle  fembloit  la 

fZZ^r,'^^''^"'^^''  L^s  ̂ "^^^s  crurent  que  pour 
&  taii-'co"^^T^encer,  ils  dévoient  prendre  le  pré- 
lent   en  texte    d'élever  en    la   place    de   Nabis, 

ormet'^"^^^"'""  ̂ ^  ̂^  i:^^^  ̂ oy^^e.  Il  y  en  avoit 
tent  en^^oJ's   dans  la  ville   un  jeune    rejeton  , 
fuite      que   Nabis  avoit   fait  élever   parmi    (es 
tous^  fes  enfants.  Ils  le  placent   fur  un    cheval  , 

l'accompagnent  les  armes  à  la  main  & 
tuent  les  Etoliens  répandus  par  la  ville. 
Delà  ils  courent  au  Palais ,  où  ils  égor- 
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gent  Alexamene  qui  avec  un  petit  nom- 

bre de  gens ,  s'étoit  nus  inutilement  en 
détenfe.  Les  Etoliens  qui  s'étoient  rafTem- 
blés  autour  du  Temple  d'airain  de  Mi- 

nerve ,  y  furent  invei4is  &  taillés  en  pie- 
ces.  Un  très- petit  nombre  jetant  leurs  ar- 

mes, s'enfuirent  les  uns  à  Tëgée,  les  au- tres à  Mégalopolis.  Lqs  Magiftrats  de  cqs 
villes  les  ayant  fait  arrêter  ,  \qs  vendirent 

comme  efclaves.  Philopemen  n'eut  pas 
plutôt  appris  la  mort  du  Tyran,  qu'il  fe 
rendit  à  Lacëdëmone  :  après  avoir  aflem- 
blé  les  premiers  de  la  ville,  &.  leur  avoir 
parlé  comme  auroit  du  faire  Alexamene, 
il  les  engagea  avec  tout  le  peuple,  à 
s'unir  aux  Achéens.  Ce  qui  lui  fut  d'autant moins  difficile ,  que  par  hazard  dans  le 
même  temps,  A.  Atilius  s'approcha  de 
Gythion  avec  une  flotte  de  vingt-quatre 
quinquîremes. 

Cependant  Thoas  tâcha  de  furprendre 
Chalcis,  avec  le  fecours  d'Euthymidas iun  des  principaux  de  cette  ville  :  la 
fadion  des  Romains  en  avoit  chaflTé  ce 

dernier ,  après  l'arrivée  de  T.  Quintius 
&  des  AmbalTadeurs,  mais  il  y  avoit 
laiflfé  un  grand  nombre  de  partifans  avec 
îefquels  il  étoit  d'intelligence.  Thoas  avoit 
fait  entrer  dans  ce  complot  un  certain 
Hërodorus  de  Ciane  ,  qui  quoique  fim- 
ple  Négociant,  jouifToit  d'un  crédit  infini 
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dans  la  ville ,  à  caufe  de  (qs  grandes  rî- 

cheffes.  Mais  il  n'eut  pas  à  Chalcis ,  par 
'k  moyen  de  ces  deux  complices ,  le  mê- 
m€  fuccès  que  Diodes  avoit  eu  à  Dë- 

métriade  ,  par  le  moyen  d'Eurylochus, 
Euthymidas  vint  d'abord  d'Athènes  où  il 
avoit  établi  fa  demeure  depuis  ibn  exil, 
a  Thebes ,  &  delà  à  Salganée  ;  tandis 

qu'Hércdorus  s'avança  du  côté  de  Thro- 
nion.  Thoas  avoit  non  loin  delà ,  dans  le 

golte  de  Maliac  ,  deux  mille  hommes 

d'infanterie  &  deux  cents  cavaliers ,  avec 
environ  trente  barques  légères  ;  il  ordon- 

na à  Hérodorus  de  conduire  celles-ci  à 

l'iile  d'Atalante  ,  afin  que  ,  quand  il  fe 
feroit  apperçu  que  les  troupes  de  terre 

s'approchoient  de  l'Aulide  &  de  l'Euripe, 
il  fit  voile  aufîi-tôt  vers  Chalcis.  Pour  lui 

il  menoit  le  refte  de  fes  troupes  vers  cette 
ville ,  en  marchant  de  nuit  avec  toute  la 

diligence  pofTible. 
Mixtion  &  Xénoclide  qui  ëtoient  les 

maîtres  à  Chalcis ,  depuis  qu'on  en  avoit 
chafie  Euthymidas,  ayant  découvert  cette 

confpiration  ,  furent  d'abord  fi  concer- 
nés ,  qu'ils  crurent  que  le  feul  moyen 

de  fe  fauver  étoit  d'abandonner  la  ville. 

Mais  s'étant  remis  de  leur  première 
frayeur,  &:  comprenant  que  par  leur  fui- 

te 5  ils  trahifToient  &:  leur  patrie ,  &  l'al- 
liance des  Romains  ̂   ils  prirent ,  pour 
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fauver  l'un  &  l'autre ,  le  parti  que  je  vais expofer.  Par  hazard  on  ceiébroit  alors  à 
Erétrie  ,  une  tête  iolemnelle  à  Thonneur 

de  Diane  (i)  d'Amarynthe  ,  à  laquelle afliftoient  ordinairement  non -feulement 

les  habitants  d'Erétrie  ,  mais  encore  ceux 
de  Caryflie.  ils  y  envoyèrent  des  Dé- 

putés pour  conjurer  ces  deux  peuples 
d'avoir  compafîion  de  ceux  de  Chalcis  « 
nés  comme  eux,  dans  l'ifle  d'Eubée,  « 
&  de  fe  fouvenir  de  l'alliance  qu'ils  « avoient  tous  contraélée  avec  les  Ro-  « 

mains  :  de  ne  pas  permettre  que  les  « 
Etoliens  s'em parafent  de  Chalcis,  dont  « 
ils^ne  feroient  pas  plutôt  les  maîtres,  « 

qu'ils  réduiroient  toute  i'Eubée.  Que  « 
s'ils  n'avoient  foufFert  qu'avec  peine  la  « domination  des  Macédoniens ,  ils  de-  « 

voient  s'attendre  que  les  Etoliens  leur  « 
impoferoient  un  joug  encore  plus  « 
pelant  &  plus  infupportable  ».  Ce  qui 
toucha  le  plus  ces  deux  peuples ,  fut 
leur  refpecl  pour  les  P«.omains ,  dont  ils 
avoient  admiré  la  valeur  dans  la  guerre, 
la  juflice  &  la  modération  dans  la 
vidoire.  Ainfi  ils  firent  fur  le  champ 
prendre  les  armes  aux  jeunes  gens  les 

plus  braves  qu'il  y  eût  dans  les  deux 
villes,  &  les  envoyèrent  au  fecours  de 

(i)  Ainfi  nommée  à  caufe  d'un  Temple  qu'elle  avoît 
dans  Amar^nthe  ville  de  I'Eubée, 
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Chalcis*  Les  habitants  Jeur  ayant  confié 
la  garde  de  leurs  murailles ,  en  fortirent 
avec  toutes  leurs  troupes ,  &  ayant  pafTé 

l'Euripe ,  campèrent  auprès  de  Salganée. 

Delà  ils  envoyèrent  aux  Etoliens  d'abord 
un  héraut,  puis  des 'Députés  ,  avec  or- 

dre de  leur  demander  quelle  injure  ils 
avoient  reçue  des  Chalcidiens  leurs  amis 
6c  leurs  alliés  ,  pour  venir  les  attaquer 

jufques  dans  leurs  murailles.  «  Thoas 

»  répondit  qu'il  étoit  venu  non  pour 
»>  leur  faire  violence ,  mais  pour  les  dé- 
*>  livrer  de  la  domination  des  Romains. 

»  Que  les  chaînes  dont  ces  étrangers  les 
»  avoient  chargés  ,  étaient  à  la  vérité 
»  plus  brillantes,  mais  en  même  temps 

p>  plus  lourdes  que  celles  qu'ils  portoient 
*>  quand  les  Macédoniens  avoient  une 

»>  garnifon  dans  leur  citadelle.  Les  Chaî- 

»  cidiens  répliquèrent  qu'ils  n'étoient  les 
»  efclâves  d'aucune  puiffance  ,  &  que 
»  par  conléquent  ils  n'a  voient  befoin  du 
»  iecours  de  perfonne  ».  Après  cet  en- 

tretien 5  ks  Députés  de  Chalcis  s^Qn 
retournèrent  vers  ceux  qui  les  avoient 
envoyés.  Thoas  &  les  Etoliens  qui 

ïi'avoient  compté  faire  réufTir  leur  pro- 

jet ,  qu'autant  qu'ils  furprendroient  les 
Chalcidiens ,  s'en  retournèrent  comme 

ils  étoient  venus ,  n'ayant  pas  des  forces 
fuiîifantes  pour  former  un  fiege  dans  les 

règles, 



ÏV.  Décade.  Llv,  V,  519 
règles ,  &  pour  réduire  une  ville  égale- 

ment fortifiée  du  côté  de  la  terre  &  de 
Î3  mer.  Euthymidas  ayant  appris  que 
fes  compatriotes  campoient  à  Salganée, 
6c  que  les  Etoliens  s'étoient  retirés  , 
il  retourna  auffi  de  Thebes  à  Athènes, 
Hérodorus  ayant  inutilement  attendu 

pendant  pîufieurs  jours,  le  iignal  qu'on 
devoit  lui  donner  pour  qu'il  fortît 
td'Aîalente ,  envoya  par  un  efquif  de- mander à  Thoas  la  caufe  de  Ton  retar- 

dement ;  5c  ayant  fu  que  Tes  complices 
avoient  renoncé  à  leur  entreprife  ,  il 

reprit  le  chemin  de  Thronion ,  d'où  il 
étoit  parti. 

Quintius  ayant   appris  ces  nouvelles 
fur  les  vaiiTeaux    avec  lefqueîs    il    étoit 
parti  de  Corinthe ,  alla  joindre   le  Roi 
Eumenes    dans    FEuripe   de   Chalcis.    Il 

convint  avec   ce    Prince    qu'il    laiiTeroit 
cinq  cents  hommes  à  Chalcis  pour  en  ren- 

forcer la  garnifon,  &  qu'il  s'en  iroit  delà à  Athènes.  Quant  à  lui  il  continua  fa  route 

vers  Démétriade,  où  il  avoit  de/Tein  def^|f'j'^^ 
fe  rendre,  fe  flattant  que  l'exemple  destentati!* 
Chalcidiens  pourroït  engager  les  Magné- ^^^  '""- 

fiens  à  rentrer  dans   l'alliance    àt$  Ro   *''" 

mains.   Et  pour  relever   le    courage   defe^niri^s ceux  de  fa  faélion  ,  il   écrivit  à   Èuno- M.gné. 

mus  Préteur  des  ThefTaliens,  d'armer  ia^""'* 
jeuneffe  de  fon  pays ,   &  envoya  Vil- 

Tomù  /,  2 



530  Histoire  Romaine, 

lius  devant  lui  à  Dëmétriacle  pour  fon- 

der la  difporition  des  habitants ,  n'ayant 
defTein  de  s'engager  dans  cette  entreprife, 

qu'à  proportion  qu'il  trouveroit  les  ef- 

prits  portés  à  revenir  a  l'alliance  des 
Romains.  Villius  vint  fur  une  quinqui- 

reme  jufqu'à  l'embouchure  du  port  :  & 
les  citoyens  étant  accourus  en  foule  , 
Villius  leur  demanda  en  quelle  qualité 

ils  paroifibient  devant  lui,  comme  amis  , 
ou  comme  ennemis.  «  Nous  nous  re- 

»  gardons  comme  vos  amis  ,  dit  Eury- 
»  lochus  leur  Magnétarque  ;  mais  à  con- 

»  dition  que  vous  n'entrerez  point  dans 
»  notre  poit  ,  que  vous  ne  troublerez 
»  point  la  concorde  &  la  hberté  des 

»  Magnéfiens,  &  que  vous  ne  follicite- 
»  rez  point  la  multitude ,  fous  prétexte 
s>  de  vouloir  conférer  avec  nous  ».  On 

en  vint  bientôt  aux  reproches  amers.  Vil* 

lius  traitant  les  Magnéfiens  d'ingrats ,  ÔC 
leur  annonçant  les  calamités  qui  les  me- 
nacoient;  tandis  que  le  peuple  en  tumulte 
accufoit  tantôt  Quintius ,  tantôt  le  Sénat 

entier.  Ainfi  Villius  alla  retrouver  Quin- 
tius fans  avoir  rien  gagné  :  &:  Quintius 

ayant  mandé  au  Préteur  de  remmener  fes 
troupes ,  retourna  à  Corinthe  par  mer. 

Je  me  fuis  un  peu  écarté  de  mon  fu- 
jet ,  pour  parler  àes  affaires  de  la  Grèce 

que  j'aurois  pu  pafTer  fous  filence,  & 
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que  je  nai  rapportées  qu'à  caufe  de  la 
liahon  qu'elles  ont  avec  celles  des  Ro- 

mains ,  &  de  l'occafion  qu'elles  donnè- 
rent à  la  guerre  d'Antiochus.  Lorfque  les nouveaux  Confuls  eurent  été   défîgnés , 

(car  c'eft-là  où   a  commencé   ma    di- 
greffion)  (i)  les    Confuls  L.    Quintius 
&    Cn.  Domitius   partirent    pour   leurs 
provinces.     Le    premier    alla    dans    la 
Ligurie  ,   &    l'autre    marcha    contre  les 
Boyens.  Les  Doyens  fe  tinrent  en  repos; 
6c  même  les  chefs  de  la  nation  avec  leurs 
enfants,  &  la  cavalerie  avec  ceux  qui  la commandoient  ,  le  tout  au  nombre  de 
qumze  cents  hommes ,  vinrent  fe  rendre 
au  Conful.  Quintius  défola  les  terres  des 
Liguriens  ,  leur  prit  plufieurs  châteaux , 
&  non -feulement  en   enleva  un    butin 
confidërable  de  toute  efpece ,  mais  en- 

core retira  de  leurs  mains  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  &  d'Alliés  qu'ils  avoient faits  prifonniers.  La  même    année  ,   en 

vertu  d'un   arrêt  du  Sénat  &  d'un  dé- cret du  peuple,  on  établit  une  colonie 
à  Vibo  :  on  y  conduifit  3700  hommes 
de  pied  &  trois    cents  cavaliers,   aux- 

(i)  T.  Lîve  a  manqué  ici  ou  de  mémoire  ou  d*at» 
t^jition  :  car  aux  ch.  22  &  24.  il  fait  +>artir  les  deux 
Confuls  pour  leurs  provinces  avant  la  défignation  de 
iCurs  fuccefîeurs  ,  &  fait  enfuite  revenir  Quintius  à 
Rome,  pour  préfider  aux  AfTemblées.  Au  refte  U  (U6- 
ter€nce  «'eft  pas  importante, 

Zi) 
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quels  les  Triumvirs  Q.  Nevius ,  M.  MU 

nucius  ,    &    M.  Furius   Craflipes   qu'on 
avoit  chargés  de  cette  commilîion ,  dîf- 
tribuerent    aux    gens    de    pied    chacun 
quinze   arpents   de   terre  ,  &  le  double 
aux   cavaliers.    Ce    territoire    avoit    été 

poITédé  en  dernier  lieu  par  les  Brutiens 

qui    l'avoient   ôté   aux  Grecs.   Dans   le 
même  temps  il  arriva  à  P^ome  deux  ac- 

cidents qui  alarmèrent  beaucoup  les  ci- 

toyens :  le  premier  dura  long-temps  fans 
cependant  caufer  beaucoup  de  domma- 
^ge  :  ce  fut  un  tremblement  de  terre  qui 

tint  toute  la  ville  dans  une  grande  in- 
quiétude &  dans  une  inadion  continuelle 

pendant  trente-huit  jours.  On  en  confacra 
trois  h  cette  occafion  à  faire  des  procef- 
fions  publiques.   Le  fécond  accident  ne 
caufa  pas  feulement  une  vaine  frayeur , 
mais  ruina  efFedivement  un  grand  nom- 

bre de  citoyens.  Le  feu  ayant  pris  dans 
le  m.arché  aux  boeufs ,  fe   communiqua 

aux  maifons  qui  étoient  le  long  du  Ti- 
bre ,    en  confuma  pendant  un   jour  & 

une  nuit  la  plus  grande  partie  ,  &  brûla 
toutes   les  boutiques  ,    avec    les   riches 
marchandifes    dont    elles    étoient    rem- 

plies. 
L'année  étoit  près  d'expirer  ,  &  le 

bruit  de  la  guerre  d'Antiochus  augmen- 

tolt  de  jour  en  jour,  aufli-bien  que  l'in- 
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quiétude  qu'elle  donnoit  aux  Sénateurs. 
Ainfi  on  commença  à  penfer  aux  dépar- 

tements des  Magiftrats  qui  alloient  en- 
trer en  charge  ,  pour  les  occuper  de 

bonne  heure  de  leurs  obligations.  Le 

Sénat  déclara  que  les  deux  Confuls  au- 

roient  pour  province  l'Italie  ,  &  tout 
autre  lieu  où  l'on  jugeroit  à  propos  de 
les  employer  :  car  perfonne  ne  doutoit  ̂ 
plus  de  la  guerre  d'Antiochus.  On  dé- 

cerna à  celui  qui  en  feroit  chargé  par 
le  fort ,  quatre  mille  hommes  de  pied 
&  trois  cents  cavaliers  ,  tous  citoyens 
Romains  ,  avec  fix  mille  fantafîins  &c 
quatre  cents  cavaliers  Latins.  Le  Conful 

L.  Quintius  eut  ordre  de  faire  ces  le- 

vées 5  afin  que  rien  n'empêchât  le  nou- 
veau Conful  de  partir  fans  délai  pour 

fe  rendre  où  le  Sénat  l'enverroit.  Les 
Préteurs  tirèrent  auffi  leurs  emplois  au 
fort.  Le  premier  confifloit  à  rendre  la 

juftice  à  Rome,  tant  aux  citoyens  qu'aux 
étrangers  :  le  fécond  dans  le  gouverne- 

ment de  TAbruzze  :  le  troifieme  dans 

le  commandement  de  la  flotte  qui  na- 

vigeroit  où  le  Sénat  l'ordonneroit  :  le 
quatrième  lot  étoit  la  province  de  Si- 

cile :  le  cinquième  celle  de  Sardaigne  , 
&  le  fixieme  TEfpagne  ultérieure.  On 
ordonna  de  plus  au  Conful  L.  Quintius 
de    lever    deux    nouvelles    légions    de Z  iij 
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citoyens  Romains  ,  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  &  huit  cents  cavaliers  par- 

mi les  Alliés  du  nom  Latin.  Cette  ar- 
mée fut  deftinée  au  Préteur  à  qui  le 

fort  auroit  fait  écheoir  l'Abruzze.  Cette 
année  Q.  Marcius  Ralla  fit  la  dédicace 

de  deux  chapelles  bâties  dans  le  Capi- 

tule à  l'honneur  de  Jupiter  :  c'étoit  L. 
Furius  Purpureo  qui  les  avoit  vouées  , 
la  première  dans  la  guerre  de  Gaule, 

pendant  fa  Préîure  ,  &c  la  féconde  pen- 
dant fon  Confulat.  Enfin  cette  mêm^ 

année  les  Ediles  Curuîes  M.  Tuccius 

&  Pub.  Junius  Brutus  appellerent  en 
jugement  plufîeurs  ufuriers ,  &c  les  firent 

condamner  à  de  groiTes  amendes  qu'on 
exigea  à  la  rigueur ,  &  dont  on  fit  faire 
des  chars  dorés  à  quatre  chevaux  ,  qui 
furent  mis  dans  la  chapelle  de  Jupiter 

au  Capitoîe,  au-deffus  de  la  châfTe ,  Se 
douze  boucliers  dorés.  Ces  mêmes  Edi- 

les firent  bâtir  un  portique  au-delà  des 
trois  portes  ,  dans  le  lieu  appelle  les 
Bâcherons, 

Si  les  Romains  donnoient  toute  leur 

attention  à  la  nouvelle  guerre  qu'ils  al- 
loient  avoir  fur  les  bras  ,  Antiochus  de 

fon  côté  ne  s'endormoit  pas.  Trois  vil- 
les occupoient  aéluellement  fon  efprit 

&  fes  troupes  ,  Smyrne  ,  Alexandrie 
dans  la  Troade  ,    Ôc    Lampfaque.    Car 
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jurques-là  il  n'avoit  pu  ni  les  réduire  par 
la  force ,  ni  les  gagner  par  la  voie  de 

la  négociation  ;  &  d'ailleurs  il  ne  vou- 
loit  pas  les  laiiTer  derrière  lui   en  Alie  , 

tandis  qu'il  paiToit  en  Europe.  Il  ne  fe 
trouva  pas   moins  embarrafle  à  prendre 

Ton  parti  fur  la  manière  dont  il  en  de- 

voit  ufer  à  Tégard  d'Annibal.  Première- 
ment les  vaiiTeaux  découverts  qu'il  avoit 

réfolu  de  lui  donner  pour  paflTer  en  Afri- 
que ,    ne  fe   trouvèrent  pas   li-tôt  prêts. 

Enfuite   il  penfa  même  ne    pas  le   faire    Thoaa 

partir    du   tout.  Celui  qui  le   jeta  dansl'Etoiicn 

cette  irrésolution,  fut  entr'autres  Thoas^^'^î'^ 
TEtolien.  Il   afluroit   à    ce    Prince    que  chus  de 
toute    la    Grèce    fe    déclaroit ,   &  que  pa^er 

Démétriade   étoit  au  pouvoir  ̂ e%  Eto-^^  ̂ ^V^ 
liens  :   &C  après    avoir  féduit   8c  ébloui  i^û 'jnf, 
la  plupart  des  Grecs,  par  les  hyperbo-pîre  a« 

les  extravagantes  dont   il   avoit   ufé  enjj*    ̂^' 

parlant  des  forces  d'Antiochus  ,  il    em-po^,j.^j^, 
ployoit  les  mêmes  artifices  6c  les  mê-nibai. 
mes  menfonges  pour  enfler  les  efpéran- 
ces  &:  le   courage  du  Roi ,   en  lui  fai- 

fant  entendre,  «  Qu'il   étoit  appelle  « 
dans  la  Grèce  par  les  vœux  de  tous  « 
Tes   peuples  ;   &    que    du    plus  loin  œ 

qu'ils  appercevroient  fa  flotte  en  mer,  œ 
ils  courroient  tous  avec  emprefTement  « 
fur  le  rivage  pour  le  recevoir  a».  Il  eut 

donc  l'audace  de   combattre    le   defleia 
Z  iv 
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auquel    le    Roi     paroilToit    déterminé  ̂  

d*envoyer  Annibal  en   Afrique  ,    &    de lui  donner  toute  ù  confiance.  Car  il  ne 
lui    confeilla   pas  de  divifer   fa    flotte  ; 
ajoutant,   «  Que   quand   il   en  voudroit 

»  détacher  une  partie  ,    pour  l'envoyer 
»  ailleurs  ,    Annibal    étoit   l'homme   du 
»  monde  à    qui  il    en  devoit  le   moins 
»  confier  le    commandement.   Que  c'é- 
»  toit  un  exilé  ,  un  Carthaginois ,  à  qui 
»  le  mauvais  état  de  Tes  affaires  j  &  foa 
»  caraélere   double    &   inquiet  ,   fuggé- 
»  roient   chaque    jour    mille    nouveaux 

>*  deffeins.  Qu'après   tout   cette  répiita- 
*>  tion  qu'il  avoit  acquife  dans  la  guer- 
^>  re  ,  6c  qu'il  offroit  comme  une  dot  à 
►>  tous   ceux  qui  voudroient  époufer  fa 
»  fortune,  étoit  trop  éclatante  pour  un 
».  (impie  Lieutenant.  Que  c'étoit  fur  le 
»  Roi  que  tous  les  yeux  dévoient  s'at- 

»  tacher    :    que    le  *Roi    étoit    le    feul »  Chef,    le   feul  Général  ,   le  feul  qui: 
»  devoit  attirer  les  refpefVs  de  l'armée. 
y>  Que  fi  Annibal  venoit  à  être  battu  fur 
»  mer  ou  fur  terre  ,  la  perte  de  la  ba- 
»  taille  ne  feroit  pas  moins   trifle  ,  que 
»  fi  elle  étoit  arrivée  fous  le  comman- 

»  dément    d'un   autre.    Que   fi  au   con- 
»  traire  il  remportoit  quelque  avantage  , 
»  ce^  feroit   à  lui   &  non   à    Antiochus 

«  qu'on  en  attribueroit  toute  la  gloire^ 

I 
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Et  fi  Antiochus  étoit  affez  heureux  ̂  

pour  terminer  la  guerre  par  la  ruine  <« 

de  la  République  Romaine,  pouvoit-  « 

il  efpérer  qu'Annibal  fe  rélbudroit  à  « 
vivre  fournis  à  un  Prince  étranger ,  lui  « 

qui  avoit  voulu  aiTujettir  fa  patrie  ,  << 

dont  il  ne  pouvoit  fupporter  les  loix  ?  « 

Qu'ayant  conçu  dès  ia  jeuneiïe  le  def-  « 
fein  ambitieux  de  foumettre  tout  l'uni-  « 

vers  y  il  n'y  avoit  guère  d'apparen-  <« 

ce  qu'il  voulût  fouffrir  un  maître  dans  <♦ 
fa  vieilleffe.  Que  le  Roi  pouvoit  ad-  w 
mettre  Annibal  dans  fon  confeil,  &:  <♦ 

lui  demander  Tes  avis  comme  aux  au-  « 

très  :  mais  qu'il  de  voit  bien  fe  garder  « 
de  lui  donner  le  commandement  de  ̂  

fes  armées.  Qu'en  mettant  des  bornes  ̂  
à  l'autorité  qu'il  lui  confieroit,  il  en  << 
pouvoit  tirer  quelques  avantages,  fans  <« 

s'expofer  à  aucun  péril  :  mais  que  de  <« 
l'élever  trop  haiit,  c'étoit  le  mettre  en  « 
danger  de  fe  précipiter  lui  &  ceux  qui  « 
Tauroient  élevé  «. 

Les  hommes  les  plus  fufceptibks  de  ̂^^^'o- 

jalouiie  ,  font  ceux  dont  les  fentiments  \^^^^^'' 
n'égalent  ni  la  nailTance ,  ni  la  fortune,  au  ̂.^'^-^ 

Ils  haïiTent  la  vertu  dans  les  autres  ,  ^ein  d'ea 

parce  qu'ils  fentent  que  c'eft  un-  bien  ̂°^^^^;^^j; 
auquel  ils  ne  peuvent  prétendre.  Ouen  Aûi« 

abandonna  aufli-tot  le  projet  de  faire  q^» 
jpaiTer  Annibal  dans  la  Grèce,  le  feul  projet 

.      Z  V 
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utile  qu'on  eût  conçu  dans  le  commen» 
Antîo- cernent  de  la  guerre.  Antiochus  enflé 

chus  fur-tout  par  le  foulevement  des  Magnë- 

|'^|['^  ̂J' Tiens  &  la  prife  de  Dëmëtriade ,  féfo- 
urope.  ̂ ^^  ̂ ^  paflfer  dans  la  Grèce  fans  plus  dif- férer. Mais  avant  de  fe  mettre  en  mer, 

il  monta  à  Ilion  pour  y  offrir  un^  facri- 
fice  à  Minerve  :  enfuite  retournant  à 

fa  flotte  ,  il  s'embarqua  avec  quarante 
vaifleaux  couverts  ,  foixante  qui  ne  l'é- 
toient  pas ,  &  deux  cents  barques  char- 

gées de  toutes  fortes  de  proviflons  & 

de  machines  de  guerre.  Il  s^arrêta  en 
paflant  dans  l'ifle  dlmbros  ,  pafla  delà 
à  Sciathe ,  où  ayant  recueilli  les  bâti- 

ments qui  s'ëtoient  ëcartës  du  gros  de 
la  flotte  ,  il  aborda  à  Ptelëe  ,  la  pre- 

mière place  du  continent.  Ce  fut  là  que 

le  Magnëtarque  Eurylochus ,  &  les  prin- 
cipaux des  Magnëfîens  vinrent  de  Dë- 

mëtriade pour  le  recevoir,  &  lui  faire 
leur  cour.  Ravi  de  fe  voir  û  bien  ac- 

compagné ,  il  entra  le  lendemain  dans 

le  port  de  la  ville  avec  fa  flotte.  Il  dé- 
barqua fes  troupes  aflfez  près  des  rem- 

parts. Elles  conflfloient  en  dix  mille  hom- 
mes de  pied  ,  cinq  cents  cavaliers ,  Se 

iîx  éléphants  ;  ces  forces  étoient  à  peine 
fuflifantes  pour  sVmparer  de  la  Grèce 

dëfarmée>  bien-loin  de  pouvoir  foutenir 
le  choc  de  la  puiffance  Romaine,  Les, 
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Etoliens  fâchant  qu  Antiochus  étoit  arri- 
ve à  Démétriade  ,  aflemblerent  la  na- 

tion, &  firent  un  décret  par  lequel  ils 

l'invitoient  à  venir  chez  eux.  Le  Roi 

qui  s'y  attendoit ,  étoit  déjà  parti  de 
Démétriade  ,  &:  avoit  fait  voile  Juf- 
quà  Phalere  dans  le  Golfe  Maliac.  Ce 

fut  là  qu'on  lui  préfenta  le  décret  ; 
après  quoi  il  vint  à  Lainia  ,  où  il  fut 
reçu  par  la  multitude  qui  rempliffoit 

l'air  de  fes  cris  ,  battoit  des  mains  ,  &C 
fe  livroit  à  tous  les  tranfports  par  les- 

quels le  peuple  a  coutume  de  témoigner 
Texcès  de  fa  joie. 

Il  eut  bien  de  la  peine  à  traverfer  la 
fonle  ,  pour  fe  rendre  à  raifemblée ,  où 
il  fut  conduit   par  le  Préteur  Phénéas  ̂  

'&  les  principaux  de  la  Nation.  »  Il  com-  « 
^  mença  par  s'excufer  de  ce  qu'il  étoit  « venu  avec  des  forces  fi  inférieures  à  << 

celles  qu'ils  avoient  efpérées.  Il  ajouta  «^'[cour» 
que  la  plus  grande  preuve  quil  avoit  «chus 
pu  leur  donner  de  fon  affeélion  Se  de  «dans 

fon  zèle,  étoit  de  s'être  mis  en  mer  «'\^!^^f' d,        .      r  .  .  ,         .    ./-        blee  des 
avoir  tait  tous  les  préparatifs  «E^^iicas 

néceffaires  pour  la  guerre  ,  &  dans  une  « 
faifon  peu  propre  à  la  navigation,  afin  de  a 

répondre  à  l'emprefTement  de  leurs  Am-  <♦ 
baffadeurs  ;  bien  perfuadé  que  quand  « 
les  Etoliens  le  verroient ,  fa  préfence  ♦< 
feule  les  raffurerok  contre  tous  les  dan-  w Zvi 
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»  gers  qu'ils  pouvoient  craindre.  Qu'à 
»  regard  de  ceux  qui  fe  croyoient 
»  trompés  pour  le  prëfent  dans  leurs 
»  efpérances  ,  il  les  fatisferoit  auflî 

»  avant  qii'il  fût  peu.  Qu'au {Ti-tôt  que 
»  la  mer  feroit  navigable  ,  il  rempli- 

»  roit  la  Grèce  d'hommes,  de  chevaux 
>»  6c  d'armes  ,  &  couvriroit  toutes  les 

»  côtes  maritimes  de  Tes  flottes.  Qu'il 
»  n'épargneroit  ni  fa  peine  ni  fon  ar- 
»  gent  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  pé- 
»  rils  auxquels  il  ne  fût  prêt  à  s'expo- 

»  fer ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  véritablement »  délivré  la  Grèce  de  la  domination 

»  des  Romains ,  (k  rendu  les  Etoliens 

»  le  premier  peuple  de  cette  contrée. 

»  Qu'il  auroît  foin  de  faire  aufïi  venir 
»  de  TAlîe  avec  (es  armées  les  vivres 

»  &:  toutes  les  autres  provifions  qui  leur 

»  feroient  néceiTaires.  Qu'en  attendant 
»  c'étoit  aux  Etoliens  de  faire  en  forte 

»  que  les  troupes  qu'il  avoit  d^;:]?,  ame- 
»  nées  5  ne  manquaiTent  pas  de  pain ,. 
y>  &  trouvalTent  les  autres  denrées  à  un' 

î»   prix  fupportable.  >> 

Le  Roi  ayant  parlé  avec  Tapplaudif- 

fement  général  de  toute  l'aiTemblée  ,  fe- retira.  Alors  le  Préteur  Phénéas  &:  Thoas 

opinèrent,  mais  f;:rent  partagés  dans  leurs 

opinionsa  «  Le  pi'cmier  étoit  d'aviî 
»  qrue  les  Etoliens  emuloyaiTent  Antio- 
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chus  comme  médiateur  de  la  paix  , 

êc  comme  arbitre  des  différents  qu'ils 
avoient  avec  les  Romains  ,.  plutôt 
que  comme  Généraliffime  des  troupes 

qu'on  leur  oppoferoit.  Que  la  préfence 
&  la  majefté  d'un  fî  grand  Monarque 
feroient  plus  d'imprefTion  fur  eux,  pour 
les  amener  à  up  accommodement  rai- 
fonnable  ,  que  la  force  des  armes.  Que 

pour  éviter  la  guerre  ,  on  ie  relâ- 
choit  fouvent  de  bonne  volonté,  fur 

des  articles  que  la  violence  n'auroit 
jamais  arrachés.  Thoas  répondoit  que 

€e  n'étoit  pas  l'amour  de  la  paix 
qui  faifoit  agir  &  parler  Phénéas  : 
mais  que  ion  but  étoit  de  rendre 

inutiles  les  préparatifs  qu'on  avoit 
faits ,  de  rallentir  Tardeur  &  le  zèle 

du  Roi  par  des  délais  afFeclés ,  &  de 
donner  aux  Romains  le  temps  de  Te 

préparer  à  la  guerre.  N'a  voit-on  pas 
alTes  éprouvé  par  tant  d'AmbafTades 
cnvoyéeis  inutilement  à  Rome  ,  tant 
de  conférences  tenues  fans  fruit  avec 

Quintius ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  ob- 
tenir des  Romains ,  qui  ivX  jufte  &c 

raifonnable  ï  N'avoit  on  pas  attendu 
à  implorer  la  proteâ:ion  d'Antiochys 
qu'il  n'y  eût  plus  d'efpérance  d'ail- 

leurs 1  Que  ce  Prince  étant  venu  à 

leur  fecowrs  plutôt  qu'ils  ne  l'avaient  ̂  
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„  efpéré,  ils  ne  dévoient  point  perdre 

5,  de  temps  ;  &  puifqu'il  avoit  déjà  fait  la 
5,  démarche  la  plus  eiïentielle,  celle  de 
,,  paroitre  en  perlbnne  pour  délivrer  les 

5,  Grecs,  il  falloir  le  conjurer  d'amener 
55  inceiTamment  toutes  Tes  forces  terreftres 
5,  bc  maritimes.  Que  les  Romains  fe 
„  mettroient  à  la  raifon  ,  quand  ils  le 

^,  verroient  puifTamment  armé  :  qu'au- 
^y  trement  ils  traiteroient  à  la  rigueur 

„  non-feulement  les  Etoîiens ,  mais  le 
y,  Roi  lui-même ,  &  ne  fe  relâcheroient 
„  jamais  fur  aucun  article  „.  Ce  dernier 

fentiment  remporta.  Tous  furent  d*avis 
qu'on  devoit  déférer  à  Antiochus  le  ti- 

tre de  GénéralifTime  ;  6c  ils  choifîrent 

trente  des  principaux  de  la  nation  pour 

lui  tenir  lieu  de  confeil.  Après  cette  dé- 
cifion  ,  les  peuples  fe  retirèrent  chacun 
chez  eux. 

Dès  le  lendemain  le  Roi  délibéra 
avec  le  confeil  fecret  fur  la  manière 

dont  il  étoit  à  propos  d^entâmer  la 
guerre  :  on  conclut  qu'il  falloit  com- 

mencer par  le  fiege  de  Chalcis  que  les 
Etoîiens  avoient  inutilement  attaquée  il 

y  avoit  quelques  jours  :  que  pour  ré- 

duire cette  place  ,  il  n'étoit  pas  befoin 
de  faire  de  grands  préparatifs  ni  de 

grands  efforts  :  qu'il  fuffiibit  de  mettre 

de  la  célérité  dans  i'opération.  Le  Roi 
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partît  donc  avec  mille  hommes  de  pied 

qu'il  avoit  amenés  de  Démétriade  ,  6c 
pafla  par  la  Phocide  ;  tandis  que  les 
premiers  des  Etolieus  ,  avec  un  petit 
nombre  de  jeunes  gens ,  prirent  un  au- 

tre chemin  &  le  vinrent  joindre  auprès 

de  Cheronëe  ,  d'où  ils  le  fuivirent  avec 
dix  vaifTeaux  couverts.  Antiochus  ayant 
campé  Tes  troupes  près  de  Salganée  9, 

traverfa  lui-même  l'Euripe  avec  les  Chefs  " 
des  Etoliens ,  ôc  s'étant  préfenté  aiTez: 
près  de  Chalcis  >  il  trouva  les  Magif- 
trats  &  les  premiers  de  cette  ville  de- 

vant les  portes.  Il  fe  détacha  de  chaque 
côté  quelques  officiers  pour  conférer. 
Les  Etoliens  commencèrent  à  exhorter 
fortement  les  Chalcidiens  «  à  recevoir 
Antiochus  comme  Ami  &  comme  « 

Allié ,  fans  cependant  renoncer  à  Ta-  <« 
mitié  des  Romains.  Que  ce  Prince  « 
étoit  paiTé  en  Europe  ,  non  pour  y  « 
porter  la  guerre  ,  mais  pour  rendre  à  « 
îa  Grèce  une  liberté  réelle  &  efFec-  « 
tîve,  &  non  une  liberté  apparente  &  « 
limulée^  comme  avoient  fait  les  Ro-  œ 

mains.  Que  rien  n'étoit  plus  falu-  « 
taire  à  tous  les  Etats  de  îa  Grèce ,  ** 

que  de  s'attacher  en  même  temps  à  « 
ces  deux  Puiffances  ,  dont  l'une  les  «s 
défendroit  toujours  contre  les  entre-  ^ 

prifes  de  l'autre.  Que  s'ils  refufoieat  « 



544      Histoire  Romaine, 
a»  de  recevoir  le  Roi ,  ils  alloient  auflî- 

30  tôt  s'expofer  aux  plus  grands  dangers  ; 
»  que  les  Romains  étoient  trop  éloignés 
»  pour  les  recourir,  tandis  quAntiochus 
OB  les  armes  à  la  main  fe  préfentoit  à 

»  leurs  portes ,  avec  des  forces  auxquel- 

»  les  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfif- 
»  ter.  Million  l'un  des  premiers  de  Chal- 
»  cis  ,  répondit  qu'il  étoit  étonné  qu'An- 
39  tiochus  eût  quitté  Ton  Royaume ,  &: 

30  fût  pafTé  dans  l'Europe  pour  rendre  la 
39  liberté  aux  Grecs.  Oe  quels  Grecs 

3&  s'agilToit-il  }  qu'il  ne  connoiflbit  pas 39  une  feule  ville  dans  toute  la  Grèce 

30  qui  eût  une  garnifon  étrangère  ,  qui 
30  payât  tribut  aux  Romains  ,  ou  qui 
30  enchaînée  par  un  traité  injufte  fût 

»  fbumife  à  des  loix  qu'elle  déteftoit» 
3»  Qu'ainfî  les  Chaicidiens  n'^avoient  be- 
3»  foin  ni  de  libérateur ,  ni  de  fecours  , 

39  puifque  par  le  bienfait  des  Romains  , 
a»  ils  jouilToient  &  de  la  paix  &  de  la 

30  liberté.  Qu'ils  accepteroient  de  bon 
»  cœur  l'amitié  du  Roi ,  &  même  celle 

»  des  Etoliens.  Mais  qu'ils  ne  pouvoient 
3o  leur  donner  un  témoignage  plus  cer- 
20  tain  de  cette  amitié  que  de  fortir  de 
»,  leur  Ifle  &  de  fe  retirer.  Que  pour 
»  eux  ils  étoient  déterminés  non-feule- 

ment à  ne  les  point  recevoir  dans 
leurs    murailles  ̂   mais   encore  à  ne 

» 
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^Ire  aucune  alliance  que  du  confen-    « 
tement  des  Romains  ». 

Le  Roi  qui  ëtoit  reflë  fur  la  flotte 

ayant  appris  cette  réponfe  jugea  à  pro- 
.  pos  de  retourner  alors  à  Dëmétriacie , 

n'ayant  pas  amené  avec  lui  des  trou- 
pes allez  conlidérables  pour  forcer  la 

ville.  Là  il  examina  avec  les  Etoliens 

€e  qu'il  convenoit  de  faire  ,  après 
avoir  fi  mal  réuiîi  dans  leur  première 
tentative.  Ils  réfolurent  de  fonder  les 

Achéens,  &  Am.ynander  Roi  des  Atha- 
manes.  Ils  croyoient  les  Béotiens  en- 
nenjis  des  Romains  depuis  la  mort  de 

Brachyllas  ,  &  les  fuites  qu'elle  avoiî 
eues.  Us  jugeoient  que  Philopemen  Chef 
des  Achéens ,  haïlToit  Quintius  comme 
fon  rival  dans  la  guerre  de  Laconie* 
Amynander  avoit  époufé  Apamie  fille 

d'un  Alexandre  de  la  ville  de  Mégalopo- 
lis.  Cet  homme  qui  fe  difoit  defcendu 

d'Alexandre  le  Grand ,  avoit  donné  à  fes 
deux  fils  les  noms  de  Philippe  &  d'Ale- 

xandre ,  ôc  à  fa  fille  celui  d'Apamie» 
Comme  elle  avoit  eu  l'honneur  d'épou- 
fer  Amynander  ,  Philippe ,  Famé  de  fes 

frères ,  l'avoit  fuivie  dans  l'Athamanie  ; 
&  il  étoit  alors  à  la  cour  du  Roi  fon 

beau-frere.  Ce  Philippe  étoit  d'un  ca- 
radere  vain  &  ambitieux  :  Antiochus  &: 

ks  Etoliens  l'avoient  flatté  de  l'efpérancQ 



54^    Histoire  Romaine, 
de  monter  fur  le  trône  de  Macédoine  , 

puifqu'il  étoit  véritablement  de  la  race 
de  Tes  Rois,  s'il  pouvoit  engager  Amy- 
nander  &  les  Athamanes  à  fe  joindre  à 

Antiochus.  Et  Amynander  lui-même  fe 
laifTa  prendre  à  Tappât  de  ces  vaines 

promeiTes. 
Les  Achéens  donnèrent  audience  aux 

Ambafladeurs  d'Antiochus  &  des  Eto- 
liens  ,  à  Egie  où  ils  étoient  aiTemblés. 
Celui  du  Roi  parla  le  premier.  Il  étoit 
comme  prefque  tous  ceux  qui  font  aux 

gages  des  Monarques ,  plein  d'emphafe 
&:  de  jaâ:ance  dans  fes  difcours.  «  Ainfî 

»  à  l'entendre  ,  les  terres  &  les  mers 
30  étoient  couvertes  des  flottes  &  des  ar- 
»  mées  de  Ton  maître.  Une  multitude 
»  innombrable  de  cavaliers  traverfoient 

»  l'Heiiefpont  pour  venir  en  Europe  , 
a>  les  uns  armés  de  cuirafTes,  &  appelles 
20  Cataphracies  :  les  autres  à  cheval  faifant 

=0  ufage  de  flèches,  &  portant,  fur-tout 
30  quand  ils  fuyoient,des  coups  inévitables, 
3>  Cette  nuée  de  cavaliers  fuffifoit,  félon 

»  lui,  pour  accabler  toutes  les  forces  de 

3)  l'Europe  réunies  ».  Il  faifoit  enfuite  le dénombrement  des  diverfes  nations  dont 

étoit  compofée  l'infanterie  d'Antiochus, 
&  dont  il  croyoit  que  les  noms  à  peine 

connus  effrayeroient  (qs  auditeurs  :  en- 

tr'autres  il  nommoit  les  Dahes^  les  Me- 
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des ,  les  Elyméens,  les  Cadufiens.  "  Il  *^ 
foutenoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  ports  '^ 
dans  la  Grèce  qui  pufTent  contenir  Tes  '' 

forces  navales  ;  que  les  Sidoniens  &  '^ 
les  Tyriens  formoient  la  droite  ;  les  " 
Arafiens  &  les  Sidetes  de  la  Pamphilie ,  " 
la  gauche  ;  que  ces  peuples  étoient  " 

\qs  plus  expérimentés  dans  la  navi-  *^ 
gation  ,  &  les  plus  braves  dans  les  ** 
combats  de  mer.  Qu'il  étoit  inutile  '^ 
de  parler  des  tréfors  &  des  munitions  '^ 

qui  fuivoient  l'armée  ;  que  les  Grecs  '* 
favoient  eux  -  mêmes  combien  les  '^ 

Royaumes  de  TAfie  étoient  opulents.  '^ 

Qu  ainfi  les  Romains  n'auroient  affaire  ̂ ^ 
ni  à  Annibal  chef  d  une  feule  Repu-  *^ 

blique ,  ni  à  Philippe  maître  d'un  pe-  ̂^ 
tit  état  tel  que  la  Macédoine  ;  mais  '^ 

au  puiiTant  Monarque  de  toute  l'A/ie  ̂ ^ 
ôc  d  une  partie  de  l'Europe.  Qu'au  ̂^ 

refîe ,  quoiqu'il  fut  venu  des  extrémi-  ̂ ^ 
tés  de  l'orient  pour  délivrer  la  Grèce ,  '^ 
il  ne  demandoit  rien  aux  Achéens  qui  ̂' 
fût  contraire  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  *^ 
aux  Romains  leurs  premiers  Alliés.  *^ 
Qu'il  n'exigeoit  pas  qu'ils  prifTent  les  ̂* 
armes  pour  lui  contre  eux ,  mais  qu'ils  *^ 
demeuraffent  neutres,  &  fouhaitafTent  " 
la  paix  aux  deux  partis  ,  comme  il  ̂' 
convenoit  à  des  amis  communs,  fans  '* 

entrer  dans  cette  guerre»  Archidamus  '^ 
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„  AmbafTadeur  des  Etoliens ,  leur  parfa 
5,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
5,  Il  les  exhorta  à  prendre  le  parti  le 
5,  plus  aifé  &  le  plus  fôr  ,  celui  de  fe 

5,  tenir  en  repos,  d'être  amplement  fpec- 
„  tateurs  de  la  guerre ,  &  d'attendre  à 

„  l'abri  de  l'orage  ,  l'événement  d'une 
5,  révolution  étrangère.  A  la  fin  ne  gar- 
5,  dant  plus  aucune  difcrétion  il  en  vint 
5,  aux  inveé^ives  ;  il  fe  déchaîna  tantôt 

5,  en  général  contre  les  Romains  qu'il 
5,  traitoit  d'ingrats  ;  tantôt  contre  Quin- 
5,  tius  en  particulier  ,  lui  reprochant 

,5  non-feulement  qu'il  avoit  vaincu  Phi- 
„  lippe  par  la  valeur  des  Etoliens  , 

5,  mais  encore  que  c'étoit  à  eux  qu'il 
„  étoit  redevable  de  Ton  falut  &  de  ce- 

„  lui  de  Ton  armée.  Quand  avoit-il  ja- 
5,  mais  fait  les  fon61ions  de  Général  ? 

„  Qu'on  Tavoit  vu  pendant  la  bataille 
a,  confulter  les  Aufpices  ,  immoler  des 
„  vidlimes  ,  &  faire  des  vœux ,  comme 
y,  un  Prêtre  6c  un  Arufpice  ;  tandis 
„  que  lui  qui  parloit,  oppofoit  fon  corps 
„  aux  traits  de  Tennemi,  &  couvroit  le 
„  timide  Général  „. 

^tuf  '  Q"i"f^"s  répondit  qu'Archidamus  fon- 
plaifam-g^o^^.P^ufôt  devant  qui,  que  chez  qui  il 
ment  laparloit.  "  Que  les  Achéens  connoifToient 

ri'dtuie"  ̂ ''^^-tiien  les  Etoliens  pour  être  plus 
tiasAm.JJ  braves  de  paroles  que  d'effet^  dans  les 
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afTemblées  que  dans   les  combats.   Que  bafTa- 

par  cette  raifon  ,  ils  fe  mettoient  peu  «'deursdu 

en  peine  du  jugement  que   porteroit  ̂ ^^^-^^q, 
d'eux  une  nation  dont  ils  ëtoient  con-  ''  uens, 

nus  ;  mais  qu'ils  avoient  voulu  Te  fai-   ** 
re     valoir    devant  les    AmbafTadeurs  ^* 

d'Antiochus,  &  par  leur  moyen  de-  ̂ ^ 
vant  ce  Prince  lui  -  même  quoiqu'ab-  *^ 
fent.  Que  û  jufqu'à  ce  jour  on  avoit  ** 
ignoré  la  caufe  de  l'union  du  Roi  de  " 
Syrie  &  des  Etoliens  ,  on  avoit   pu  *' 

l'apprendre  par    le  difcours    de  leurs  *^ 
AmbafTadeurs.  Qu'à  force  de  mentir,  ̂ ^ 

&    de   vanter  des   forces    qu'ils  n'a-  ̂ ' 
voient  point ,  ils  s'étoient  enflés  réci-  ̂ ^ 
proquement  par  de  vaines  efpérances;  '^ 
les  Etoliens    en    faifant  entendre    au  *' 

Roi    que    c'étoit    leur    courage    qui   '^ 
avoit  vaincu  Philippe ,  &:  protégé  les  *' 
Romains  ;  que  vous  &  tous  les  au-  ̂ ^ 
très  peuples  de  la   Grèce   êtes  prêts  '' 
à  nous  abandonner  ,  fans  parler  des  " 

autres  menfonges  que  vous  venez  d'en-  " 
tendre  :   6c  le  Roi  de    fon   côté    en  ̂ ^ 

annonçant  aux  Etoliens  des  nuées  de  '' 
fantaflins  6c  de  cavaliers ,  &  des  flot-  ̂ ^ 
tes  qui  couvriront  toutes  les  mers.  En  ̂ ' 
quoi  leur  manœuvre  me  paroît  aflez  *^ 
femblable  à  un   repas   que  me  don-  " 
noit  mon   hôte  de   Chalcis ,  homme  *^ 

de  bien  ,  &c  d'un  commerce  fort  agréa-  1^ 
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„  ble.  Etant  à  table  clans  fa  maifon , 

„  où  il  m'avoit  rec^u  avec  toute  la 
3,  politefTe  poiTible  moi  &  ceux  qui 

3,  m'accompagnoient  ,  comme  nous 
5,  étions  étonnés  de  la  quantité  &C  de 

5,  la  variété  des  mets  que  la  chaffe  pa- 
„  roilToit  lui  avoir  fournis  pendant  les 

.„  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  ;  ce 
^,  bon  homme  qui  n'a  pas  à  beaucoup 
,5  près  tant  de  vanité  que  ces  gens-ci, 
5,  fé  prit  à  rire  ,  &  nous  avoua  fran- 
j,  chement  que  la  variété  qui  nous  fur- 

5,  prenoit ,  venoit  de  l'alTaifonnement  ; 
5,  que  ce  dernier  avoit  donné  un  goût 

de  venaifon  à  la  chair  d'un  porc 
domedique.  Qu'on  pouvoit  dire  la même  chofe  de  toutes  ces  nations 

que  venoit  de  .  vanter  l'AmbafTadeur 
du  Roi.  Que  ces  diverfes  efpeces 

d'armes  ,  ces  peuples  dont  les  noms 
font  à  peine  connus ,  ces  Dalies ,  ces 

Medes  ,  ces  Cadufiens  ,  ces  Ely- 

méens ,  n'étoient  au  bout  du  compte 
que  des  Syriens  ,  beaucoup  plus  di- 

gnes du  nom  d'Efcîaves  à  caufe  de 
la  bafleffe  de  leurs  fentiments  ,  que 
de  celui  de  foldats.  Et  plût  aux  Dieux, 

Achéens ,  que  je  puffe  vous  repré- 

fenter  les  mouvements  que  s'eft  don- 
nés cet  invincible  Monarque ,  fes  cour- 

fes  de  Démétriade  à  Lamia  dans  l'af- 
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fernblëe  à^s  Etoliens ,  &:  delà  à  Chai-  '« 

cis  où  il  s'eft  allé  montrer.  Vous  ver-  '* 
riez  à  peine  dans  Ton  camp  alTez  de  '^ 
foldats  pour  en  compofer  deux  mé-  *^ 
diocres  légions.  Vous  verriez  ce  Prince  " 
tantôt  mendier  aux  Etoliens  Aqs  vi-  ̂ ^ 

vres  pour  nourrir  Tes  troupes  ;  tantôt  ̂ ' 

emprunter  de  l'argent  à  intérêt  pour  ̂' 
les  payer  ;  tantôt  fe  préfenter  aux  ** 
portes  de  Chalcis ,  puis  chaffé  par  ̂* 
les  habitants  de  cette  ville ,  ̂tvi  re-  ** 

tourner  confus  dans  TEtolie  ,  après  " 

avoir  confîdérë  l'Aulide  &  l'Euripe  ,  «^ 
pour  tout  fruit  de  cette  belle  expé-  " 
dition.  Antiochus  a  compté  mal-à-pro-  ̂ * 
pos  fur  les  vaines  promefTes  des  Eto-  " 
liens  ;  &  ceux-ci  fe  font  laifTés  éblouir  " 

à  leur  tour  par  les  forfanteries  d*An-  ̂ * 
tiochus  &  de  {^s  minières.  C'eft  une  " 
raifon  pour  vous,  Achéens ,  de  ne  vous  " 
point  laiïïer  furprendre  à  leurs  artifi-  ̂ * 

ces ,  mais  de  compter  fur  l'amitié  des  ** 
Romains  dont  vous  avez  éprouvé  la  *' 
bonne  foi  &  la  fîncérité.  Car  quand  «^ 
ils  difent  que  le  meilleur  parti  que  *^ 
vous  puifTiez  prendre  ,  eft  de  ne  vous  *< 

point  engager  dans  cette"  guerre  ,  il  « 
n  y  a  rien  qui  foit  plus  contraire  à  '« 
vos  intérêts.  Car  la  neutralité  à  la-  *« 

quelle  ils  vous  exhortent ,  vous  ren-  <* 

dra  faîis  mérite  &c  fans  gloire  la  proie  *! 
du  vainqueur  ,,, 
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Tout  le  monde  trouva  que  Quintius 

avoit  réfuté  les  AmbafTadeurs  avec  folidité: 

fon  difcours  fut  d'autant  mieux  goûte  , 
que  l'afTemblée  étoit  pour  l'orateur.  Ainiî 
fans  aucun  délai  ,  fans  aucun  partage , 

les  Achéens  d'une  commune  voix  ,  re- 
connurent pour  leurs  amis  &  pour  leurs 

ennemis ,  tous  ceux  qui  Tétoient  &C  le 
feroient  des  Romains  ;  &:  envoyèrent 
déclarer  la  guerre  à  Antiochus  te  aux 
Etoliens.  Ils  firent  même  partir  fur  le 
champ,  fuivant  le  confeil  de  Quintius, 

cinq  cents  hommes  de  troupes  auxiliai- 
res pour  Chalcis ,  &  autant  pour  le  Pi- 

rée.  Car  ceux  qu'Antiochus  avoit  ga- 

gnés, étoient  fur  le  point  d'exciter  une 
(édition  à  Athènes ,  en  tâchant  d'enga- 

ger la  multitude  dans  le  parti  de  ce 

Prince ,  par  les  récompenfes  qu'ils  lui 
promettoient  de  fa  part.  Mais  Quintius 

y  ayant  été  appelle  par  les  Amis  des 
Romains,  Apollodorus  auteur  de  la  ré- 

volte fut  accufé  par  un  certain  Léon , 

8c  fur  le  champ  condamné  au  ban- 
niïïement.  Antiochus  apprit  par  fon 

Ambafladeur  le  mauvais  fuccès  qu'il  avoit eu  dans  Taflemblée  des  Achéens.  Les 

Béotiens  ,  fans  rien  répondre  de  pofitif, 
dirent  que  quand  Antiochus  feroit  arrivé 

dans  la  Béotie  ,  ils  verroient  ce  qu'ils  au- 
ïoient  à  faire.  Le  Roi  ayant  appris  que 

les 
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les  Achéens  &  le  Roi  Eumenes  avoient 
fait  partir  des  fecours  pour  Chalcis ,  crut 

qu'il  n'avoit  point  de  temps  à  perdre  ,  s'il vouloit  les  prévenir  ,  ou  les  furprendre. 
Ainfi  il  y  envoya  Menippus  par  terre  avec 
environ  trois  mille  hommes ,  &  Polixe- 
nidas  par   mer  avec  toute   fa  flotte.  Et 
peu  de  jours  après  il  les  fuivit  lui  même 
à  la  tètQ  de  fix  mille  des  Tiens  ,  &  d'un 
petit  nombre  d'Etoliens  qu'il  avoit  ramaf- fés  à  Lamia,  Comme  les  troupes  du  Roi 

n'avoient  pas  encore  ferme  hs  chemins, les  cinq  cents  Achéens  dont  nous  avons 
parlé,  &  le  petit  corps  de  troupes  d'Eu- 
menes,  pafferent  l'Euripe  fans  inquiétude 6c  entrèrent  dans  Chalchis ,  fous  la  con- 

duite  de  Xenoclide   l'un  des   principaux de  cette  ville.  Mais  environ  cinq  cents 
Romains ,   qui  alloient  auflî  à   Chalcis , 
trouvèrent  Menippus  déjà  campé  devant 
Salganée ,  près  d'Hermée ,  par  où  il  faut 
pafTer  pour  aller  de  la  Béotie  dans  l'Eu- 

bée.   C'eft    pourquoi    Mié^ion   qui   avoit été  envoyé  de  Chalcis  vers  Quintius  pour 
lui  demander  fes  troupes,  &  qui  s'en  re- 
toiirnoit  avec  elles,  trouvant  les  chemins 
fermés  par  les  ennemis ,  quitta  le  chemin 

de  l'Aulide  &  vint  à  Délion ,  comptant paffer  delà  dans  l'Eubée. 
Délion  eft  un  temple  d'Apollon  bâti 

fur  une  hauteur  qui  donne  fur  la  mer,  à Tom6  I.  A  a 
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cinq  milles   du  Tanagre.  De    ce   fleuve 

juiqu'aux  premières  terres  de  l'Eubée ,  il 
n'y  a  p.is  quatre  milles  de  trajet  par  mer. 
Comme  Us  Romains  fe  croyoient  en  fu- 

reté près  de  ces  lieux  facrës  &  inviola- 

bles qu'on  appelle  dans  la  Grèce  des  ajy- 
les  ;  &  que   d'ailleurs   on  n'avoit  point 
encore  tiré  l'épée ,  ni  verfé  de  fang  dans 
une   guerre  à  peine  déclarée  ,  ils  ne  fe 

tenoient  point  fur  la  défeniive,  mais  s'é- 
toient  difperfés  fans  armes ,  les  uns  pour 
vifiter  le  Temple  &:  les  bofquets  dont  il 

eft  environne ,  les  autres  pour  fe  prome- 
ner fur  le  rivage ,  la  plupart  pour  aller  au 

bois  &  au  fourrage  dans  la  campagne  voi- 

fine.  Mais  Ménippus  étant  tout  d'un  coup 
venu  fondre  fur  eux  ,  dans  le  temps  qu'ils 
étoient  ainfi  épars  de  côté  &  d'autre  ,  en 
tua  la  plus  grande  partie  ,  &  en  fit  cin- 

quante prifonniers.  Million  fe  fauva  fur 

une  petite  barque  ,  avec  le  peu  qu'il  put 
ramaffer.  Cette  perte  qui  affligea  Quintius 
&  les  Romains  ,  leur  fournit  une  nouvelle 

raifon  de  faire  la  guerre  à  Antiochus.  Ce- 
pendant le  Roi  ayant  fait  approcher  fon 

armée  de  l'Aulide ,  envoya  d'abord  fes 
Députés  &  ceux  des  Etoliens  à  Chalcis 

pour  fommer  les  habitants   de   le  rece- 

voir,  avec  des  inenaces  encore  plus  for- 
tes que  la  première  fois  ;  &   malgré  la 

réfiftance  de  Midion  &c  de  Xénoclide  , 
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il  obtint  enfin  qu'on  lui  ouvrît  les  por- 
tes de  la  ville.  Avant  qu'il  y  entrât  , 

les  partifans  des  Romains  en  fortirent. 
Eumenes  Se  les  Achéens  tenoient  Saïga- 
née  j  &:  les  Romains  occupoient  dans 

l'Euripe  un  fort  où  ils  fe  retranchoient. 
Mënippus  alla  attaquer  Salganée  ,  &  le 

Roi  lui-même ,  le  fort  de  l'Euripe.  Les 
foldats  d'Eumenes  &  les  Achëens  fe  ren- 

dirent les  premiers  à  condition  qu'ils  au- 
roient  liberté  entière  de  fe  retirer  où  ils 
voudroient.  Les  Romains  défendoient  leur 

pofte  avec  plus  d'opiniâtreté.  Mais  com- 
me ils  étoient  inveftis  par  mer  &  par 

terre  ,  voyant  qu'on  faifoit  déjà  avancer 
les  machines  pour  battre  la  place  en  brè- 

che ,  ils  capitulèrent  auffi.  La  principale 
ville  de  l'Eubée  engagea  toutes  les  au- 

tres à  fuivre  fon  exemple.  Le  Roi  s'ap- 
plaudlfToit  de  cet  heureux  commencement 
de  guerre ,  qui  lui  foumettoit  une  île  fi 
confidérable ,  &:  tant  de  villes  à  fa  bien- 
féance. 

Fin  du  premier  Volume  de  la  quatrième Décade, 
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